t 


. ' - 
MA- 


f 


jfrr‘ 


- / 


Digitized  by  Goôgflc 


HISTOIRE 


ROMAINE 

' *■  4 

DE 


T I T E-LIVE, 

: * * ***  \ 

QUATRIEME  DECADE. 


4 

• V 


v 


Digitized  by  Google 


1 


HISTOIRE 

ROMAINE 

D E 

TITE  LIVE, 

QUATRIEME  DECADE.* 

Traduite  en  François  par  M.  Guérin^* 
ancien  Profejfeur  d"  Eloquence  dans 
PVniverfité  de  Paris. 

- TOME  PREMIER. 


\ ■ 


A PARIS, 

Cliw  LOUIS  DUPUIS,  Libraire,  rue  Saint 
Jacques , près  la  rue  Saint  Severin  , à la 


Fontaine  tl’Or. 


M.  D C C.  XL. 

Avec  Approbation  & Privilège  du  Râi. 


Digitized  by  GoogI 


by  Google 


A 

MONSEIGNEUR 


LE  DAUPHIN. 


ONSEIGNEUR, 


Il  n appartient  qu?a  ? Hijloire 
de  former  les  grands  Hommes » 
<£*  fur  tout  les  grands  Princes.  Par 


i j £ P I T R E 

» 

le  fpetfacle  & la  connoijfance 
quelle  donne  de  tous  les  tems  , de 
tous  les  lieux  & de  toutes  les  Na- 
1 fions  j elle  fupplée  dans  les  jeunes 
P expérience  que  Page  leur  refuje , 
tandis  quelle  augmente  & multi- 
plie dans  les  perfonnes  formées  > celle 
que  le  tems  leur  a déjà  acquife.  On 
peut  dire  quelle  ejl  de  tous  les  maî- 
tres le  plus  infinuant  & le  plus  fin- 
cere.  La  flatterie  , & encore  plus 
P amour  propre , le  plus  dangereux  des 
JlateurSjJuppoJent  le  plus  fouvent  aux 
hommes  les  vertus  qui  leur  man- 
quent, & leur  cachent  les  vices  qui 
les  deshonorent.  JO Hifioire  au  con- 
traire leur  préfente  ces  deux  objets 
avec  d'autant  plus  de  hardiejfe 
quelle  les  leur  montre  dans  desfu - 
jets  étrangers  ; ce  qui  rend  fes  leçons 
mains  rebut  ante  s & f lus  efficaces. 


“ 


EPITRE 


) 

• * • 

1 J 

On  y voit , commt  dans  un  miroir 
éclatant , les  vertus  des  plus  grands 
hommes  de  l'antiquité , & on  fefent 
intérieurement  touché  du  dcflrde  leur 
reffembler.  On  y voit  d'un  autre  coté 
tes  vices  de  ces  memes  anciens  peints 
avec  la  difformité  qui  les  fait  hait , 1 
é'prefquc  toujours  avec  la  peine  qui 
les  fuit  : on  commence  par  les  con- 
damner dan*  les  autres , & pour 
peu  que  la  réflexion  fuive  & que  la 
raifon  agiffe , on  finit  par  les  corri - 
ger  en  foi-même.  Voilà , M o N s E r- 
<5  N e u R. , le  fruit  que  P on  tire  de 
r Hifloire  ; voila  ce  qui  l’a  toujours 
rendue  F étude  des  hommes  qui  ai- 
ment lœftgeffe,  & furtout  de  ceux - 
q ie  la  Providence  a élevés  au-dej'- 

Jus  des  autres . . 

K { * ’ * •'*  . \ 

Je  fçais.  Monseigneur, 
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ceux  que  les  autres  Nations  vous  of- 
frent. Et  quelle  étude  .Monsei- 
gneur, ejl  plus  digne  de  vous  , 

& plus  capable  de  vous  former  aux 
grands  fentimens  , que  celle  que  fai 
l'honneur  de  vous  propofer  ? C'ejl 
l'Hijloire  de  la  République  la  plus  fé- 
conde en  vertus  (fr  en  exemples  falu- 
t aires  que  i antiquité  nous  fourni jfe. 

C'ejl  celle  d'un  Peuple  qu'on  a ap- 
pelle par  excellence  un  Peuple  Hin<?Po»u- 

* , * f * lum  He- 

Roi , .qui  n ayant  eu  que  de  foi - 6em-  v;rfr 
blés  commencement , ri  a pu  s'éle- 
ver à i Empire  de  CU  ni  vers  , que 
par  les  rares  talens  & les  quan- 
tités extraordinaires  des  Héros 
qu'il  a enfantés.  Où  trouvera-t-on 
Mon  se  igné  u R , plus  que  dans 
cette  fource  , ce s traits  de  vertu  qui 
enlèvent  l'admiration  & font  naître 
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un  dcfir  fincere  de  devenir  vertueux 
foi-meme  ? De  quelle  ardeur  four 
la  folide  gloire  ne  Je  fent-on  pas  pé- 
nétré en  lifant  les  exploits  de  ce  fa- 
meux Romain  qui  paraît  avoir  été 
le  Héros  favori  de  Tite-Live , & 
qui  porta  au  plus  haut  degré  toutes 
les  vertus  morales , civiles  & mili- 
taires » vertus  qui  contribuèrent  en- 
tore  plus  à C agrandiffement  de  C Em- 
pire Romain , qu^fa  valeur  & fes 
exploits  i quoique  combattre , vain- 
cre & triompher  fût  pour  lui  la  me- 
me chofe  ? Quelle  eflime , je  pourrais 
dire , quelle  vénération  n a- t-on pas 
pour  ce  jeune  guerrier , quand  on 
voit  que  dans  le  cours  de  fes  plus 
grandes  profperités  , il  a toujours  les 
oreilles  fermées  à la  flatterie , & les 
yeux  aux  objets féduifans  quon  lui 
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pré  fente  pour  le  corrompre  > & que  les 
ennemis  memes  quil  a domptés , 
vont  publier  par  tout , quil  a paru  * 
parmi  eux  un  jeune  Héros  Jembla-  Veniffl,  dHs 
b le  aux  Dieux- qui  Je  Journet  tous  les 
hommes  par  la  force  de  Je  s armes  t tùmlf 

ou  les  gagne  par  les  charmes  de  Je  s 
•vertus  ? W 


Ce  Livre*  Monse  i g neu  r , . 
< vous  offrira  fans  nombre  de  pareils 
tableaux.  N* a-t-  on  pas  lieu  d’ejpe- 
rer  que  fur  des  modèles  qui  vous 
i^fpireront  par  tout  de  leflime , de 
l’ardeur  , de  l’ émulation  , avec  les 
heureufes  dijpo fiions  que  vous  avez, 
reçues  de  la  nature , & que  P on 
cultive  avec  tant  cC  application  , 
vous  deviendrez  bientôt  l'ornement 
& la  gloire  de  ce  Royaume , comme 
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vous  êtes  dcjat amour  & les  délices 
de  tous  les  coeurs  François . 

Je  fuis  avec  le  plus  profond 
rejpeff 


# 

MONSEIGNEUR,. 


Votre  très -humble  & 
très-obéijf tntfervi - 

teur,  GUERIN. 

- * 

F RE  F AC  E. 


Digitized  by 


HISTOIRE 

ROMAINE 

DE  TITE-LIVE, 

QUATRIEME  DECADE. 


5 O MM  A I R E 

Du  Livre  I.  de  la  IV& Décade; 
qui  eft  le  XXXIe.  de  Tite- 
Live,  en  comptant  la  Ile.  Dé«' 
cade  qui  eft  perdue,  6c  a été 
fupplééeparFreinshemius. 

La  guerre  interrompue  pendant  quelque 
tons  , recomence  contre  Philippe  Roy 
de  Macedoine  pour  les  raifons  qui  fui~ 
vent.  Dans  le  temps  quon  celebroitle « 
Tome  /,  A 


% Histoire  Romains, 

My fier  es  de  Cerès ,deux  jeunes  Acar- 
tianiens  qui  n'y  étaient  f as  initiés  , 
vinrent  à,  Athènes , & entrèrent  dans 
le  Temple  de  cette  Déejfe  avec  la 
foule  des  Citoyens.  Les  Athéniens  rt • 
gardèrent  cette  témérité  comme  un  cri* 
pie  énorme , & les  tuerent  fur  le  champ. 
Les  Acarnaniens  irrités  du  meurtre  de 
leurs  Citoyens , implorent  le  fecours  de 
Philippe  pour  venger  cet  outrage.  Phi * 
lippe  ayant  affiegé  cette  Ville , quel-, 
que  temps  apres  la  paix  que  tes  Romains 
avoient faite  avec  les  Carthaginois , les 
Habitant  vinrent  demander  du  fecours 
aux  Romains  contre  ce  Prince  ; ce  qui 
arriva  550.  ans  après  la  fondation  de 
la  ville.  Le  Sénat  étoit  d’avis  de  fe- 
• courir  une  ville  alliée  j le  peuple  fa* 
tigué  de  tant  de  guerres  continuelles 
s'y  oppofoit,  Aiais  le  Sénat  l'ayant 
emporté  , on  chargea  de  cette  commif* 
Jion  le  Conful  Pub.  Sulpicius,  qui  paf. 
fa  en  Macedoine  avec  une  armée  , & 
vainquit  Philippe  en  plujieurs  combats 
de  cavalerie.  Les  Habitant  de  la  Ville 
d’Abyde  affiegée par  Philippe  ,fe  tuent 
avec  tous  les  leurs  d l’exemple  des  Sa - 
gontins.  L.  Furius  Préteur  vainquit  en 
bataille  rangée  les  Gaulois  Infubriens 
qui  s' é totem  révoltés , & Amilcar  Ce* 
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IV.  Decade.  Liv.  T.  J 
vcral  des  Carthaginois , qui  faifoit  la 
guerre  de  ce  côté  - là.  & qui  y fut  tué 
avec  trente-cinq  mille  hommes.  Ce  Lu 
t ire  contient  de  plus  les  expéditions  du 
Itoi  Philippe,  celles  du  Conful  Sulpicius, 
& les  prifes  de  plujîeurs  Villes , tant  par 
Pim  que  par  Vautre.  Sulpicius  étoit  fé- 
condé dans  cette guere  par  le  Roi  Attalus 
& les  Rhodiens.  Le  Préteur  Furiut 
triomphe  des  Gaulois. 


, Uand  j’aurois  partagé  avec 
les  Romains , & les  Cartha- 
ginois , les  périls  & les  tra- 

vaux  de  la  derniere  guerre, 

je  n’en  verrois  pas  la  fin  avec  plus  de 
joye.  Je  Içai  bien  qu’il  ne  convient  pas 
à un  Auteur  qui  s’eft  engagé  à écrire 
toute  L’Hiftoire  du  peuple  Romain , de 
le  plaindre  de  fa  peine  , & de  témoi- 
gner qu’il  eft  las , à la  fin  de  chaque 
partie.  Mais  aulfi  quand  je  confidere 
que  les  loixante  & trois  années  qui  le 
font  écoulées  depuis  le  commencement 
de  la  première  guerre  de  Carthage  , 
julqu’à  la  fin  de  la  leconde  , ont  occu- 
pé autant  de  volumes , que  les  qtfttre- 
cent  quarre-vingt-lèptans  qu’on  comp- 
te depuis  la  fondation  de  la  Ville , jus- 
qu'au Confulat  d’Appius  Claudius,  qui . 

: . . A ij  :*! 


.i.ti 


Digitized 


4 Histoirï  Romunî, 
le  premier  fit  la  guerre  auxCarthaginois, 
je  reconnois  déjà  que  femblable  à ceux 
qui  étant  entrés  à pié  dans  la  mer , trou- 
vent les  eaux  plus  profondes , à mefii- 
re  qu’ils  s’éloignent  du  bord  ,*  je  ren- 
contre aufli  à proportion  que  j'avance 
dans  mon  ouvrage , des  fonds  plus  im- 
pénétrables , & qu’au  lieu  que  ma  ma- 
tière devroit  diminuer  à chaque  mon- 
ceau que  j’acheve,  il  femble  qu’elle 
augmente  & fè  multiplie. 

' La  paix  de  Carthage  fut  fuivie  de  la 
guerre  de  Macedoine , qui  aflurément 
n’étoit  comparable  à celle  qu’on  venoit 
de  terminer.ni  par  le  péril  dont  elle  me- 
naça la  République , ni  par  l’expérience 
& lavaleur  duGenéral  qui  commandoit 
les  ennemis,ni  par  la  force  & le  courage 
de  fes  Soldats  ï mais  fi  on  fait  réflexion 
à la  gloire  des  anciens  Rois  de  Mace- 
doine , à la  nobleflè  de  la  Nation  & % 
la  grandeur  d’un  Empire  qui  ayoit  au  - 
trefois  fournis  par  les  armes  une  gran- 
de partie  de  l’Europe  , & l’Afie  pref- 
qu’entiere  ; on  conviendra  qu  elle  étoit 
encore  plus  célébré  que  l’autre.  Au  refi 
te  la^uerre  qu’on  avoit  commencée 
contre  Philippe  il  y avoit  environ  dix 
ans , s’étoit comme  éteinte  depuis  trois 
ans , les  Etoliens  qui  avoient  occafion- 
mé  la  guerre , ayant  aufli  donné  lieu  à 
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la  paix.  Mais  les  Romains  le  trouvant 
plus  libres  par  celle  qu’ils  venoient  d’ac- 
corder aux  Carthaginois  , furent  enga- 
gés à reprendre  les  armes  contre  Phi- 
lippe , par  les  prières  des  Athéniens  t 
qu’il  avoit  obligés  de  le  renfermer  dans 
leur  Villet,  après  avoir  défolé  leurs 
campagnes  j outre  qu’ils  étoient  irrités 
contre  ce  Prince,  de  ce  que  contre  les 
conditions  du  traité , il  avoit  maltraité 
les  Etoliens  & les  autres  Grecs  leurs 


Alliés , & envoyé  quelque  tems  aupa- 
ravant à Annibal  & aux  Carthaginois  * 
des  lecours  d’hommes  & d’argent.  Ce 
fut  en  ce  tems  - là  que  le  Sénat  reçut  Plainte* 
des  Ambafladeurs  ae  la  part  du  Roi^A«aIus«t 
Attalus , & des  Rhodiens , qui  venoient  dfens  c°n- 
fe  plaindre  des  hoflilitcs  que  Philippe  jF^s  h°f- 
exerçoit  aufli  contre  les»Villes  de  l’Ane.  Rofphilip- 
11  leur  répondit  qu’il  auroit  foin  desPe* 
affaires  de  l’Afie  : mais  il  remit  tout  ce 


qui  regardoit  la  guerre  de  Macédoi- 
ne, à la  difpofition  & à la  prudence  des 
Conluls  qui  étoient  alors  dans  leurs  dé- 
partemens.  En  attendant  on  envoya  Ambaffa* 
en  ambalïade  auprès  de  (t  ) Ptolemée  voyés  en  B* 

(1  ) Ce  Prince  n’avoit  alors  que  quatre  ans  , & gTPte. 
ne  pouvoit  avoir  rendu  de  grands  fervices  aux 
Romains  ; ce  qui  fait  dire  à Polybe  que  ces  Am- 
baffadeurs  alloient  pour  le  mettre  à couvert  lui 
& fes  Etats , contre  l’ambition  des  Rois  Philip- 
pe Sc  Antiochus. 

A iij 
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Roi  d’Egypte  , C.  Claudius  Néron  , 
M.  Emilius  Lepidus , & Pub.  Sempro- 
nius  Tuditanus , pour  apprendre  à ce 
Prince  la  défaite  d’Annibal  & des  Car- 
thaginois j & le  remercier  de  ce  que 
dans  un  tems  où  les  Romains  avoient 
été  abandonnés  de  leurs  alliés  les  pjus 
voifins , il  leur  étoit  demeuré  fidèle  ; Sc 
le  prier  de  vouloir  bien  conlerver  la 
bienveillance  & fon  amitié  au  peuple 
Romain  , qui  n’avoit  pris  les  armes 
contre  Philippe  que  pour  fe  venger 
des  injures  qu’il  en  avoit  reçues  à peu 
près  dans  le  meme  tems.  Le  Con- 
ful  Pub.  Elius  ayant  fçu  qu’avant  Ion 
arrivée  dans  la  Gaule  , les  Boïens 
avoient  fait  des  incurfions  liir  les 
terres  des  Alliés  du  peuple  Romain  , 
chargea  C.  Oppius  prefet  des  AN 
liés , de  conduire  dans  la  partie  de 
l’Ombrie  , qu’ils  appellent  la  Tribu 
Sappinia , deux  légions  levées  à la  hâ- 
te contre  ces  brigandages , avec  qua- 
tre cohortes  de  fon  armée  qu’  il  y a- 
roit  jointes  , & de  fe  jetter  avec  ces 
troupes  fur  les  terres  des  Boiens  eux- 
mêmes.  Pour  lui , il  s’y  rendit  aufli  en 
fuivant  ouvertement  le  chemin  des 
montagnes.  Oppius  étant  entré  dans 
le  pais  ennemi , le  ravagea  d’abord 
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àvec  affez  de  fuccés , & fans  s’expofer. 

Mais  enfuite  étant  forti  d’un  porte 
avantageux  où  il  s’étoit  campé  auprès - 
du  fort  de  Mutile , pour  aller  couper 
les  moiflons  qui  étoient  dans  leur  ma- 
turité , fans  avoir  fait  auparavant  re- 
connoître  le  païs , ni  pofé  des  corps-de- 
garde  fuffifàns  pour  mettre  fes  moif- 
fonneurs  en  fureté  , il  fe  vit  tout  d’un 
coup  inverti  par  l’armée  des  Gaulois 
avec  ceux  des  fiens  qui  étoient  occupés 
à couper  les  bleds.  La  frayeur  paffa  jufi 
qu’à  ceux  qui  avoient  les  armes  à la 
main.  11  en  fut  tué  autour  de  fept  mille,  c Oppîu* 
épars  comme  ils  étoient  au  milieu  des  Préteur  op- 
campagnes  où  ils  faifbient  la  récolte  f^'caulois 
avec  le  Préfet  Oppius  lui-même.  Les  avecla^phl- 
autres  fe  retirèrent  faifis  de  crainte  dans  soidats. 
leur  camp  : & dès  la  nuit  fuivante  ils  l’a- 
bandonnerent  avec  la  plus  grande 
partie  de  leurs  effets.  Alors  fans  Tordre 
d’aucun  chef,  fans  avoir  pris  aucunes 
mefures  en  commun  , ils  fe  rendirent 
dans  le  camp  du  Conful , après  avoir 
traverfé  des  défilés  prefque  inacceffi- 
bles.  Ce  Général  lui-méme  s’en  re- 
tourna aufli-tôt  à Rome  , fans  avoir 
rien  fait  de  mémorable  dans  fa  Pro- 
vince, fi  ce  n’eft  qu’il  avoit  pillé  le  païs 
des  Boïens , & fait  un  traité  avec  les 
Liguriens  Ingaunes.  A iiij 
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Dès  le  premier  jour  qu’il  affembla 
les  Sénateurs  , tous  d’une  commune 
voix  lui  demandèrent  qu’avant  toutes 
chofes , il  mît  en  délibération  l'affaire 
qui  regardoit  Philippe  , & les  Alliés 
qui  s’étoient  plaints  de  fes  inj'uftices.II 
le  fit  : & toute  l’Aflemblée , fans  aucun 
partage  , fut  d’avis  que  le  ConfulPub. 
Èlius  nommât  celui  qu’il  voudroit  , 
pour  aller  prendre  le  commandement 
de  la  flotte  que  Cn.  Oftavius  ramenoit 
de  Sicile , & pafler  incefTament  en  Ma- 
cédoine. Il  jetta  les  yeux  fur  le  Propré- 
teur M.  Valerius  Levinus , qui  ayant 
rencontré  Cn.  Oétavius  près  aeVibon, 
autrement  Hippone , reçut  de  lui  tren- 
te huit  galeres  avec  lelquelles  il  pafla 
dans  les  Etats  de  Philippe.Dès  qu’il  fut 
arrivé,  le  Lieutenant  M.  Aurelius  vint 
le  trouver,  & lui  fit  connoître  les  forces 
extraordinaires  que  Philippe  a voit  pré- 
parées tant  par  mer  que  par  terre;  ajou- 
tant qu’aftuellement  ce  Prince  parcou- 
roit  ou  en  perlonne  ou  par  fes  Ambafi- 
fâdeurs  , non  feulement  les  Villes  du 
Continent , mais  encore  les  Ifles,  & les 
follicitoit  à prendre  les  armes  contre 
la  République.  Il  concluoit  que  les 
Romains  de  leur  côté  dévoient  faire 
de  plus  grands  efforts  pour  fe  mettre 
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fen  état  de  lui  refifter  ; de  peur  que  s’ils 
le  laifToient  prévenir , il  n’entreprît  ce 
que  Pyrrhus  avoit  exécuté  avant  lui , 
avec  des  forces  bien  inférieures  aux 
lîennes.  Valerius  fut  d’avis  qu’Aurelius 
écrivît  aux  Confuls  & au  Sénat , pour 
les  informer  de  tout  ce  qu’il  venoit  de; 
lui  apprendre. 

Sur  la  fin  de  cette  année , on  propo- 
là  dans  le  Sénat  de  diftribuer  ( i ) quel- 
que portion  de  terre  par  forme  de  ré- 
compenfe  aux  vieux  Soldats  qui  avoient 
terminé  la  guerre  d’Afrique  fous  la  con- 
duite & les  aufpices  de  Pub.  Scipion  j 
& les  Sénateurs  ordonnèrent  par  un 
Décret, que  M.  Junius  Préteur  de  la 
Ville,  choisît, s’il  jugeoit  à propos,  des; 
Decemvirs , pour  aller  mefurer  & par- 
tager aux  Soldats  dont  on  vient  de  par  • 
1er , la  partie  des  territoires  du  Sam- 
nium  & de  l’Apouillequi  avoit  été  con- 
fifquée  au  profit  du  peuple  Romain. 
Ceux  que  Je  Préteur  nomma  furent 
Pub.  Servilius , Q.  Ceditius  Metellus , 
les  deux  Servilius  Caius  & Marcus, 
qui  portoient  l’un  & l'autre  le  furnom 

(i  ) C’efl  ici  la  première  fois  que  Tke-Live  par- 
le de  terres  données  pour  récompenfe  aux  Sol- 
dats émérites  : cet  exemple  fut  ifouvent  imité 
depuis  , 6c  fur- tout  fous  la  domination  des 
Ccfars 
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io  H'istoire  Romains; 
de  Geminus , les  deux  Hoftilius  L.  Si 
A.  furnommés  Catons  , Pub.  Villius 
Tappulus,  M.Fulvius  Flaccus  , Pub. 
Elius  Petus,  & Q.  Flaminius.  Dans  ces 
mêmes  jours  le  Conful  P.  Elius  préfi- 
da  aux  Affembléesdans  lefquelles  or» 
créa  Confuls  Pub.Sulpicius  Galba  pour 
la  fécondé  fo;s , & C.  Aurelius  Cotta. 
On  nomma  enfuite  Préteurs  Q.  Mi- 
nucius  Rufus , L.  Furius  Purpureo , 
Fulvius  Gillo,  & Cn.  Sergius  Plancus. 
les  Jeux  Sceniques  furent  réprefèntés 
cette  année  avec  beaucoup  de  pompe 
&de  magnificence  par  le  foin  des  Edi- 
les Curules  L.  Valerius  Flaccus,  & L. 
Quintius  Flamininus.  On  les  continua 
pendant  deux  jours.  Ces  mêmes  Magif- 
trats  diftribuerent  aux  Citoyens , avec 
beaucoup  de  fidélité  & d’exa&itude  r 
le  blé  que  Pub.  Scipion  avoit  envoyé 
d’Afrique  en  grande  quantité.  Le  Peu- 
ple à qui  on  ne  le  fit  payer  que  deux 
fols  & demi  le  boiffean , reçut  cette  li- 
béralité avec  beaucoup  de  reconnoif- 
fance.  Les  Jeux  Plebeiens  furent  auffi 
célébrés  pendant  trois  jours  dans  toute 
leur  étendue  par  les  Ediles  du  Peuple 
L.Apuftius  Fullo,&  Q.Minucius  Rufus,  . 
qui  au  foitir  de  fonEdilité  avoit  été  créé 
Préteur.  Çes  Jeux  furent  accompagnés 
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d’un  Sacrifice , & d’un  Feftin  offerts 
à Jupiter. 

L’an  de  Rome  552.  fous  le  Confu-  pnt>.  suf- 
lat  de  Sulpicius  Galba , & de  C.  Aure-  P»cius  & c. 
lius  Cotta,on  commença  la  guerre  con-  Conf.  An 
tre  le  Roi  Philippe,quelques  mois  après  ^ 
qu’on  eut  terminé  celle  de  Carthage.  Commen- 
Mais  préalablement  k Conlul  Sulpi-  fcmetu  <je 
cius  en  ht  la  propohtion  dans  le  Sénat , Macédoine, 
aux  ides  de  Mars,  qui  étoit  le  tems  où 
les  Confiils  entroient  en  charge , & le 
Sénat  ordonna  que  les  Confuls  immo- 
lalfent  de  grandes  viétimes  à telles  Di- 
vinités qu’ils  juge roient  à propos,;en  les 
priant  folemnellement  de  faire  réuûir 
à l’avantage  du  peuple  Romain , des 
Latins  ôc  des  autresAlliés  de  la  Républi- 
que , la  guerre  qu’ils  alloient  entrepren- 
dre ; & qu’immediatement  après  le  Sa- 
crifice ils  confultaffent  le  Sénat  fur  les 
affaires  préfèntes  delà  Republique  , & 
fur  les  Provinces  où  les  Généraux  8c 
les  armées  dévoient  agir.  Pendant  ces 
mêmes  jours  arrivèrent  fort  à propos 
à Rome  pour  aigrir  les  efprrts  contre 
Philippe,  les  lettres  du  Lieutenant  M. 

Aurelius , & les  nouveaux  Ambafïa- 
deurs  des  Athéniens,  de  qui  on  apprit 
que  le  Roi  de  Macedoine  étoit  fur  le 
point  d’entrer  fur  leurs  terres , & que 

A vj 
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iz  Histoire  Romain*, 
s’ils  n’étoient  fecourus  par  les  Romain?, 
il  leroit  bientôt  maître  & de  leurs 
campagnes  & de  leur  Ville  même. 
Les  Confuls  ayant  déclaré  qu’ils  a - 
voient  offert  le  Sacrifice  , que  fuivant 
le  rapport  des  Arufpices  , les  Dieux 
avoient  écouté  favorablement  leurs 
prières , & que  les  entrailles  des  vic- 
times n’annonçoient  que  d’heureux 
fuccès  , l’aecroiflement  de  l’Empire  , 
la  Vi&oire  & le  Triomphe  ; alors  on 
lut  les  lettres  d’Aurelius , & on  don- 
na audience  aux  Ambafladeurs  des 
Athéniens.  Enfiiice  le  Sénat  rendit  un 
Arrêt  qui  portoit  qu’on  remereiroit  les 
Alliés  de  ce  que  ni  les  hoftilités  qu'ils 
avoient  fouffertes , ni  la  crainte  ae  fe 
voir  affiégés  dans  leur  Capitale , na- 
voient  été  capables  de  les  faire  renon- 
cer à ramifié  des  Romains  , & qu’à 
l'égard  du  fecours  qu’ils  demandoient, 
on  leur  répondroit  quand  les  Confuls 
auroient  tiré  leurs  provinces  au  fort, 
& que  celui  à ce  qui  la  Macedoine  fe- 
roit  échüe , auroit  propofe  au  Peuple 
de  déclarer  la  guerre  à Philippe  Roi 
de  Macedoine. 

Le  fort  fit  tomber  la  province  de 
Macedoine  au  Conful  Pub.  Sulpicius , 
& l’Italie  à Aurelius  Ion  Collègue.  Le 
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ï V.  Decade.  Liv.  T*  i % 
premier  aflembla  auflï-tôt  le  peuple, 
& lui  demanda  ( i ) » s’il  vouloit  & s’il 
» ordonnoit  qu’on  déclarât  la  guerre 
«au  Roi  Philippe  & aux  Peuples  qui 
«étoient  dans  là  dépendance  pouf 
«Venger  les  injures  & les  hoftilités 
« qu’il  avoit  exercées  contre  les  Alliés 
«au peuple  Româin,«Les  Préteurs  ti- 
rèrent aulfi  leurs  départemens  au  fort  : 
& Sergius  Plancus  fut  chargé  de  relier 
à Rome , Q.  Fulvius  Gillo  d'aller  en 
Sicile,  Q.  Minucius  Rufus  dans  l’A- 
bruzze  , & L.  FuriusPurpureodansla 
Gaule.  La  Loi  que  le  ConluI  avoit  pro- 
pose pour  ordonner  la  guerre  de  Ma- 
cédoine , fut  prelque  rejettée  par  tou- 
tes les  Centuries  , dès  la  première  A£» 
lemblée.  Outre  que  le  Peuple  avoit 
été  porté  de  lui-même  à prendre  ce 
parti , par  le  dégoût  des  travaux  & des 
périls  qu’il  avoit  efïùyés  dans  une  guer- 
re aulli  longue  & aulïi  difficile  qu’a- 
voit  été  celle  deCarthage,il  y avoit  en- 
core été  poufle  par  les  dilcours  (edi- 
tieux  du  Tribun  Q.  Bebius , qui  em- 
ployant contre  les  Patriciens  un  repro- 
che fi  fouvent  répété , les  accufoit  de 
fufciter  toujours  de  nouvelles  guerres , 

(0  Formule  donr  on  afoit  quand  on  propo- 
foi:  au  Peuple  réiabliffemeat  de  quelque  Loi, 
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pour  ne  pas  biffer  au  Peuple  la  liberté 
de  refpirer.  Les  Sénateurs  furent  fi  ir- 
rités de  ce  procédé  du  Tribun,  qu’a- 
près  l’avoir  accablé  d’injures  en  pleine 
■AfTemblée  , ils  firent  à l’envi  les  uns 
des  autres  les  dernieres  inflanees  au 
Conful , pour  l’engager  à tenir  une 
nouvelle  Affemblée  afin  d’y  propofer 
une  féconde  fois  la  Loi , reprocher  au 
Peuple  fa  lâcheté  & fbn  indolence , & 
lui  faire  connoître  combien  le  délai  de 
cette  guerre  feroit  honteux  & domma- 
geable à la  République. 

Le  Conful  ayant  affemblé  le  Peu- 
ple dans  le  champ  de  Mars , avant 
d’envoyer  les  Centuries  aux  fufl rages  ,, 
lui  parla  en  ces  termes.  » Il  me  fem- 
>îble,  Meilleurs , que  vous  êtes  incer- 
tains, je  ne  dis  pas  fi  vous  relierez 
» en  paix , ou  fi  vous  fere2  la  guerre  ï 
»(car  les  préparatifs  extraordinaires 
a»  que  fait  Philippe  par  mer  & par  ter- 
» re , ne  vous  laiffent  aucune  liberté  li- 
as defïus  ) mais  fi  vous  devez  faire  pafi 
30  fer  vos  légions  en  Macedoine,  ou 
» attendre  celles  de  ce  Prince  en  Italie, 
» Si  jamais  on  a fenti  la  différence  qu’il 
■»  y a entre  ces  deux  partis,  ç’a  été  fus- 
» tout  dans  la  derniere  guerre  que 
» nous  avons  fbutcnue  contre  les  Car- 
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I V.  Decàdë.  Liv.  I.  rf 
» thaginois.  Car  peut-on  douter  que  fii 
= nous  avions  promptement  envoyé 
» aux  Sagontins , & lors  qu'ils  implo- 
33  rerent  notre  fidefité  contre  AnnibaF 
» qui  les  tenoit  affiégés , le  lecours  que 
35  nos  peres  accordèrent  en  pareil  cas 
» aux  Mamertins , nous  nreuflions  fait 
33  tomber  fur  l’Efpagne  tout  le  faix 
33  d’une  guerre  que  notre  négligence 
» attira  dans  l’Italie  , où  peu  s’en  faut 
33  qu'elle  ne  nous  ait  accablés  > Il  n’eft 
>»  pas  moins  indubitable  que  quand  cei 
33  même  Philippe  fè  préparoit  à paflèr 
3»  en  Italie , comme  il  en  étoit  convenu* 
35  avec  Annibal  par  les  Ambaffadeurs 
33  & par  fes  lettres  , ce  fut  la  diligence 
» avec  laquelle  nous  envoyâmes  Levi- 
3*nusàlatête  d’une  flotte  pour  lui  dé- 
» clarer  la  guerre  à lui-même , qui  le 
>3  retint  dans  fès  Etats.  Quoi  donc  ! ce 
>3  que  nous  avons  bien  pû  faire  dans  le' 
»3  teins  que  nous  avions  en  Italie  un  én- 
» nemi  tel  qu’Annibal , nous  n’oferons 
>3  l’entreprendre  , à préfent  que  nous 
33  avons  chaffé  Annibal  de  notre  Pais  / 
>5  & que  nous  avons  vaincu  les  Cartha- 
35  ginois  dans  le  leur  ? Donnons  à ce 
3o  Prince  en  fouffrant  qu’il  prenne  A- 
>3  thénes , les  mêmes  preuves  de  notre 
» indolence  , que  nous  donnâmes  à 
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» Annibal , en  lui  laiflant  prendre  Sa- 
ii  gonte  : & vous  verrez  qu’il  pafTera  de 
» Corinthe  en  Italie , non  en  cinq  moi* 
» comme  fit  Annibal  après  la  prife  de 
» Sagonte,  mais  en  cinq  jours.  Vous  me 
» direz  peut-être  qu’on  ne  doit  corn- 
ai* parer  ni  Philippe  à Annibal,  ni  les 
» Macédoniens  aux  Carthaginois  : à la 
» bonne  heure  j mais  au  moins  Phi— 
a»  lippe  vaut  bien  Pyrrhus.  Que  dis-je, 
» il  le  vaut  ? quelle  différence  entre  ces 
» deux  Princes  ! quelle  différence  en- 
a»  tre  les  Macédoniens  & les  Epirotes  !■ 
a*  ne  fçait  - on  pas  que  l’Epire  n’a  ja- 
sa mais  paffé , & ne  paflè  encore  aujour- 
to  d’hui  que  comme  un  foible  aceefloire 
a» du  Royaume  de  Macedoine  ? A l’é- 
» gard  de  Philippe  , il  a fournis  à fà  do- 
»mination  tout  le  Pelopponefè  , & 
» Argos  même , cette  ville  qui  ne  s’eft 
» pas  rendue  moins  célébré  par  la 
»mort  de  Pyrhus , que  par  les  exploits 
» de  fes  anciens  Rois.  Voyez  cepen- 
dant ce  que  fit  Pyrrhus  en  Italie.Lorf- 
» qu’il  y apporta  la  guerre  ; elle  étoit 
» beaucoup  plus  florifTante  , & nos  af- 
n faires  en  bien  meilleur  état  qu’aujour- 
» d’hui.  Nous  n’avions  pas  perdu  tant 
a*  de  Généraux  & tant  de  Soldats  que 
« la  guerre  a emportés  depuis,  11  at- 
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IV.  Decâde.  Lxv.  Ji  îj 
»taqua  cependant’  notre  Empire,  if 
» l'ébranla  , & pouffa  prefque  tes  con- 
» quêtes  jufqu’aux  portes  de  Rome  ; il 
» fouleva  contre  nous , non  feulement 
»les  Tarentins,  & toute  cette  Côte 
«de  l’Italie  qu’on  nomme  la  grande 
« Grece  dont  on  peut  croire  que  les 
>>  habitans  furent  engagés  à le  luivre 
« par  le  langage  & le  nom  qui  leur 
»étoit  commun  avec  les  Epirotes  ; 
^ mais  les  Lucaniens , les  Brutiens  & 
« les  Samnites.  Pouvez- vous  penfer 
que  fi  Philippe  paffe  en  Italie,  ces 
»a  peuples  vous  feront  fidèles  & demeu* 
» reront  en  repos, comme  ils  y font  de- 
aa  meurés  pendant  la  guerre  de  Cartha- 
a>ge  qui  a fuivi?  Ces  Nations  uenous 
3)  feront  jamais  attachées  , qu’autant 
a>  qu’il  ne  fe  préfentera  perfonne  dont 
a>  elles  puiffent  embraffer  les  intérêts 
aa  contre  nous.  Si  nous  n’avions  pas 
*>pris  le  parti  de  pafler  en  Afrique,nous 
>j  verrions  encore  aujourd’hui  en  Ita- 
aa  lie  , Annibal  & les  Carthaginois. 
>a  Croyez  moi,  Metfieurs.faifons  éprou- 
» ver  les  malheurs  de  la  guerre  à la  Ma- 
93  cedoine  plûtô:  qu’à  l’Italie  : que  les 
a villes  & les  campagnes  de  nos  enne- 
a>  mis  foient  défolées  par  le  fer  & parle 
33  feu  plutôt  que  les  nôtres.  Nous  fça- 
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î8  Histoire  Romaine  ; 
i>  vons  par  expérience  que  nos  armes 
» font  plus  heureufos  & plus  puifïantes 
i)  dans  lespaïs  étrangers  que  dansl’Italie 
» même.  Allez  auxfuffrages , Meilleurs, 
j>  fous  la  prote&ion  des  Dieux  , & por- 
» tez  la  Loi  que  le  Sénat  vous  demande. 
» C’eft  le  confeil  que  vous  donne  „ 
» non  feulement  votre  Conful , mais 
» les  Dieux  eux-mêmes  , qui  ont  reçu 
» favorablement  le  Sacrifice  que  ;e  leur 
r>  ait  offert  & m’ont  fait  connoître  par 
» les  heureux  préfages  qu’ils  m’ont  en- 
voyés, qu’ils  exauçoient  la  priereque 
» je  leur  ai  fàite,de  terminer  cette  güer- 
reà  l’avantage  & à la  gloire  du  Sénat, 
» de  vous , Romains , des  Latins  & de 
«tous  nos  Alliés, de  nos  flottes  & de 
» nos  armées. 

te  peuple  Le  peuple  ayant  entendu  ce  difcours , 
llomainor-  alla  aux  voix  ; & ordonna  la  guerre  , 
guerre  corf-  Clivant  l’intention  du  Conful.  Enfuite 
tre  Philip-  les  Confuls , en  confequence  d’un  Ar- 
Sén’ar  fas  r&  du  Sénat , ordonnèrent  des  prières 
prières  pu-  publiques  pour  trois  jours,  pendant  lefi 
implorer  U 4ue^s  ^es  Citoyens  fe  répandirent  dans 
protection  tous  les  Temples , conjurant  les  Dieux 
des  Dieux.  S’accorder  une  bonne  ifTue  à la  guerre 
qu’ils  venoient  d’ordonner  contre  Phi- 
lippe : & le  Conful  Sulpicius  ayant  de- 
mandé auxFéciaux  s'ils  jugeoient  à pro- 
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IV.  Décade.  Liv.  1.  t9 
pos  qu  on  la  dénonçât  àPhilippe  en  per- 
Tonne,  ou  s'il  fuffifoit  qu’on  en  fît  la  dé- 
claration aux  premières  troupes  qui  le 
trouveroient  fur  les  confins  de  fesEtats; 
ils  repondirent  qu’il  pouvoit  employer 
1 une  ou  1 autre  voie  indifféremment  : & 
Jà-delïus  les  Sénateurs  lui  permirent  de 
c noifir  tel  Ambafladeur  qu’il  voudroit 
hors  du  Sénat  & de  l’envoyer  à Phi- 
lippe pour  lui  déclarer  la  guerre.  Alors 
on  fongea  aux  armées  que  dévoient 
commander  les  Confuls  & les  Préteurs. 
On  ordonna  aux  Conliils  de  lever  cha- 
cun deux  légions  nouvelles  & de  con- 
gédier tous  les  vieux  foldats.  Mais  on 
permit  à Sulpicius  qui  le  trouvoit  char- 
gé d’une  guerre  importante , d’enga- 
ger à fervir  fous  lui, le  plus  qu’il  pour- 
roit  de  ceux  que  Scipionavoit  ramenés 
d Afrique  , fans  cependant  faire  vio- 
lence à aucun  d’eux.  Il  devoit  don- 
ner aux  deux  Préteurs  L.  Furius  Pur- 
pureo , & Q.  Minucius  Rufus , cha- 
cun cinq  mille  Alliés  du  nom  Latin  , 
pour  defèndre  avec  lès  troupes , l’un 
1 Abruzze , 1 autre  la  Gaule.  Q.  Fulvius 
Gildo  eut  ordre  de  tirer  de  l’Arméef 
qu’avoit  commandée  le  Conful  Pub.' 
Llius , les  loldats  Latins  qui  avoient  fait 
le  moins  de  campagnes,  d’en  compofèc 
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16  Histoire  RohAine» 
tin  corps  de  cinq  mille  hommes  , corn-4 
me  les  deux  autres  * & de  les  conduire 
en  Sicile  On  continua  le  commande-» 
mentpourun  an  à M.  ValeriusFalton , 
qui  Tanné#  précédente  avoit  eu  le  dé- 
partement de  la  Campanie  en  qualité 
de  Préteur, avec  ordre  de  paflfer  en  Sar- 
daigne pour  y commander  commePro* 
préteur , & de  choifrr  dans  les  troupes 
qui  y étoient  a&uellement , les  cinq 
mille  Alliés  du  nom  Latin  les  plus  nou* 
veaux  dans  le  lervice.  Enfin  les  Confuls 
furent  encore  chargés  de  lever  deux 
légions  qui  dévoient  refter  dans  la  Vil- 
le,pour  être  employées  s’il  en  étoit  be- 
foin  contre  les  Nations  de  Tltalie  <^ui 
dans  le  cœur  étoient  encore  attachées 
au  parti  des  Carthaginois  , & avoient 
peine  à fe  confoler  de  leur  défaite.  Les 
forces  de  la  République  montèrent  cet- 
te année  à fix  Légions. 

Pendant  que  les  Romains  étoient  oc- 
cupés à ces  préparatifs , les  Ambaffa- 
deurs  du  RoiPtolemée  arriverent,&  dé- 
clarèrent au  Sénat;  » Que  les  Athéniens 
» avoient  demandé  du  fecours  a leür 
» Maître  contre  les  violences  de  Phi- 
y>  lippe.  Mais  qu’encore  qu’ils  fuflènt 
» fes  Alliés  , auffi-bien  que  des  Ro- 
n mains , cependant  le  Roi  n’enYoiroiç 
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IV.  Dscàde.  Liv.  t.  tf 
» en  Grece  ni  flotte  ni  armée  pour  de- 
» fendre  ou  pour  attaquer  perfbnne  p 
» que  du  contentement  du  peuple  Ro- 
»main  Qu’il  refteroit  tranquile  dans 
» fes  Etats,  fi  les  Romains  vQuloient  le 
» charger  de  la  détente  de  leurs  Alliés; 
» bu  que  s’ils  aimoient  mieux  demeu- 
*»  rer  en  repos , il  envoiroit  aux  Athé- 
» niens  des  forces  fuffifantes  pour  les 
a>  mettre  à couvert  contre  les  entrepris 
» fes  de  Philippe.  « Le  Sénat  remer- 
cia le  Roi  de  Ion  attention  & de  la 
complailànce  , fr  répondit  à fes  Ambate 
fadeurs , que  le  delfein  du  peuple  Ro- 
main étoit  de  feçourir  les  Alliés  ; »Que 
» G les  Romains  avoient  belbin  dans 
» cette  guerre  de  l’afliftance  du  Roi , ils 

lui  en  donneroientavis  ; qu’ils  comp- 
» toient  entièrement  fur  fon  amitié,  & 
» qu’ils  étoient  perfuadés  que  fa  puiG 
a»  1 ànce  étoit  le  plus  ferme  appui  de  leur 
» Republique.  « Enfuite  le  Sénat  fit 
porter  à chacun  des  Ambafladeurs  des 
prefens  pour  la  valeur  ( 1 ) de  cinq 

<i)  Sicespréfens  croient  donnés  en  efpeces, 
ces  cinq-mule  As , où  cinq  cent  deniers  pou- 
voient  valoir  250.  liv.  ce  qui  n’eft  pas  fort  con- 
sidérable. 

il  eft  bon  d’avertir  ici  une  fois  pour  toutes, 
que  chez  les  Romains  I’as  valloit  environ  un  fol 
de  notre  monnoye , le  Sefterce  deux  fols  & de- 
mi, & le  Denier  dix  fols  : que  la  livre  tant  d'of  • 
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HiîtoireRomaine, 
mille  As.  Pendant  que  les  Coniuls  fai- 
foient  les  levées  , & préparoient  tout 
ce  qui  étoit  néceflàire  pour  la  guerre  , 
la  République  qui  fe  piquoit  d’une  ex- 
trême Religion  , fur  tout  dans  le  com- 
mencement d une  nouvelle  guerre,non 
contente  des  prières  publiques  qu’on 
venoit  de  faire  dans  tous  les  Temples 
de  Rome  ; pour  ne  manquer  à aucune 
des  précautions  dont  on  avoit  autrefois 
ufé,voulut  encore  que  le  Conful  à qui  la 
province  de  Macedoine  étoit  écnue , 
promît  à Jupiter  la  célébration  des 
grands  Jeux  , & des  offrandes  dignes 
de  lui.  Ce  vœu  public  fut  différé  quel- 
que d’argent  pefoit  douze  onces, & que  l’or  éroic 
à l’égard  de  l’argent  comme  un  eft  à dur , c’eft- 
à-dire  qu’un  certain  poids  en  or  valoit  dix  fois 
le  même  poids  en  argent , que  le  marc  étant  de 
huit  onces,  la  livre  valoit  un  marc  & demi.  A 
l’égard  des  monnoyes  grecques  la  drachme  équi- 
valoir au  denier  ; la  mine  valoit  io®.  drachmes. 

Le  talent  attique  environ  mille  écus  & le  ta- 
lent Euboique  environ  un  tiers  moins. 

Il  fera  parlé  dans  la  fuitte  de  plufieurs  autres 
elpeces  de  monnoyes  étrangères  à mefure  quç 
les  Romains  s’étendront  , qu’on  expliquera 
en  tems  & lieu. 

Pour  moi  dans  ma  traduction  , quelquefois 
5’exprimerai  les  lommes  dans  les  mêmes  terme» 
que  T.  Live  : As  , Sefterces , Deniers,  Livres  Sc 
quelque  fois  je  les  réduirai  à la  valeur  à laquelle 
elles  reviennent , l’uivant  notre  façon  de  comp- 
ter : & afin  que  le  Leéteur  ne  foitpas  toujours 
obligé  de  recourir  à cette  première  remarque  , 
je  mettrai  afTez  fouvent  au  bas  des  pages  l’éva- 
luation des  fommes  énoncées  dans  le  texte. 
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^ue-tems  par  le  fcrupule  du  Grand 
Pontife  Licinius.»Car  il  déclara  que  U 
» fomme  qu’on  deftinoit  à l’accomplif- 
>s  fement  d'un  vœu , devant  être  fixée 
*>  & hors  de  tout  péril , il  falloit  com- 
n mencer  parla  tirer  du  tréfor  & lamet- 
» tre  en  dépôt  dans  un  lieu  fûr,afin  qu'etf 
» le  ne  fût  point  confondue  avec  les 
» deniers  qui  dévoient  lèrvir  à l’entre- 
» tien  des  armées , auquel  il  n’étoit  pas 
» permis  d’employer  l’argent  qui  étoit 
» conlacré  aux  Dieux.  Que  lans  cette 
» précaution , le  vœu  ne  pouvoit  être 
»3  légitimement  accompli.  « Quelque 
refpeét  qu’on  eût  pour  celui  qui  pro- 
pofoit  cette  difficulté , le  Sénat  ne  s’en 
rapporta  pas  à lui,  mais  ordonna  à 
Sulpicius  de  confulter  le  Collège  des 
Pontifes , pour  fçavoir  fi  on  pouvoit  lé* 
gitimement  faire  un  vœu  , fans  fixer  ni 
mettre  en  dépôt  la  fomme  dont  on  a- 
voit  beloin  pour  l’accomplir.  Les  Pon- 
tifes répondirent  affirmativement,&  dé- 
clarèrent même  qu’il  étoit  mieux  d’en 
uler  ainfi.  Cela  fuppofé  ,1e  Conlul  pro- 
nonça le  vœu , en  fe  lèrvant , après  le 
Grand  Pontife , de  la  formule  dont  on 
flvoit  coutume  d’ufer  dans  les  vœux  (i) 

(i  ) Les  vœux  de  cinq  ans  confiftoient  en  cert 
(aines  offrandes  qu’on  promenoir  aux  Dieux  » 
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î4  Histoire  Romaine, 
de  cinq  ans';  excepté  qu’il  ajouta  qu'on 
emploieroitpour  les  Jeux  & l’offrande, 
la  fomme  que  fixeroit  le  Sénat , dans  le 
tems  de  l’exécution  : on  avoit  toujours 
dépenfé  jufques-là  pour  la  célébration 
des  grands  Jeux  , une  certaine  fomme 
■fixée  par  les  Auteurs  du  voeu;  & ce  fut 
la  première  fois  quelle  demeura  incer- 
taine & indéterminée. 

L'attention  de  tous  les  Romains  étoit 
tournée  fur  la  guerre  de  Macedoine  , 
lors  que  tout  d’un  coup  , Scdans  le  tems 
qu’on  s’y  attendoit  le  moins , on  apprit 
que  les  Gaulois  fàilbient  de  nouveaux 
mouvemens.  Les  Boïens  & les  Man- 
ceaux ayant  fait  prendre  les  armes  aux 
(r)Sallayens  & aux  Ilvates , s’étoient  em- 
parés de  Plaifance,  avoient  pillé  la  ville, 
& après  en  avoir  brûlé  la  plus  grande 
partie , pour  aflouvir  leur  colere  & laif» 
fé  à peine  deux  mille  hommes  au  mi- 
lieu de  fes  ruines , avoient  paffé  le  Pô 
& s’étoient  avancés  vers  Crémone,  dajy 
le  deflein  de  la  traiter  comme  Plailan- 
ce.  Mais  les  habitans  ayant  appris  la  dé- 
faite des  Plailàntins,  avoient  eu  le  tems 

4\  cinq  ans  après  la  République  fe  trouvoit  dans 
je  meme  état , ainfi  qu’il  eft  marqué  au  1.  27. 
ch.  jj.  6c  au  1.  jo. ch.  27. 

Ces  deux  peuples  qu’on  croit  avoir  habité 
entre  le  Rhône  & les  Alpes , font  nommés  diifi. 
remment  par  les  Auteurs.  , 
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î V.  Dec  apï.  Liv.  1.  s.  5 
de  fermer  leurs  portes  , & de  placer 
des  troupes  le  long  des  murailles  , 
pour  mettre  au  moins  les  ennemis 
dans  la  néceflité  de  l’afliéger  avant 
de  la  prendre  ; & en  attendant  avoient 
• envoyé  avertir  le  Préteur  Romain  du 
péril  qui  les  menaçoit.  L.FuriusPur- 
pureo  qui  commandoit  alors  dans  le 
pais  , après  avoir  renvoyé  par  ordre 
du  Sénat-,  la  plus  grande  partie  de 
l’armée,  n’avoit  retenu  que  cinq  mille 
Alliés  du  nom  Latin  , avec  lefquels  il 
fe  tenoit  autour  de  Rimini  fur  les 
frontières  de  la  Province.  Ce  fut  lui 
qui  écrivit  au  Sénat  pour  lui  appren- 
dre ce  qui  le  pafioit  de  ce  côté- là. 
,,  Que  de  deux  Colonies  qui  avoient 
„ refifté  au  torrent  impétueux  de  la 
guerre  Punique  , l’une  avoit  été 
„ prife  & pillée  par  les  ennemis,  & 
„ que  l’autre  étoit  a&uellement  atta- 
,,  quée  & en  danger  d’être  forcée  : 
,,  Qu’il  ne  pouvoit,  avec  les  troupes 
„ qu’il  avoit  avec  lui  , defendre  cette 
,,  ville, à moins  qu’ils  ne  voulurent  ex- 
pofer  à une  perte  inévitable  , cinq 
,,  mille  Alliés , en  les  obligeant  d’aller 
„ attaquer  quarante  mille  ennemis 
„ qui  étoient  fous  les  armes  autour 
„ de  fes  murailles,  & par  une  défaite 
Tome  I,  B , . 
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fi  fanglante  , augmenter  encore 
l’audace  de  ces  Barbares  cjue  la 
ruine  d’une  colonie  Romaine  avoit 
*,  déjà  rendus  fi  infolents.  „ 

Les  Sénateurs  ayant  entendu  la 
3edure  de  ces  Lettres , ordonnèrent 
au  Conful  C.  Aurelius  de  mander  à 
3‘armée  à laquelle  il  avoit  commandé 
de  fe  trouver  dans  l’Etrurie  à certain 
jour,  de  le  rendre  fur  le -champ  à 
tRimini  , & de  partir  lui-même  pour 
aller  contre  les  Gaulois , fi  les  affaire* 
<Je  la  République  le  lui  permettoient  î 
(inon  d’écrire  au  Préteur  L.Furius  que 
quand  l’armée  de  Tofcane  leroit  ar- 
rivée auprès  de  lui,  il  envoyât  les  cinq 
mille  Alliés  qu’il  commandoit  , pour 
défendre  cette  Province  en  fa  place  » 
& marchât  avec  elle  au  fecours  de  la 
Atnbafla-  colonie  alfiégée.  Ils  firent  partir  en 
deurs  en-  même  tems  des  Ambalfadeurs  pour 
ï°ome  daCux  aller  en  Afrique , d’abord  à Chartage, 
Carthagi-  pU;s  de  là  en  Numidie  vers  le  Roi 
■jgîûjflj  Mafiniffa.  Ils  étoient  chargés  de  (e 
plaindre  aux  Carthaginois , „ qu  A- 
„ milcar  leur  Citoyen  relié  dans  la 
„ -Gaule  , où  il  avoit  fervi  dans  l’ar- 
^ mée  d’Afdrubal , ou  dans  celle  de 
#1  Magon  , y faifoit  la  guerre  contre 
les  conditions  du  Traité  : qu’il  avoit 
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, (oulevé  les  Gaulois  &les  Liguriens 
, contre  le  peuple  Romain  : que  s’ils 
, vouloient  conferver  la  paix  , ils  dé- 
voient le  rappeller  & le  livrer  aux 
, Romains.  Que  d’ailleurs  ils  n’a- 
, voient  pas  rendu  tous  les  transfu- 
, ges.  Qu’on  aprenoit  à Rome  , qu’il 
y en  avoit  un  grand  nombre  à Car- 
, fhage  qui  alloient  & veooient  pu- 
, bliquement  : qu’ils  euffent  à les  faire: 

, arrêter , pour  les  renvoyer  à Rome 
fuivant  le  Traité  de  paix.  Us  avoient 
ordre  de  féliciter  Mafinifla , de  ce 
, que  non  feulement  il  avoit  recouvré 
le  Royaume  de  lès  Peres , mais  f 
avoit  encore  ajouté  la  partie  la  plus 
, Ronflante  des  Etats  de  Syphax  î 
, puis  de  lui  apprendre  que  les  Ro- 
, mains  avoient  déclaré  la  guerre  au 
, Roi  Philippe  , pour  avoir  fecoura 
, Annibal  contr’eux , avoir  infulté  les 
, Alliés  de  la  République , avoir  for- 
, cé  les  Romains , dans  le  tems  que 
, la  guerre  étoit  allumée  en  Italie , 
, d’envoyer  des  flottes  & des  armées 
, dans  la  Grece  , & avoir  été  caufe  , 
, par  cette  diverfion  » qu’ils  n’avoient 
, pu  pafleren  Afrique  auflï  tôt  qu’iU 
, Tauroient  fouhaite.  Que  le  Sénat  Iç 
ptioit  d’envoyer  aux  Romains  u» 
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u Recours  de  cavaliers  Numides , pour 
„ être  employés  dans  cette  guerre. 
Ils  préfenterent  enfuite  à ce  Prince  les 
dons  magnifiques  dont  on  les  avoit 
.chargés  pour  lui , plufieurs  valès  d’or 
& d’argent  , une  robe  de  pourpre 
avec  une  tunique  ornée  défigurés  de 
branches  de  palmier  , une  robe  pré- 
texte , & une  chaire  curule;  & l’a du- 
rèrent que  s’il  avoit  befoin  du  (ècours 


des  Romains , .(bit  pour  affermir  Ton 
autorité  , foit  pour  étendre  les  bor- 
nes de  Ton  Royaume,  il  pouvoit  comp- 
ter qu’ils  feroient  avec  joye  & avec 
emprefferaent  tout  ce  qui  dépendroit 
d’eux  pour  l’obliger.  Dans  ces  mê- 
mes  j°urs  les  Ambaffadeurs  de  Ver- 
phax , en-  mina  fils  de  Syphax , furent  admis  à 
A°yh  tr S f audience  du  Sénat , & le  prièrent 
d^rs^Ro- d’excufer  Terreur  & la  foibleffe  d’un 
jeune  Prince  qui  s’étoit  laiffé  féduire 
par  les  Carthaginois.  „ Que  Mafiniffa 
„ avoit  été  , auffi  bien  que  lui , enne- 
4,  mi  du  peuple  Romain  , avant  de 
devenir  fon  ami  & fon  allié.  Qu’il 


me. 


feroiten  forte  dans  la  fuite  , que 
les  Romains  n’euffent  pas  moins  à 
fe  louer  de  fon  attachement  & de  (a 
^ fidélité , que  de  celle  de  Mafiniffa , 
„.&.de  quelqu’autte  que  cefüt.  Qu'il 
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i;  conjuroit  le  Sénat  de  vouloir  bien 
j, lui  donner  le  nom  de  Roi,  avec 
„ celui  d’allié  & d’ami.  On  répondit 
„ à Ces  Ambaffadeurs  que  Syphax  Ton' 
„ pere  étoit  tout  d'un  coup  devenu', 

,i  fans  aucune  raifon  , l’ennemi  dtr 
j,  peuple  Romain  , après  avoir  été  foiv: 
„ smi&  Ton  allié,  & que  lui-même' 
„ n’avoit  pas  plutôt  été  en  âge  de  por-^ 
ter  les  armes , que  pour  Ton  coup' 
„ d’eflai , il  les  avoit  prifes  contre  les> 
Romains;  Qu’ainfi  il  avoit  dû  leut 
,,  demander  la  paix  , avant  de  fe  pré- 
„ Tenter  pour  obtenir  d’eux  les  noms 
„ de  Roi  , d’Ami , & d’Allié.  Que  le 
,,  peuple  Romain  n’accordort  ces  ti- 
,,  très  glorieux  qu’aux  Tervices  ligna- 
,,  lés  qu’il  avoit  reçus  des  Rois  qui 
,,  y prétendoient.  Que  les  Ambalîa- 
„ deurs  de  Rome  leroient  incelïam- 
„ ment  en  Afrique  ; qu’ils  marque-^ 
,,  roient  àVermina  les  conditions  auf- 
„ quelles  le  peuple  Romain  confentoit 
,,  de  lui  donner  La  paix,&aufquellesce 
Prince  devoit  commencer  par  Te 
,,  foumertre  : que  s’il  fouhaitoit  qu’on 
,,  y changeât,  ajoutât  ou  retranchât 
,,  quelque  claule  , ce  (èroit  à lui  à le 
,,  demander  tout  de  nouveau  au  peu- 
e Romain,  Tels  étoient  les  endres 
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dont  on  chargea  les  AmbalTadeur* 
qui  furent  envoyés  en  Afrique , C» 
Terentius  Varron , Pub.  Lucretius  , 
& Cn.  O&avius  , à qui  on  donna* 
chacun  une  quinquereme , pour  Les 
porter.  Alors  on  fit  dans  le  Sénat  la. 
le&ure  des  Lettres  du  Préteur  Q. 

Les  cré-  Minucius  à quil’Abruzzeétoitéchuë,. 
fors  de  Pro-  Il  mandoit  que  pendant  la  nuit , on 
le^me  p>l-  avojt  pjjj^  jes  tréfors  Je  Proferpine 

dans  fon  Temple  de  Locres  ; mais, 
qu’on  ne  trouvoit  aucun  indice  qui 
pût  découvrir  les  voleurs.  Le  Sénat 
rut  indigné  de  voir  qu’on  commît  de  fi 
fréquents  & de  li  énormes  facriléges», 
& que  la  rigueur  avec  laquelle  on  ve» 
noit  de  punir  les  attentats  de  Plemi* 
nius , ne  fût  pas  capable  de  réprimer 
L’audace  & l’impiété  des  hommes,. 
On  chargea  le  Conful  Aurelius  d’é- 
\ frire  au  Préteur  de  l’Abruzze , que  le 

Sénat  vouloir  qu’on  informât  contre 
ies  fcélérats  qui  avoient  pillé  le  Tem~. 
pie  de  Proferpine  ,de  la  même  façon- 
que  le  Préteur  Pomponius  avoit  fait 
quatre  ans  auparavant , contre  Plémi- 
nius  & fes  complices  : qu’on  remît 
dans  le  tréfor  facré  l’argent*  qui  feroit 
retrouvé,  qu’on  fupléât  ce  qui  y man*. 
queroit,&  que  pour  appaifer la  coleior 
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Te  la  DéefTe,on  fît  les  mêmes,facrifices 
l’expiation  , que  les  Pontifes  avoient 
>rdonnés  à l’égard  du  premier  de  ces 
àcrileges.  On  annonça  en  même-tems 
in  grand  nombre  de  prodiges  arrivés 
n divers  lieux.  Oncontoitque  dans* 
a Lucanie  le  ciel-  avoit  paru  tout  en- 
eu.  Qu’à  Priverne , dans  un  teins 
èrain  , le  Soleil  avoit  été  de  couleur 
le  fang  pendant  un  jour  entier.  Qu’& 
Lanuvium  on  avoit  entendu  un  fracas- 
pou  vantablé  dans  le  Temple  de  Ju- 
lon  Sofpite.  On  ajoutoit  à ces  pro- 
liges des  produ&ions  monftrueufes 
k obfcenes  de  plufieurs  animaux  : que 
fans  le  pais  des  Sabins  il  étoit  né 
in  enfant  avec  les  deux  fèxes , & qu’ont* 
tvoit  découvert  lé  même  défaut  dans 
in  jeune  homme  de  feize  ans  : qu’à- 
rïuzinon  un  agneau  étoit  venu  au 
■nonde  avec  une  tête  dé  porc  , à Si- 
luefïe  un  porc  avec  une  tête  humaine  ,. 
k dans  les  terres  du  Domaine  , dans 
a Lucanie,  un  poulain  avec  cinq  piés. 
Tous  ces  évenemens  où  la  nature 
r ecartoit  de  fes  routes  ordinaires  , 
cmblerent  affreux  , difformes  , & de 
nauvais  augure.  Ceux  qui  donnerént 
e plus  d’horreur  furent  les  deux  her- 
naphrodytes.  On  les  fit  aufïi  - tôt 
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jetter  dans  la  mer  , comme  on  avoit 
fait  il  n’y  avoit  pas  long-tems  celui 
qui  avoit  paru  fous  le  Confulat  de  C. 
Claudius  & de  M.  Livius  : ce  qui- 
n’empêcha  pas  qu’on  n’ordonnât  aux 
Décemvirs  de  confulter  les  livres  de. 
la  Sibylle  à l’occafion  de,  ces  produ- 
ctions monftrueufes  : & en  confé- 
quence  , on  fit  les  mêmes  Sacrifices, 
qü’on  avoit  déjà  faits  dans  le  premier 
cas.  Outre  ces  cérémonies,  on  or- 
donna à vingt  - fept  jeunes  filles, 
partagées  en  trois  bandes,  démar- 
cher par  la  ville  , en  chantant  une 
Hymne  compofée  en  l’honneur  des. 
Dieux,  & de  porter  une  offrande  dans, 
le  Temple  de  Junon  Reine.  Le  Con- 
ful  C.  Anrelius  eut  foin  que  le  tout 
fut  exécuté  conformement  à la  ré- 
ponfe  des  Décemvirs.  Ce  fut  Pub.- 
Licinius  Tegula  qui  compofa  l’Hym- 
ne f comme  avoit  fait  Livius  du  tems. 
de  nos  peres. 

Lorfqu’on  eut  expié  tous  les  crimes 
qui  avoient  été  commis  contre  la  Re- 
ligion, ( car  Q.  Minucius  avoit  aufïï, 
découvert  les  voleurs  de  Locres , & 
par  la  confifcation  de  leurs  biens  , 
remis  dans  le  trefor  du  Temple,  tout 
l’argent  qu’ils  en  avoient  enlevé  ) les, 


, IV.  D B CA  de.  Liv.  I.  33 
Confuls  avant  de  partir  pour  leurs 
Provinces , déclarèrent  aux  particu- 
liers, à qui  le  troiliéme  payement  de 
l’argent  qu’ils  avoient  prêté  fous  le 
Confulat  de  M.  Valerius  & de  M. 

Claudius , étoit  dû  , que  la  Répu- 
blique pouvoit  à peine  fournir  aux 
dépenfes  qu’elle  étoit  obligée  de  faire 
dans  une  nouvelle  guerre  , pour  l’en- 
tretien des  armées  de  terre  & de  mer  ; s^nat 
& que  par  coniequent  elle  etoit  hors  res  les  pari 
d’état  de  s’acquitter  pour  le  préfent  ^“,ier?  |uî 
envers  eux.  Là-defTus  ces  Créanciers  leur  argent 
vinrent  en  grand  nombre  fe  plaindre  * laR<=pu. 
dans  le  Sénat  du  tort  que  leur  feroit  que‘ 
ce  retardement.  Ils  ajoutaient ,,  que 
iS  fi  la  République  vouloit  employer 
„ pour  la  guerre  de  Macédoine  , des 
,,  fommes  qui  avoient  été  prêtées  pour 
,,  la  guerre  de  Carthage , & que  celle 
,,  de  Macédoine  étant  terminée  , il 
sr  en  lurvînt  toujours  de  nouvelles , ilr 
,y  arriveroit  de-là  qu’ils  perdroient 
„ leur  bien  , eux  qui  avoient  rendir 
ïervice  à l’Etat , comme  fi  on  l’avoic 
,,-confifcpué  pour  leur  crime.  ,,  Ces 
particuliers  avoient  raifon  : mais  il 
n’y  avoir  point  d’argent  dans  le  tréfor. 

Ainlî  le  Sénat  pour  accorder  la  ju£- 
:ice.  avec  la  néceilité  préfente , déclara» 
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que  comme  la  plupart  de  ces  Créant 
ciers  difoient  qu’il  y avoit  de*  terres* 
à vendre , & qu’ils  ne  feroient  pas* 
fâchés  de  les  acheter  , on  leur  aban- 
donneroitce  que  la  République  avoit 
de  terrein  depuis  Rome  jufqu’à  cin- 
quante milles  au-delà,  & fuivant  lef- 
timation  qu’en  feroient  les  Confuls 
en  obligeant  les  particuliers  qui  en  fe- 
roient mis  en  poiïeflion  de  payer 
douze  deniers  decens  par  arpent.pour 
fèrvir  de  titre  & de  preuves  , comme  ■ 
ces  terres  étoient  du  domaine  de  la. 
République  ; afin  que  quand  le  peu- 
ple Romain  feroit  en  état  de  payer , 
il  reprît  fes  fonds,  & donnât  ae  l’ar- 
gent à ceux  des  polfefieurs  qui  l’ai— 
raeroient  mieux.  Les  particuliers  ac- 
ceptèrent ces  conditions  avec  joye*. 
Ce  champ  fut  appellé  Trienral&  Ta-, 
bulien  , parce  qu’il  avoit  été  cédé 
pour  le  tiers  ou  troifiéme  payement 
d’une  fomme  due  fuivant  les  tables- 
qu  regiftres  publics» 

Alors  Pub.  Sulpicius,  après  avoir: 
fâit  dans  le  Capitole  des  voeux  lolem— - 
i0^5|Sus  oels  pourje  falot  delà  République  ^ 
p^n  deRo-  partit  de-  la  ville  avec  fes.  li&eurs 
™C>MacT-ffe  *®vêtu  du  manteau  de  Général  , & fer 
««ce».  rendit  à Blindés,  LLaprèst  avoir  in— 
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tforporé  dans  Tes  légions  les  foldats 
de  l’armée  d’Afrique  qui  voulurent 
bien  s’engager  à aller  fervir  fous  lui  , 

& choifi  les  vaifTeaux  qu’il  voulut 
dans  la  flotte  du  Conful  Cornélius , 
il  s’embarqua  pour  la  Macédoine  où* 
il  arriva  deux  jours  après  être  parti  de 
Brindes.  En  débarquant  il  rencontra 
les  Ambafladeurs  des  Athéniens  qui 
venoient  le  prier  de  Faire  lever  le  fiége 
de  leur  Ville.  Le  Conful  envoya  fur 
lé  champ  à Athènes  C.  Clautius  Cen- 
•tho  avec  vingt  vaifTeaux  de  guerre , & 
quelques  troupes.  Car  Philippe  n’af- 
liégeoit  pas  Athènes  en  perfonne. 

B attaquoit  aéhiellement  Abyde  » 
ayant  déjà  livré  par  mer  à Atralus  & 
aux  Rhodiens,  deux  combats,  dont 
ni  l’un  ni  l’autre  ne  lui  avoit  réulît. 

Mais  ce  qui  lui  donnoit  de  la  con- 
fiance , outre  fà  fierté  naturelle  , c’é- 
toit  le  traité  qu’il  avoit  fàit  avec  An- 
tiochus  Roi  de  Syrie,  dans  l’efpe-  EcsAché- 
rance  de  partager  avec  lui  le  Roy  au-  ni«ns  atti- 
me  d’Egypte.  Car  ils  feflattoient  que  haïmes1** 
là  mort  du  Roi  Ptolémée,  qu’ils  ve- de  Philippe», 
noient  d’apprendre  , leur  en  rendroit  deia^car- 
là  conquête  aifée.  Or  les  Athéniens  nanicns. 
qui  ne  confervoient  dé  leur  ancienne  de 
fortune  y que  le  courage  & la  fierté , Cctés. 
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s’étoient  attiré  les  armes-  de  Philippe 
par  une  raifon  bien  légère  , & qui  ne 
leur  fait  pas  beaucoup  d’honneur. 
Deux  jeunes  Acarnaniens  entrèrent  à 
la  foule  dans  le  Temple  de  Cerès , 
élans  le  tems  qu’on  célebroit  les  fecrets- 
myfteres  de  cette  Déefle  dont  ils 
n’étoient  point  inftruits.  On  les  re- 
connut aifément  à leur  langage  , par 
les  queftions  qu’ils  s 'avilirent  de  faire 
fort  mal-à-propos.  On  les  mena  aufll- 
tôt  auxMiniftres  du  Temple;  & quoi- 
cpi’on  eût  reconnu  qu’ils  n’y  étoient  • 
entrés  que  par  légèreté  & fans  au- 
cune mauvaife  intention  , on  ne  laif. 
fa  pas  de  les  tuer , comme  s’ils  euf- 
fent  été  coupables  de  quelque  facri- 
lége  abominable.  Les  Acarnaniens 
juftement  indignés  d’un  meurtre  fl 
cruel  , en  portèrent  leurs  plaintes  au 
Hoi  Philippe  , & obtinrent  fans  peine 
de  lui  un  fecours  de  Macédoniens 
avec  lequel  ils  déclarèrent  la  guerre 
aux  Athéniens.  Cette  armée  ayant 
d’abord  mis  toute  l’Attique  à feu  & à 
fang,  en  rapporta  dans  l’Acarnanie 
uu  butin  immenfe  de  toute  efpéce* 
Ce  fut  un  prélude  qui  ne  fit  qu’aigriü 
les  efprits,  & qui  fut  fuivi  d’une  guerre 
daos-lei  formes  entreprife  & décla^ 
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rêe  par  les  décrets  de  tout  le  peuple. 

Car  le  Roi  Attalus  & les  Rhodiens  Traité  des 
étant  arrivés  en  pourfuivant  Philippe  .Athéniens 
qui  le  retiroit  ( i ) en  Macedoine,  jui-  & ies  cho- 
ques dans  l’Ifle  d’Egine;  le  Roi  entra diens* 
dans  le  port  de  Pir-ée,  pour  confirmer 
l’alliance  qu’il  avoit  faite  avec  les-  . 
Athéniens.  Tous  les  Citoyens  allè- 
rent en  foule  au-devant  de  lui  avec 
leurs  femmes  & leurs  enfans , précé- 
dés des  Prêtres  revêtus  de  leurs  habits, 
fàcerdotaux  , & peu  s’en  faut  de* 

Dreux  mêmes  de  la  République;,  & 
en  cet  état  le  conduisirent  comme  en. 
triomphe  dans  leur  Ville. 

On  convoqua  aufli-tôt  le  peuple 
afift  que  ce  Prince  eût  la  liberté  de 
dire  publiquement  tout  ce  qu’il  juge- 
roit  à propos*  Mais  après  un  peu  de  Les.AtBé~ 
refléxion  , on  jugea  qu’il  convenoit  riens  don- 
mieux  à la  Majeflé  Royale  , qu’il ^ jnuesndesArt3" 
témoignât  fes-  intentions  par  écrit  ..louanges 
que  fi  on  le  metroit  dans  la  néceflîté  ^“'décer- & 
de  rougir,  en  parlant  de  vive  voix  des  nent  des 
fèrvices  qu*il  venoit  de  rendre  à laRè- 
publique  , & en  entendant  les  éloges  naires. 
outrés  d’une  multitude  naturellement 
portée  à la  flatterie.  Or  dans  les  Lettres- 

( i ) Après  les  deax  combats  dont  on  a pasfié 
(lus  haut,  dcquineluiavoicatpasrculli. 
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qu’il  écrivit , & dont  on  fit  leéfure* 
dans  l’Alïemblée, après  avoir  parlé  de? 
ce  qu’il  avoit  fait  en  faveur  de  (es  al- 
liés , & contre  Philippe  leur  ennemi  v 
H ajoutoit  que  les  Athéniensdevoient 
pouffer  la  guerre  avec  beaucoup  de 
vigueur,  tandis  qu’ils  étoient  appuyé» 
de  fes  forces , de  celles  des  Rhodiens* 
& même  de  celles  des  Romains.  Que 
s'ils  laiffoient  échapper  une  occafion 
fi  favorable , ils  la  chercheroient  inu- 
tilement dans  la  fuite.  On  donna; 
aulli-tôt  après  audience  aux  Ambaf- 
fadeurs  des  Rhodiens  , qui  venoient 
tout  récemment  de  rendre  un  fervice 
confiderable  aux  Athéniens  , en  leur 
renvoyant  quatre  galeres  qui  leur  ap- 
partenoient,  & qu’ils  avoient  reprifes' 
aux  Macédoniens.  Ainfi  la  guerre  fût 
décernée  & entreprife  contre  Philippe 
avec  un  égal  empreffement  de  tou» 
les  Alliés,  tes  Athéniens  accordèrent 
des  honneurs  extraordinaires  d’abord" 
an  Roi  Attalus , puis  aux  Rhodiens,. 
Ce  fut  alors  qu’on  propofa  pour  la-' 
première  fois  d’ajouter  une  onzième 
tribu  aux  dix  anciennes,  fous  le  nom 
delà  tribu  Attalide  : on  décerna  une 
couronne  d’or  au  peuple  de  Rhodes- 
pour  récompeuiè  de  fa  valeur  , & le 
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droit  de  bourgeoifie  à Athènes,  com- 
me les  Rhodiens  les  premiers  l’avoienct 
accorde  aux  Athéniens  dans  leur  ville. 
Après  t®utes  ces  conventions  & ces> 
cérémonies , Attalus  alla  rejoindre  fa; 
flotte  dans  l’Hle  d’Egine,  d’où  les- 
Rhodiens  pafferent  dans  celle  de  Cée,. 
& de  là  à Rhodes-,  après  avoir  reçu- 
dans  leur  alliance  toutes  les  Ifles  qu’ils 
trouvèrent  fur  leur  route  , à l’excep- 
tion de  celles  d’Andros  , deParos , 8c 
de  Cythne  , ou  Philippe  avoir  des* 
garnirons.  Pour  Attalus , if  refta  un 
tems  confidérable  à Egine  fans  rien- 
fàire,  en  attendant  que  les  Etoliens- 
lüi  envoyaient  des  Ambafladeurs-,. 
comme  ils- les-  invitoit  àle  faire  , par 
les  députés  qu’il  lèur  avoit  dépêchés. 
Mais  il  ne  put  les  engager  à unir  leurs- 
armes  avec  les  liennes , tant  ils  étoient 
charmés  d’avoirfait  la  paix  avec  Phi- 
lippe à-des  conditions  tolérables.  St 
bien  que  lui  & les  Rhodiens  , qui. 
pouvoient  acquérir  le  titre  honorable 
de  Libérateurs  de  la  Grece , pour  peu 
qu’ils  euflfent  redouble  leurs  effort* 
contre  le  Roi  de  Macédoine  ; don- 
nèrent à ce  Prince  , pardeur  lënteur,. 
le  tems  de  palfet  une  fécondé  foi*, 
dacs  l'Hellcfpont & de.  fe  fortifier: 
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par  la  prife  de  pluficurs  poftes  avan- 
tageux dans  la  Thrace  ; & par-là  ti- 
rant la  guerre  en  longueur , ils  laif* 
fèrent  aux  Romains  une  gloire  qu’ils- 
auroient  pô  fe  donner  à eux-mêmes.- 
Philippe  au  contraire  fit  paroître  un! 
courage  digne  du  nom  qu’il  portoit. 
Car  quoiqu’il  n’eût  pû  refifter  à des* 
ennemis  tels  qu’Attalus  d c les  Rho- 
diens , cependant  fans  être  effrayé  des- 
menaces  des  Romains  qu’il  alloit 
avoir  fur  les  bras , il  détacha  Philo- 
clesl’un  de  fës  Lieutenans  avec  deux 
mille  hommes  d’infanterie  , &deux 
cent  cavaliers  , pour  aller  ravager  les 
terres  des  Athéniens-j  & ayant  envoyé 
Héraclide  avec  fa  flotte  vers  Maronée., 
il  marcha  lui-même  de  ce  côté-là  à la 
tête  d’un  corps  de  deux  mille  fantaf- 
fins  & de  deux  cent  cavaliers.  Et  d’a- 
bord il  emporta  Maronée , dès  le  pre- 
mier affaut  ; & après  avoir  effuyé 
beaucoup  defatigues  au  fiéged’Enus  r 
il  s’en  rendit  enfin  maître  par  la  tra- 
hifon  de  Ganimedes  Lieutenant  de 
Ptolémée.  Il  s’empara  enfuire  deplu- 
fîeurs  autres  forts  , comme  Cypfele  r 
Dorifque  & Serthée.  S’étant  de-Ià: 
avancé  à Cherfonnefe  , il  reçut  £ 
compofition  Eleome  & Alopeconefè* 

k* 
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Dallipolis,  Madyre  & quelques  autres 
:bâteauxpeu  conlidérables  le  rendi- 
entauflîàlui.  Pour  ceux  d’Abyde,  Philippe  a£ 
ls  fermèrent  leurs  portes  à ce  Prince, fiégeAbyde- 
ans  vouloir  feulement  permettre  à fes 
\mbafladeurs  d’entrer  dans  leur  ville. 

1 fut  Iong-tems  occupé  à ce  liège  ; & 

I auroit  été  obligé  de  le  lever  , (i  At- 
alus  & les  Rhodiens  euffent  fait  toute 
a diligence  qu’ils  pouvoient.  Mai» 

Vttalus  ne  leur  envoya  que  trois  cens 
tommes  de  renfort  r & les  Rhodiens 
te  détachèrent  de  leur  flotie  qu’Ü9 
enoient  à la  rade  auprès  de  Tenedos* 
ju’une  galere  à quatre  rangs  , pou* 
renir  à leur  lecours , & lorfque  les  af- 
iéges  furent  réduits  à la  derniere  ex* 
rémité,  Attalus  paffa  à la  vérité  la 
ner,  mais  après  leur  avoir, montré 
l’affez  près  le  fecours  qu’ils  attcn- 
loient,  il  le  retira,  fans  avoir  ofé 
ècourir  fes  Alliés  ni  par  mer  ni  par 
erre. 

Mais  les  Abydeniens  fe  défendirent 
l’abord  allez  vigoureufement  par  eux 
nêmes.  Car  ayant  difpole  leurs  mac- 
hines le  long  des  murailles , ils  re- 
roulfoient  les  alfauts  des  alïiégeans, 
lu  côté  de  la  terre  , & mêmeincomç. 
aodaient  extrêmement,  leurs  vaiRc 
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Abyde- 
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féaux  dans  l’endroit  où  ils  étoient  1 
la  rade.  Mais  lorfque  les  Macédo- 
niens eurent  abattu  une  partie  du 
mur  , & qu’ils  eurent  pouffé  une  mine 
jufques  fous  celui  que  les  afliégés 
avoient  élevé  à la  hâte  au  dedans  de- 
là Ville  , en-deçâ  de  celui  qui  étoir 
renverfé , ils  prirent  le  parti  d’envoyer 
des  Ambalfadeurs-  à Philippe  , pour 
traiter  des  conditions  aufquelles  ils- 
rendroient  la  ville.  Or  ils  deman— 
doient  qu’il  leur-  fiât  permis  de  ren- 
voyer aux  Rhodiens  leur  quadrireme- 
avec  tout  fon  équipage  ; à la  garnifim 
d’Attalusde  fe  retirer,  & à eux-mê- 
mes de  s’en  aller  avec  chacun  un  ha- 
billement. Mais  le  Roi. leur  ayant  dé- 
claré qu’ils  n’avoient  rien  ifefperer,. 
s’ils  ne  commençoient  par  fe  rendre  à- 
difcrétion, l’indignation, le  défefpoir, 
& la  colere  lès  tranfporterent  de  telle- 
façon , qu’agités  de  la  même  rage  que 
les  Sagontins , ils  firent  fur  le  champ 
enfermer  toutes  les  femmes  de  la 
ville  dansleTemple  de  Diane,  & les 
enfans  de  l’un  & l’autre  fexe  , fans  ex- 
cepter ceux  qui  étoient  encore  à la- 
mammelle,  avec  leurs  nourrices  dans- 
les  écoles  publiques  ; firent  apporter 
dans. la  place  tout  leur  or  de  leur.  ar~ 
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“ $ent,  chargèrent  de  leurs  meubles  le» 
plus  précieux  t deux  galeres  qui 
étoient  dans  le  port , appartenante» 
l’une  aux  Rhodiens , l’autre  à ceux  de 
Cyziquc»  & ordonnereut  à leurs  Prê- 
tres de  fe  rendre  dans  la  place  avec 
des  viétimes , & d'y  faire  élever  des 
autels.  Alors  ilschoifirent  d’abord  un? 
nombre  de  foldat*  déterminés , à qui 
ils  firent  faire  un  ferment  terrible  „ 
dont  les  Prêtres  leur  diéfoient  la  for- 
mule , par  lequel  ils  juroient  , que 
-quand  ceux  qui  combattoient  à l’en- 
droit où  la  muraille  étoit  renverfée 
auroient  tous  été  tués  , ils  égorge- 
roient  aulîi-tôt  les  femmes  & les  en- 
fens,  jetteroient  dans  la  mer  l’or  8c 
l'argent , avec  les  meubles  qu’ils  a- 
voient  tranfportés  dans  les  vaiffeaux, 
& mettroient  le  feu  à tous  les  édifices, 
de  la  ville  tant  publics  que  particu- 
liers. Enfuite  ils  firent  auffi  jurer  tous 
«eux  qui  avoient  les  armes  à la  main 
qu’aucun  d’eux  ne  cefferoit  de  com- 
battre , qu’il  n’eût  perdu  la  rvie  ou 
gagné  la  viétoi/e.  Ces  derniers  fidèles- 
a leur  ferment , combattirent  avec 
tant  d’opiniâtreté  & d’acharnement 
que  la  nuit  étant  fur  le  point  de  termi- 
aex  la  bataille , Philippe  effrayé  de. 
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k rage  qui  les  aveugloit  , fe  retira  h" 
premier  du  combat.  Mais  les  premiers- 
de  la  ville  qui  s’étoicnt  chargés  de 
l’aâe  le  plus  affreux  de  cette  fanglante 
tragédie  , voyant  qu’il  ne  leur  reftoit 
plus  qu’un  petit  nombre'  de  foldats 
couverts’  de  bleffures  & accablés  de 
lalïitude  , envoyèrent  dès  le  matin  * 
leurs  Prêtres  revêtus  de  leurs  bande- 
lettes facrées , au  R oi  Philippe  , pour  ' 
lui  remettre  la  ville. 

Mais  avantcette  reddition,  M.  Emi-- 
lius  le  plus  jeune  des  trois  Ambaffa- 
deurs  qui  avoient  été  envoyés  à Ale- 
xandrie, ayant  apris  qu’Abyde  étoit 
aflîégée  , vint  trouver  Philippe  du* 
contentement  de  fes  deux  compa- 
étonné  üc  gnons.  11  le  plaignit  à lui  & de  la 
ch.oquj  en  guerre  qu'il  avoit  déclarée  à Attalus 
de  la  repli-  & aux  Khodiens,  & de  celle  qu  il  raL- 
quc  hardie  fojt  actuellement  aux Abydeniensdont 
An.baflk.  u tenoit  la  ville  aluegee.  ht  le  Koi 
11001  Ko"  lui  ayant  répondu  que  c’étoient  Atta- 

| ol  ryi  j*  • • //j 

lus  & les  Khodiens  qui  avoient  ete  les  * 
aggrefïeurs  ; & les  Abydéniens  ont-ils 
aulfi  été  les  aggreffeurs , lui  repli— 
qua-t’il  ? Ce  Prince  à qui  on  n’avoit 
pas  coutume  de  parler  fi  librement  , 
trouva  la  répliqué  un  peu  trop  har- 
die',  pour  être  faite  à un  Roi  en  face* . 
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s,>  Jevoi  bien,  dit  il  à Emilius , -que 
• »,  c’eft  votre  jeuneffe  , votre  bonne 
mine  , & furtout  le  nom  de  Ro- 
„ main,  qui  vous  infpirent  l'audace 
„ avec  laquelle  vous  parlez.  Pour 
„ moi , ce  que  j’ai  à vous  répondre  , 

„ c’eft  que  je  fouhaite  . premièrement 
„ que  vous  obferviez  le  traite  de  paix 
„.que  vous  avez  fait  avec  moi.  Mais 
„ fi  vous  m’attaquez , j’aurai  foin  de 
„ vous  faire  fentir , que  les  Macédô- 
„ niens  ne  font  ni  moins  fiers,  ni  moins 
,,  braves  que  les  Romains.  „ Ayant 
congédié  TAmbalfadeur  avec  cette 
réponfè  , il  le  fàifit  de  l’or  & de  l’ar- 
gent que  ceux  d’Abyde  avoient  entaf* 

Té  dans  leur  place  publique  , mais  il 
perdit  tout  l'avantage  qu’il  auroit  pu 
tirer  des  prifonniers  Caries  habitans 
Turent  failis  d’une  telle  fureur,  que  le 
perfuadant  qu’on  avoit  trahi  ceux 
<juï  avoient  été  tués  en  combattant  * 
après  avoir  détefté  leur  parjure 
furtout  celui  des  Prêtres  qui  li- 
vroient  vivans  à l’ennemi  ceux  qu’ils  CeuX£j, 
avoient  dévoués*  à la  mort , ils  fe  dif-byHe  après 
perferent  pour  aller  égorger  leurs  j*^r égorgé 
femmes  & leurs  enfans  ; & enfuite  mes  & leurs 
contens  de  cette  exécution,  ils  em*e‘,tans>  fe 
ployoient  publiquement  contre  eux»  mêmes.cux" 
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mêmes  les  differens  moyens  dont  on 
peut  fe  donner  la  mort.  Le  Roi  de- 
meura interdit  à la  vue  d’un  tel  fpe- 
âacle  ; & ayant  reprimé  l’ardeur  dé 
les  foldats , il  dit  qu’il  donnoit  trois 
jours^à  ceux  d’Abyde  pour  difpofer 
de  leur  vie..  Pendant  cette  intervalle 
ces  malheureux  Citoyens  exercerenc 
contre  eux-mêmes  des  cruautés  plus 
étranges  que  n’auroient  pû  en  inven- 
ter les  ennemis  les  plus  irrités  : en 
forte  qu’aucun  ne  tomba  vivant  entre 
les  mains  du  vainqueur  , excepté  ceux 
que  les  chaînes  & la  prifon  ou  quel- 
qu’autre  néceflité  empêchèrent  de  le 
donner  la  mort.  Philippe  mit  garni- 
fon  dans  Abyde  & fe  retira  dans  les 
Etats.  Ce  Prince  animé  à faire  la 
guerre  aux  Romains  par  la  ruine  d’A- 
byde , comme  Annibal  l’avoit  été 
par  celle  de  Sagonte  , rencontra  des 
courriers  qui  lui  apprirent  que  le 
Conful  étoit  déjà  dans  l’Epire  , ôc 
qu’il  avoitenvoyé  fes  troupes  de  terre 
pafier  l’hyver  à Apollonie,  & celles  de 
mer  à Corfou. 

A l’égard  des  Ambalfadeurs  qu’on 
avoit  envoyés  en  Afrique  pour  fè 
plaindre  deshoftilités  d’Amilcar  , les 
Carthaginois  leur  répondirent  qu$ 
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tout  ce  qu’ils  avoient  pu  faire  , avoir 
■été  de  l’exiler  , & de  connfquer  fes 
biens.  -Qu’ils  avoient  rendu  tous  les 
défierteurs  & les  efclaves  Romain* 
qu’ils  avoient  pû  découvrir  ; qu’au 
Telle  ils  envoiroient  des  Ambaffa- 
deurs  à Rome  pour  donner  fatisfa- 
ôion  au  Sénat  fur  ces  deux  articles» 
En  même-tems  ils  firent  porter  à Ro- 
me deux  cent  mille  boiiïeaux  de  fro- 
ment , & autant  en  Macédoine  pour 
la  fubfiftance  des  armées.  A l’égard 
* des  Ambaffadeurs  qu’on  avoit  fait 
partir  pour  la  Numidie  , ceux  qui 
dévoient  s’adreffer  à Mafiniffa  lui 
offrirent  les  prélènts  du  peuple  Ro- 
main , & lui  expoferent  leur  com- 
miffion.  Ce  Prince  oflfroit  à la  Répu- 
blique deux  mille  Numides,  dont  il* 
xj ’en  acceptèrent  que  la  moitié.  Il  les 
fît  embarquer  lui-même  , & les  en- 
voya en  Macédoine  avec  deux  cent 
mille  boifleaux  de  froment,  & autant 
d’orge. Pour  ceux  qui  étoient  envoyés 
â Vermina  , ce  Prince  vint  auedevant 
d’eux  jufques  lur  les  frontières  de  fon 
Royaume  , & leur  laiffa  la  liberté  de 
lui  impofèr  telles  conditions  de  paix 
qu'ils  voudroient  , aflfurant  que  de 
quelque  nature  qu’elles  pufient  être , 
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il  les  agréroit  de  la  part  du  peuple 
Romain.  On  les  lui  communiqua, 
avec  ordre  d’envoyer  à Rome  pour 
en  avoir  la  confirmation. 

Dans  ce  même  tems  le  Proconful 
L.  Cornélius  Lentulus  étant  revenu 
d’Efpagne,  après  avoir  expofe  au  Sé- 
nat les  fervices  qu’il  avoit  rendus  à la 
République  pendant  tant  d’années 
dans  cette  Province , toujours  avec 
autant  de  bonheur  que  de  courage, 

On  accorde  demanda  4ue  Pour  récompenfè  , on 
rovation  à lui  permît  d’entrer  triomphant  dans  la 
Lentulus  ville.  Le  Sénat  ne  dilconvenoit  pas 

pour  les  lue-  * , . , . • 

cès  qu’il  a qu  il  o eut  mente  cet  honneur  ; mais 

.remportés  jj  répondoit  qu’il  n’y  avoit  point  d’e- 
tn  lpa8ne> ,xemple  dams  l’Hiftoire  du  peuple  Ro- 
main, qu’un  Général  eût  triomphé, 
à moins  qu’il  n’eût  commandé  en 
qualité  de  Didateur  , de  Conful  ou 
de  Préteur.  Que  pour  lui , il  n'avoit 
•eu  en  Efpagne  que  le  titre  de  Pro- 
conful. Apiès  quelque  conteftation 
on  convint  de  lui  accorder  l’ovation. 
Le  Tribun  du  peuple  T.  Sempronius 
Lqngus  s’y  oppofa  d’abord  , fur  ce 
qu’on  n’en  trouvoit  point  d’exemple 
dans  l’antiquité;  mais  à la  fin  il  céda 
àTautorité  des  Sénateurs , & L.  Len- 
• . : tulu$ 
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t'ulüs  entra  dans  la  ville  avec  les  hon- 
neurs du  petit  triomphe , ou  de  l’ova- 
tion. Il  cxpofa  dans  cettecérémonie  , 
& fit  enfuite  porter  dans  le  trélor  pu- 
blic^ i)  quarante-quatre  mille -livres 
d’argent  , Sc  (2)  deux  mille  quatre 
cent  livres  d’or  qu’il  avoit  pris  fur  les 
ennemis.  De  ce  butin  il  en  donna  à 
chaque  foldat  cent  vingt  (3)  as. 

Déjà  l’armée  confulaire  étoit  paflee 
d’Arretie  à Rimini  , & les  cinq  mille 
Alli  és  du  nom  Latin  étoient  venus 
prendre  fa-place  dans  TEtrurie.  Ainfi 
L.  F urius  étant  parti  promptement  de 
Rimini , alla  camper  à quinze  cent  pas 
des  Gaulois  qui  aflïégeoient  alors 
Crémone.  Il  avoit  la  plus  belle  occa- 
sion qu’il  pût  defirer  de  les  battre , 
fi  fans  perdre  de  tems  il  fût  venu  atta- 
quer leur  camp  , pendant  qu’ils  s’é- 
toient  difperfés  de  tous  côtés  dans  la 
campagne , fans  avoir  laiïïc  des  trou- 
pes fuffifantes  pour  le  garder.  Mais 
il  ne  voulut  pas  expofer  fcs  foldats 
fatigués  de  la  longue  marche  qu’il  leur 
avoit  fait  faire  en  très-peu  de  tems, 
Ainfi  les  Gaulois  rappellés  des  cam- 

. Ci)  Soixante-fix  mille  marcs. 

<2)  Troiï  mille  fix  cent  marcs. 

O)  Environ  lix  livres. 

Tome  /. 
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îpagnes  où  ils  croient  répandus  , par 
les  cris  de  leurs  compagnons,  jette- 
^rent  là  le  butin  qu’ils  avoient  dans 
les  mains  , regagnèrent  leur  camps 
.&  dès  le  lendemain  en  lortirent  pour 
fc  mettre  en  bataille.  Les  Romains 
accèpterent  le  dcfi.  Mais  les  ennemis 
tinrent  fondre  fur  eux  avec  tant  de 
précipitation  , qu’ils  leur  lailferent  k 
peine  le  tems  de  le  ranger.  Les  Ro- 
mains partageoient  en  ce  tems-là  l’ar- 
mée des  alliés  en  deux  corps  qu’ils  ap- 
pelaient (i)  l’aile  droite  , & l’aîle 
gauche.  Le  Préteur  mit  à l’avantgarde 
cette  aile  droite  fous  la  conduite  de 
JM.  Furius.  Il  plaça  les  deux  Légions 
Romaines  à l’arrieregarde  , & mit  M. 
Cecilius  à leur  tête.  L.  Valerius  eut 
le  commandement  de  la  cavalerie. 
Ces  trois  Officiers  écoient  Lieutenans 
de  l’armée  ; aufli  bien  que  Cn.  Leto- 
tîus  , & Pub.  Titinnius , que  le  Pré- 
teur rétint  auprès  de  lui , pour  avoir 
avec  eux  l’œil  à tout  ce  qui  le  pafie- 
roit,  & courir  promptement  partout 
où  les  ennemis  feroient  des  mouve- 
mens  & des  efforts  imprévus.  D’a- 

( i ) On  fe  ferveir  du  mot  ala,  pour  fignifer 
tes  deux  corps  des  Alüis , au  lieu  que  chez  les 
ftoewinsou  uicut  du  terme  de 
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bord  les  Gaulois , en  portant  tout 
leur  monde  du  meme  côté  , efpe- 
Toient  accabler  l’aîlc  droite  des  Alliés 
qui  combattoit  au  premier  rang.  Mais 
voyant  quelle  avoit  rendu  leur  atta- 
que inutile  , ils  étendirent  leurs  ( i ) 
ailes , & firent  un  circuit  , efperant 
envelopper  par  la  multitude  de  leurs 
bataillons , des  ennemis*bien  infé- 
rieurs en  nombre.  Le  Préteur  s’ap- 
perçut  de  leur  deflein.  Et  pour  élar- 
gir auffi  fa  bataille  , il  tira  les  deux 
. Légions  du  corps  de  rélèrve  , & le* 
étendit  à droit  & à gauche  autour  de 
celle  qui  combattoit  Su  front,  pro- 
mettant à Jupiter  de  lui  bâtir  un 
Temple , fi  ce  jour-là  il  battoit  les 
ennemis.  En  même-tems  il  ordonna 
àL.  Valerius  de  lâcher  contre  les  deux 
-ailes  des  ennemis  , d’un  côté  la  cava- 
lerie des  deux  Légions  , & de  l’autre 
celle  des  Alliés , pour  les  empêcher 
d’envelopper  les  Romains.  Et  lui- 
même  voyant  le  corps  de  bataille  des 
Gaulois  dégarni , par  le  détachement 
qu’ils  venoientde  faire  des  deux  ailes, 
pour  enfermer  les  ennemis , il  com- 
f1) Âile  en  cet  endroit  eft  ce  qu’on  appelle  en 
Latin  Cornu , en.  parlant  de  la  difpofîtion  d’uric 
h araill^  'D.ntrmm  cornu  . fmifirum  cornu. 

Cij  ' t 
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.manda  aux  liens  de  fe  ferrer,  de  fon- 
dre fur  eux  par  le  milieu  , & de  rom- 
pre leurs  bataillons.  Il  réuflit  égale- 
ment des  deux  côtés.  Car  fa  cavale- 
rie repouffa  les  deux  ailes  des'Gau- 
lois  ; & fon  infanterie  enfonça  leur 
.corps  de  bataille.  Les  Gaulois  voyant 
qu’on  les  taifloit  en  pièces  de  toutes 
parts , prirent  tout  d’un  coup  la  fuite, 
& fe  retirèrent  en  défordre  dans  leur 
camp.  La  cavalerie  des  Romains  les 
y pourfuivit;  & les  Légions  étant  ar- 
rivées peudetems  après, l’attaquerenf 
6c  le  prirent.  Il  s’en  fauva  à peine  fix 
•Les  Gau-  mille.  Il  en  'fût  tué  ou  pris  plus  de 
^ar  l«e  Ro- 1 rente-cinq  mille  avec  quatre-vingt 
^nains au-  étendarts  militaires,  & plus  de  deux 
•Çf5*  cens  chariots  remplis  d’un  riche  butin. 

Amilcar  Capitaine  Carthaginois  rut 
tué  dans  cette  bataille,  avec  trois-Gé- 
-néraux  Gaulois  des  plus  diflingués. 
ï.e  vainqueur  tira  de  leurs  mains  au- 
tour de  deux  mille  citoyens  libres 
-de  Plaifance  qu’ils  avoient  faits  pri- 
fonniers , & qu’il  rétablit  dans  leur 
•colonie. 

LJne  viétoîre'fî  confîderable  caufa 
«une  extrême  joye  aux  Romains.  Dès 
rqu’onen  eut  appris  la  nouvelle  par  les 
&ettrç$  du  Préteur  , le  Sénat-ordonna 
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des  prierespubliques  pour  trois  jour* 

Les  vainqueurs  perdirent  dans  cette' 
journée  autour  de  deux  mille  hom- 
mes tant  Romains  qu’Alliés.  L’aîle 
droite  des  derniers,  fur  laquelle  les* 
ennemis  étoient  venus  fondre  dès  le 
commencement , fut  la  plus  maltrai- 
tée. Quoique  le  Préteur  eût  prefque* 
terminé  cette  guerre,  le  Conful  Au^- 
relius  ayant  fini  les  affaires  qui  le  rev 
tenoient  à Rome,  ne  laifîa  pas  de  Ce 
rendre  dans  la  Gaule,  &:  de  prendre' 
le  commandement  de  l’armée  viéto- 
ricule , que  lui  remit  Te  Préteur.  L’au-  cfc^‘res  ^ 
ti  e Conful  n étant  arrivé  dans  fa  Pro- 
vince que  fur  la  fin  de  l’Automne* 
hyvernoit  aux  environs  d’Apollonie. 

C.  Claudius , qu’on  avoit  fait  partir 
de  Corfou  avec  les  triremes  des  Ro- 
mains, pour  fe  rendre  à Athènes, 
comme  on  a dit  plus  haut,  étant  ar-  c 
rive  au  port  de  Piree  , avoit  relevé  le 
courage  des  Alliés.qui  commençoienc 
à défefperer.  Car  les  Corinthiens' 
avoient  cefTé  les  incursions  qu’ils  fai— 
foient  auparavant  fur  les  terres  de 
J’Attique  , en  paflànt  par  le  païs  d® 

Megare;  & les  Pyratesde  Chalcisqui 
non  feurement  avoient  maltraité  les 
Athéniens  fur  mer,  mais  même  ravagp 
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leurs  campagnes  en  y faifant  frequem- 
ment  des  defeentes , bien  loin  de  dou- 
bler le  promontoire  de  Sunion  , n’o- 
foient  plus  fortir  de  l’Euripe  pour  le 
mettre  en  pleine  mer.  Au  lècours  qu’ils 
venoient  de  recevoir  des  Romains  , 
ils  joignirent  quatre  quadriremes  en- 
* voyées  par  les  Rhodiens  ; & eux-rtiê- 
mes  avoient  déjà  trois  galeres  fans- 
ponts  deftinces  à defendre  leurs  côtes. 
Claudius  croyoit  allez  faire  pour  le 
préfent , fi  avec  cette  flotte  il  mettoit 
la  Ville  & le  territoire  d’Athcnes  hors 
d’infulte  ; lorfque  la  fortune  lui  donna 
occalion  de  faire  un  coup  plus  impor- 
tant. 

Des  éxilés  de  Chalcis  chaffés  de  leur 
patrie  par  les  outrages  qu’ils  rece- 
Voient  des  foldats  du  Roi , lui  ap- 
prirent qu’on  pouvoitfans  peine  s’em- 
parer de  Chalcis  : que  la  garnifon  de 
Philippe  ne  voyant  point  d’ennemis, 
dans  le  voilinage  de  cette  ville , s’étoit 
difperfée  de  differens  côtés  ; & que 
les  habïtans  eux-mêmes  , comptant 
fur  la  garnifon  , négligeoient  la  dé- 
fenle  de  leur  ville.  Claudius  étant 
parti  d’Athènes  par  le  con(ÿl  de  ces 
exilés , arriva  d’afTez  bonne  heure  au 
promontoire  de  Sunion  , pour  paflet 
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dès  le  même  jour  jufqu’à  la  premier» 
entrée  du  détroit  de  rifle  (i  ) d’Eu— 
bée  : mais  craignant  cf’étre  apperçu1 
Quand  il  auroit  doublé  ce  cap  , il  tint 
la  flotte  cachée  dans  une  rade  le  reftr 
du  jour.  Il  fe  mit  en  cheminà  l’entrée 
de  la  nuit;  & étant  arrivé  à Chalcis 
fans  obftacle  , il  attaqua  un  peu  avant 
Je  jour,  avec  un  petit  nombre  de  fol- 
dacs  qu’il  fit  monter  à Tefcalade  , une 
tour  & le  mur  qui  y étoit  joint,  à l’en- 
droit de  la  ville  le  moins  frequente  r 
& s’en  rendit  maître , ceux  qui  de-  r** 
voient  la  défendre  , étant  endormis  , maietJ)sts’lceni* 
ou  ablènts.  De-là  s’étant  avancé  avec  chalcis/ 
fon  monde  dans  des  quartiers  plus  - 
fréquentés , il  tua  ceux  qui  les  gar- 
doient  ; & .après  avoir  rompu  les- 
portes  , fit  entrer  le  refte  de  fes  gens 
dans  la  ville.  De-là  ils  fe  répandirent 
dans  toutes  les  parties  , mirent  le  feu. 
dans  les  maifons  qui  étoient  autour 
de  la  place , tic  par-là  augmentèrent 
encore  le  tumulte  &le  defordre.  Les 
greniers  du  Roi  furent  aufli  confumés 
par.  les  flammes  , aufli  bien  que  l’ar- 
fcnal  rempli  de  toutes  les  machines 
dont  on  fe  fert  pour  attaquer  ou  pour 
défendre  les  places.  Depuis  ce  mo^- 

(i)  Aujourd’hui  Ncgrepont. 

C iiij 
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ment  on  fit  main-balle  également  (uf 
ceux  qui  fuyoient  & fur  ceux  qui  le 
défendoicnr  , & après  qu’on  eut  ou 
tué  ou  chaflé  de  ia  ville  tous  ceux 
qui  étoient  en  état  de  porter  les  armes, 
& que  Sopater  Acarnanien  qui  en 
étoit  Gouverneur  , fut  auffi  demeuré 
au  nombre  des  morts  , tout  le  butin- 
de  la  ville  fut  porté  dans  la  place  pu- 
blique , & de-là  dans  les  vailfieaux.  » 
Les  Rhodicns  rompirent  même  les 
portes  de  la  prifon  , & donnèrent  la- 
liberté  à ceux  que  Philippe  y tenoit 
renfermés  comme  dans  un  lieu  dont 
il  n’étoit  pas  poflible  de  les  tirer.  Alors,* 
après  qu’on  eut  renverfé  & mis  en- 
pièces  les  ftatues  du  Roi , Claudius- 
donna  aux  liens  le  lignai  de  la  retraite, 
ks  rembarqua , & s’en  revint  dans  le- 
port  de  Pirée  d’ou  il  étoit  parti.  S’il- 
avoit  eu  affez  de  troupes  pour  garder- 
Chalcis  avec  l’Euripe  , & defendre- 
Athene6  en  meme-tems , il  auroit  fait- 
un  beau  coup  dès  le  commencement 
de  la  guerre,  en  ôtant  à Philippe  deux 
polies  qui  ferment  la  Grece  du  côté 
de  la  mer  , comme  le  détroit  des 
Thermopyles  la  ferme  du.  côté  de  la- 
terre. 

Philippe  apprit  à Démétriadç  , o.u  il 
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IV.  Deçà  de.  Liv.  I.  *7 
étoit  alors , le  malheur  de  ceux  de 
Chalcis  fes  alliés4  Alors  pour  les  ven- 
ger  au  moins , puifqu’il  n’étoit  plus,  prendre 
tems  de  les  lauver,  il  partie  avec  cinq  Atiiencs* 
milJehommes  d’infanterie  & trois  cent 
chevaux  , & courut  en  diligence  à 
Chalcis,  comptant  d’y  trouver  encore' 
lès  Romains,  & de  les  opprimer.  Mait- 
vôyant  qu’ils  l’avoient  prévenu  , &'* 
n’étoit  arrivé  là  que  pour  y con-' 
templer  les  relies  fumans  d’une  ville* 
alliée  qye  Iè  feu  avoir  réduite  en  cen  — 
cfres,  & dont  il  «toit  à peine  relié  afTez' 
dè  citoyens , pour  donner  la  fépul- 
ture  à ceux  qui  étoient  morts  en  com- 
battant , i|,  le  retira  aùflî  vite  qu’il" 
ctoit  venu  & ayant  paffé  l’Euripe’  : 
fur  un  pont , il  marcha  vers  Athènes 
en  traverfant  la  Béotie,  nedéfefperant; 
pas  de  furprendre  cette  ville,  comme' 
tes  Romains  avoient  furpris  Chalcis.' 

Et  en  effet  il  auroit  réiilïï  , li  un  de' 
ces  courriers,  que  les  Grecs  nomment* 

( 1 ) Emeradromes  , à caufe  de  la  di- 
ligence extrême  qu’ils  font  en  courant 
tout  un  jour  fans  interruption  , ayant 
appperçu  là  marche  des  troupes  diis 
Roi , du  haut  d’une*  tour  où" il.  étoic- 


ti ) Ce-morert  comgoTc 
> je  cours. 

/ 


de  ifnyt*  jour , & de 

Gr 
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Hiîtôire  Romains^. 

• • en  fentinelle , n’eût  prévenu  ce  Prince,, 
en  arrivant  devant  lui  à Athènes , au 
milieu  de  la  nuit.  Les  habitans  de- 
cette  ville  étoient  enfevelis  dans  le 
meme  fonameil  & la  même  (ecurité 
qui  avoient  caufé  la  ruine  de  Chal- 
cis  quelques  jours  auparavant.  Le 
Préteur  des  Athéniens , & Dioxippe-; 
Commandant  d’une  cohorte  de  trou* 
pes  auxiliaires , réveillés  par  le  cour- 
rier dont  je  viens  de  parler  , aflfem- 
blent  auflitôt  les  foldats  dans  la 
place  , & font  fonner  de  la  trompette, 
dans  la  citadelle , pour  avertir  tous 
les  citoyens  de  Rapproche  des  enne- 
mis. Ainfi  on  court  de  toutes  les  par- 
ties de  la  ville  aux  portes  & fur  les- 
murailles.  Quelques  heures  après 
Philippe  arriva  près  de  la  ville,  avant 
cependant  qu’il  fût  jour.  Mais  apper- 
cevant  les  lumières  qu’on  avoit  allu- 
mées par  tout , & entendant  le  tu- 
multe & les  cris  des  citoyens  qui- 
çouroient  partout  où  le  péril  & la  né- 
çeûîté  les  appelaient  , il  ordonna- 
aux  liens  de  s’arrêter  & de  fe  repofer 
quelque  tems,  pour  attaquer  enfuite 
là  ville  tout  ouvertement , puifque 
ïzctr  rule  n’avoit  pas  réüfli.  Il  s’avança, 
usas*,  cette;  partie  de.  la,  ville  dont  & 
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Sorte  s’appelle  (i)  Dipylc.  Cette 
porte  placée  comme  à l’embouchure 
de  la  ville  eft.  beaucoup  plus  grande 
& plus  large  que  toutes  les  autres, 
étant  le  centre  où  aboutiront  plu- 
fîeurs  rues  fort  larges  tant  du  côté  de 
la  ville  , que  de  celui  de  la  campa- 
gne : enforte  que  fi  les  habitans- 
avoient  la  faculté  de  conduire  aifé- 
ment  leurs  troupes  de  la  place  publi-  - 
que  jufqu’à  cette  porte  ; aufii  celles 
des  ennemis , tant  cavalerie  qu’in- 
fanterie , pouvoient  commodément' 
s’avancer  jufqu’au  pié  des  murailles 
par  un  large  fentier , qui  contient 
mille  pas , depuis  la  ville  julqu’au-1 
gymnafe  ofi  college  de  (2)  l’Acadé- 
mie. Philippe  s’etant  apperçu  de' 
cet  avantage  que  lui  offroit  la  fitua- 
tion  du  lieu,  ne  douta  point  qu’il  ne' 
put  fe  rendre  maître  de  la  ville,  & af- 
fouvir  fa  colere  par  le  carnage  fi  long- 
tems.  défiré  du  peuple  de  la  Grèce* 

” . . 1 » 

r(0  On  dit  que  cette  porte  (ûbfifte  encore  ; 8c 
eft  regardée  comme  un  des  plus  célèbres  nionu-* 
mens  de  l’antiquité  : ce-  terme  Grec^ignifie  dou- 
ble porte 

,(aX  C’étoit  anciennement  un  jardin  accom- 
pagné d’un  bois,  qu’un  certain  Academus  donnai 
au  public  , pour  fertar  d’école. aux  Phi!o(bphes>  ■ 
ce  qui  fit  donner  aux  Difaples  de  Platon  le  nota' 
d’.  Académiciens 


Ço  Histo  ire  HomaiheÎ 

qu’il  haïffoit  le  plus-  Ainfi  après  avoir 
exhorté  Tes  foldats  à le  regarder 
faire , & les  avoir  avertis  qu’où  iï 
fèroit  en  perfonne , c’étoit  là  que 
dévoient  marcher  les  étendarts  , & 
fe.  donner  les  plus  grands  coups  ; il 
pouffa  fon  cheval  contre  les  ennemis  * 
emporté  par  les  mouvements  non  feu? 
lèment  de  fa  coler.e , mais  encore  de 
Ion  ambition  à qui  il  fembloit  glo- 
rieux de  combattre  à la  vûe  de  tant, 
de  milliers  de  Grecs,  que  leur  cou- 
rage ou  leur  curiofité  avoit  attirés  fun 
Combat  les  murailles-  S’-étant  donc  jetté  au. 
mémorable  milieu  des  ennemis  avec  un.  petit 
«e  p 1 ipPe‘ nombre  de  lès  cavalliers  à la  tête. 

defquels  ileornbattoit , il  donna  au- 
tant de  frayeur  aux  Athéniens.,  qu'il.' 
infpira  d’ardeur  aux  Macédoniens.  If 
en  tua  ou  blefla  un  grand  nombre  de. 
fa  main  :.il  repouffa  les  autres  jufques. 

' dans  leurs  portes,  où  il  les  fuivit  lui? 
même  ; & après  en  avoir  fait  un  grand, 
carnage  dans  ceteffpace  étroit , il  eut 
encore  le  bonheur  de  £e  retirer  fain 
& fauf  d’une  entreprifè  fi  hardie,  pour 
»e  pas  dire  fi  téméraire  ? parce  que: 
ceux  qui  combattaient  fur  les  tours, 
do  la  porte-  ÿ ret  en  oient  leurs  coups; 
your  ce  point  bkflèe  ceux  des  leu» 
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Qu’ils  voyoient  confondus  avec  le» 
ennemis.  Après  une  mêlée  fi  chaude  » 
les  Athéniens  retinrent  leurs  fol dats. 
en  dedans  des  murailles  > & Philippe- 
ayant  fait  fonner  la-  retraite,,  alla 
camper  A-  ( i ) Cynofarge,  où  il  y; 
avoit  un  Temple,  un  Gymnafe  & un 
bois,  le  tout  confacré.à  Hercule.  Mais 
iL  brûla  Cynofarge  -,  & le  (2)  Lycée  » 
fims  épargner  aucun  des- lieux  qui 
éroient  ou  remarquables  par-  leur 
beauté  Sc  leurs  ornemens  , ou  refpe^ 
âables  par-  la  majefté  des*  divinités  X 
cpii  ils  étoient  confaerés  ; &.  il. détruis 
fit  non  feulement  les  domiciles  dçs 
vivans,  mais  encore  les  fépulcres 
des  morts  î.tant  il  efl.vrai  que  pour 
alïouvir  fon  courroux  implacable , il 
ne  mît  aucune  différence  entre  les 
Hommes  & les  Dieux. 

Le  lendemain  les  portes  qui  d’a* 
bord  avoient  été  fermées , ayant  été 
ouvertes,  pour  recevoir  les  fecours 
qu’Attalus . envoyoit  d’Egine,  & les 
Romains  du  Pirée  ; le  Roi  retira  fon 
camp  environ  à trois  milles  delà  ville. 

( 0 Comme  qui  diroit:  au.  chien  blanc  de  «va# 
chien- ► & apytt-  blanc. 

. ( i ) Autre  Gymnafe  tirant  fon  nom  d’un  cer* 
tain  Lycius , ou.  Arillotc  avoir  coutume  de  don# 
«fcfes  ie^ons.. 


6 z Histoire  Rûïtaine» 
De-là  étant  parti  pour  Eleufis , dans» 
l’efperance  de  s’emparer  & du  Tem- 
ple , & du  fort  qui  domine  fur  le 
Temple  & l’enferme  , quand-  il  vit 
que  ceux  qui  étoient  dedans  , le  te- 
noient  fur  leurs  gardes  , & que  1» 
flotte  des  Romains  étoit  fortie  du 
Port  de  Pirée  pour  venir  à leur  fe- 
cours , il  renonça  à ce  deflein , & s’en 
rint  premièrement  à Mégare  , & delà 
tout  de  fuite  à Corinthe.  Là  appre- 
nant que  les  Achéens  tenoient  leur 
afTemblée  à Argos,  il  vint  tout  d’un 
coup  s’y  prélenter  contre  l’attente  de" 
ces  peuples.  Us  s’y  étoient  rendus- 
pour  délibérer  de  la  guerre  qu’ils  mé- 
ditoienr  contre  Nabis  Tyran  de  La- 
cédémone. Car  ce  Prince  voyant  que 
les  Argiens  avoient  choifi  , pour  les-- 
commander , Cycliade  en  la  place  de 
Philopemene  à qui  il  étoit  bien  infe- 
rieur , & que  les  troupes  des  Achéens  * 
s’éroient  retirées  , avoit  repris  les  ar- 
mes; & après  avoir  pillé  les  campa- 
gnes voifïnes  , menaçoit  même  les* 
villes  de  cette  contrée.  Us  examt-»' 
noient  donc  combien  chaque  ville 
pourroit  fournir  defoldats  pour  re*— 
pouffer  les  efforts  de  ce  Tyran  lorfquer 
Philippé  fe  préfenta  dansfAifemblée» 
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St  leur  promit  , que  fans  qu’ils  s’en 
milîent  en  peine  , il  les  défendroit 
contre  les  entrepriies  de  Nabis  & des 
Lacédémoniens  , & non  feulement 
empécheroit  le  ravage  de  leurs  terres, 
mais  qu’il  conduiroit  lui-même  fom 
armée  dans  là  Laconie,  & tourneroit 
contre  cette  Province  tous  les  mal- 
heurs de  la  guerre.  Philippe  voyant 
que  tout  le  monde  avoit  écouté  Ton 
aifcours  avec  beaucoup  de  plaifir  & 
d’applaudiiïement:»Après  tout,  con- 
» tinua-t’il  , il  eft  jufte  que  je  mette 
» votre  pais  à couvert , de  façon  que 
» je  n’expole  pas  le  mien.  Ainli  levez, 
» fl  vous  Je  trouvez  bon  -,  autant  de 
yy  foldats  qu’il  en  faut  pour  défendre 
„ Orée;  Chalcis&  Corinthe  jafin  que 
„ lailfant  mes  Etats  en  fureté  derrière 
>,  moi , je  porte  la  guerre  fans  rien 
,,  craindre  dans  ceux  de  Nabis  & des 
„ Lacédémoniens,  tes  Achéens  vi- 
rent bien  quel  avoit  étéfon  but,  lors- 
qu'il leur  avoit  fait  des  promefTes  lî 
obligeantes,  & leur  avoit  offert  de  les 
protéger  contre  les  Lacédémoniens. 
Que  fbn  déflein  étoit  de  tirer  leur 
jeunefre  du  Péloponéfe  , & de  l’avoir 
en  fa  difpofition  comme  un  otage 
donc.  il.  fe  fèrviroit  * pour  engager 
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toute  la  Nation  dans  la  guerre  qu'il 
alloit  faire  contre  les  Romains.1  Mais 
Cycliades  jugeant  q-u’il-étoit  inutile  dè 
lui  reprocher  cette  fupercherie,  fe  con- 
tenta  de  répondre,  que  fuivant  les  loix 
des  Achécns„ils  nepouvoient  donner 
leurs  avis  que  fur  les  affaires  qui  a- 
voient  été  miles  en  délibération  ; Sc 
des  que  le  Décret  qui  ordonnoit  la 
guerre  contre  Nabis  , eût  été  porté, 
il  congédia  l’Affemblée  après  y 
avoir  donné-  des  preuves  de  fou  cou- 
rage & de  fa  fermeté,  lui  qui  jufques- 
là  avoit  paflé  pour  un  despartifans  dè 
Philippe.  Ce  Prince  déchu  de  l’e£ 
pcrance  dont  il  s’étoit  flatté  , enrôla 
un  petit  nombre  de  foldàts  qui  s’ofc 
froient  volontairement,  .&  s’en  re- 
tourna I Corinthe  , & dè  là  dans 
l’Attique. 

Pendant  le  tems  que  Philippe  fut 
dans  l’Achaie  Philocles  un  de  fes 
Lieutenans  ■,  partit-  de  l’Eubée . avec 
deux  mille  hommes,  Thraces  ou  Ma- 
cédoniens , pour  aller  ravager  les  con- 
fins de  l’Attique  ,&  pafla  le  défilé  dû 
Citheron  vis-à-vis  d’Eleulïs.  De  là  em 
voyant  une  partie  de  fes  gen#  piller 
îi  campagne  , il  le  mit  en  embuîcade 
avec  lerefte  dans  un  lieu  commodè 
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où  iffetint  caché  , afin  que  fi  la  gar- 
nifbn  du  fort  d’Eleufisfortoit  pour  aU 
fer  attaquer  Tes  fourrageurs,  il  pût  lui- 
même  fondre  tout  d'un  coup  fur  elle,, 
quand  elle  le  fèroit  difperfée  dans  les 
champs-.  Mais  les  embûches  ayant 
été  découvertes , il  rappella  les  fol» 
dits  qu’il  avok  détachés  pour  piller  ^ 
& l©s  ayant  mis-en  ordre  de  bataille, 
alla  avec  eux  pour  donner  Faltut  au? 
fort  d’Eleufis , d’où,  ayant  encore  été 
repoufic  avec  beaucoup  de  perte  , il 
réjoignit  Philippe  qui  venoit  de  l’A- 
chaie.  Ce-Prince  tenta  aufli  de  forcer 


ce  château  ; mais  les  galères  des  Ro- 
mains qui  étoient  ferries  du  Pirée,  Sc 
le  renfort  qu’elles  y avoient  jette,  l'o- 


bligerent  d’abandonner  cette  entre- 
prit. Enfuite  ayant  partagé  fon  ar-  faifd^'vSns 
mée  en  deux  corps,  il  envoya  Philo-  efforts  pour 
clés  attaquer  Athènes  avec  l’un,  & fcrprendre 
marcha  lui- meme  avec  1 autre  contre  & le  port d* 
le-Piréei  II  efperoit  que  tandis  qu©PiriC’ 
Ehilocles , en  s’approchant  des  mu- 
railles de  la  viller,  contiandroit  les 


Athéniens  par  la  crainte  de  les  voir 
forcer,  iLpourroic  s’emparer  du  Pirée 
refté  avec  fort  peu  de  monde.  Mais 
il  ne  réuflît  pas  mieux  qu’il  avoit  fait 
iEleufia,  ayant  trauvé.les  memes  en» 


Digitized  by  Google 


€ 6 H r STOIRE  R O KT'  A I N B , 

nemis  en  tête  des  deux  côtes.  Du  Pt- 
rée  il  marcha  auffitôt  contre  Athènes 
même  î mais  il  fut  repoulTé  par  une 
fortieque  fit  brufquement  fur  lui  une 
troupe  d’infanrerie  & de  cavalerie  , 
entre  les  brèches  du  mur  à moitié  rui- 
né qui  étend  fes  deux  bras  jufqu’au 
Pirée  , pour  joindre  ce  port  avec  la 
ville;  en  lorte  que  s’étant  retiré,  il 
partagea  une  leconde  fois  les  troupes 
avec  Philocles  , & alla  tout  de  nou- 
veau ravager  les  campagnes  : & ati 
lieu  que  la  première  fois  il  n’avoit  dé- 
truit que  les  tombeaux  qu’il  avoit 
Philippe  trouv^s  aux  environs  de  la  ville;  pour 
bou'e  & dé-  ne  rien  épargner  de  tout  ce  que  la  re« 
Jcs°Tempies  Ügion  détroit  rendre  inviolable,  il  fit 
dcl'Atriquc.  brûler  8c  démolir  tous-  les  Temples 
• des  bourgs  & villages  de  la  contrée# 
Le  marbre  qui  le  trouvoit  en  abon- 
dance dans  l’ Afrique,  & les  excellens 
ouvriers  qui  fçavoient  mettre  cette 
matière  en  oeuvre , avoient  orné  tour 
lé  pais  de  ces  édifices  facrés  que  ce 
Prince  lacrifia  pour  lors  à fa  fureur 
& à fa  vengeance  : & non  content 
de  râler  les  Temples , & de  renverfer 
les  ftatuës  des  Dieux , il  fit  encore 
mettre  en  pièces- toutes  les  pierres  qui 
csoientreftéesrcntiexes , pour. n’en  laii* 
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fer  aucunes  traces  à lapoftérité.  Alors 
ne  trouvant  plus  d’objet  fur  lequel  il 
pût  exercer  fa  colere  qui  n’étoit  pas; 
encore  affouvie,  il  fe  retira  dans  la 
Beotie  , & ne  fit  plus  rien  dans  la 
Grece  qui  mérité  d’être  rapporté. 

En  cetems-là  le  Conful  Sulpicius 
étoit  campé  auprès  du  fleuve  Apfus 
entre  Appollonie  & Durazzo  , où 
ayant  appeîlé  Apuftius  fon  Lieute- 
nant , il  l’envoya  avec  une  partie  de  lesRo-* 
l’armée  , ravager  les  confins  du  païs  ^"lc/con^ 
ennemi.  Cet  Officier  , après  avoir  hns  dc-U 
défolé  les  frontières  de  la  Macédoine,  Macédoine., 
& pris  d’aflaut  fes  forts  de  Corrage, 
de  Gerrune  & d'Orgefle  , s’avança 
jufqu’à  Antipatrie  ville  fituée  à l'en- 
trée d’un  défilé  fort  étroit  ; & d’â- 
bord  ayant  invité  les  Principaux  à 
line  entrevue  , il  fit  tous  fès  efforts 
pour  leur  perfuader  de  fe  rendre  vo- 
lontairement aux  Romains.  Mais  lors- 
que comptant  fur  la  grandeur  de  la 
place , fur  fa  fïtuation  avantageufe , 
fur  la  bonté  de  fes  murailles.ils  eurent 
rejette  avec  mépris  toutes  fès  propofi- 
tions , il  employa  la  force  des  armes-, 
pour  la  réduire,  l’emporta  d’affaut, 
abandonna  tout  le  butin  aux  foldats  ^ 
fil  tuer  tous  ceux  qui  étoient  en  âge 
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de  puberté  , abattit  les  murailles  , Sa 
mit  le  feu  à la  ville.  La  crainte  d’un- 
pareil  traitement  engagea  Codrion 
ville  forte  & bien  munie,  à le  rendre 
aux  Romains  fans  réfîftance.  Apuftius 
y laiffa  une  garnifon-,  & alla  prendrez, 
de  force  îlion,  ville;beaucoup  moins 
connue  qu’uire  autre  du  même  nom. 
dans  l’Alie.  Après  ces  expéditions  , iL 
alloit  retrouver  le  Conful  avec  un  ri- 
che  butin  , lorfqu’Athénagoras , l’un 
des  Lieutenans  de  Philippe,  ayant 
attaqué  fon  arrieregarde-  au  paffage 
d’un  fleuve  , y jetta  d’abord  quelque 
défordre.  Mais  Apuftius  , aux  pre- 
miers cris  qu’il  entendit,  ayant  pouffe 
fon  cheval  de  ce  côté-là  , & ordonné 
aux  liens  de  jetter  leur  butin  en  un  tas, 
de  retourner  fur  leur  pas , & de  faire 
face  aux  ennemis , il  les  repouffa  aifé- 
ment,  en  tu  a.  un.  grand  nombre  , en 
prit  encore  davantage  ; & ayant  ra*- 
mené  fes  troupes  dans  lé  camp  dû 
Conful  , alla  fur  le  champ  reprendre 
lé  commandement  de  la  flotte, 
v^ifinfdè*!*  Les  R°mains-  ayant  commencé  la 
Macédèine  , guerre  par  des  expéditions  afTez  heu- 
offrir  ïa  fe  reu^s  > virent  arriver  dans  leur  camp 
coursau  ^plufïeurs  Rois  ou  Princes  voifins  dé 
eonful  ia. Macédoine.,  entr’autres.Pleuratus 
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fils  de  Scerdiledus , Amynander  Roi 
des  Athamanes  , & Bato  fils  de  Lon- 
garus  Prince  des  Dardaniens  , qui 
avoit  fait  la  guerre  en  fon  nom  con- 
tre Démétrius  pere  de  Philippe.  Le 
Conful  répondit  à ces  Princes  qui  lui 
offroient  leurs  fervices  contre  ie  Roi 
de  Macédoine,  que  quand  ilentreroit 
dans  les  Etats  de  ce  Prince  avec  fon 
armée  , il  employeroit  les  troupes 
que  les  Dardaniens  & Pleuratus  lui 
fourniroient.  Pour  Amynander-,  il  -le 
chargea  d’engager  les  Etoliens  à en- 
trer dans  la  ligue  contre  Philippe  ; & 
ït  dire  à Attalus , dont  les  AmbafTa- 
deurs  étoient  aufli  venus  le  trouver, 
qu’il  attendît  ,:la  flotte  des  Romains 
à Egine  ou  il  étoit  en  quartier  d’hy- 
ver , & que  quand  elle  s’y  feroit  ren- 
due , il  continuât  à faire  la  guerre  aux 
■Macédoniens  par  mer  , comme  il 
avoit  commencé.  Il  envoya  auflides 
Ambafladeurs  aux  Rhodiens  pour  les 
exhorter  à agir  de  concert  avec  les 
Alliés  contre  Philippe.  Ce  Prince  de 
•fon  côté  étant  arrivé  en  Macédoine , 
le  préparoit  fortement  à la  guerre.  Il 
fit  partir  fon  fils  Perfée  qui  n’étoit  en- 
core qu’un  enfant,  avec  des  Lieute- 
jians  capables  de  le  conduire , & une 
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70  Histoire  Romaine,- 
partie  de  tes  troupes,  pour  s’emparer 
des  détroits  qui  font  à l’entrée  de  la 
Pélagonie.  Il  rafa  Sciathe  & Pépa- 
rethe  villes  aflez  confidérables , pour 
empêcher  quelles  ne  devinrent  la 
proye  de  la  flotte  ennemie.  11  envoya 
des  Ambafladeurs  aux  Etoliens,  dont 
il  connoifloit  l’inquiétude  & l’incon- 
ftance,  pour  les  exhorter  à demeurer 
unis  avec  lui  contre  les  Romains. 

Les  Etoliens  dévoient  tenir  à un  jour 
marqué  , rAlfemblée  qu’ils  appellent 
la  ( 1 ) Panétolie-.’Les  Ambafladeurs  de 
Philippe  marchèrent  à grandes  jour- 
nées , pour  y arriver  à tems  : L.  Pur- 
pureorxy  vint  aufli  de  la  part  du  Con- 
lul , de  les  députés  des  Athéniens  ne 
manquèrent  pas  de  s’y  rendre.  On 
donna  d’abord  audience  à ceux  de 
Philippe.  Comme  leur  maître  venoit 
tout  récemment  de  faire  un  Traité 
d’alliance  avec  les  Etoliens  , ils  fè 
contentèrent  de  dire  que  ces  peuple* 
s’étant  unis  avec  Philippe,  parce  qu’ils 
avoient  cru  que  l’alliance  des  Ro- 
mains étoit  contraire  à leurs  intérêts  * 
la  même  raifon  les  devoit  cpgager  à 

(1)  C’eft-à-dire  l’Aflemblée  e d:ous  les  peu  ; 
pies  de  l’Etolie , du  Grec  mim;,  cous,  &«fr«Aa;a 
les  Etoliens. 
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demeurer  unis  avec  ce  Prince.  A 
moins  que  vous  n’aimiez  mieux,  ajou- 
ta un  des  Ambaftadeurs  , imiter,  di- 
rai-je la  licence  ou  la  légéreté  des  Ro- 
mains ? Car  vous  lavez  la  réponlè 
<ju’ils  firent  il -y  a quelque  tems  à vos 
AmbalTadeurs  à Rome.  »Que  venez- 
y*  vous  faire  ici,  leur  dirent-ils,  ô Eto- 
» liens , après  avoir  fait  votre  pàix 
» avec  Philippe  fans  notre  autorité/ 
y>  Comment  accorder  ce  difeours 
*>  avec  les  inftances  qu’ils  vous  font 
» aujourd’hui  pour  vous  porter  à 
*>  vous  joindre  à eux  contre  le  Roi  1 
» s’il  étoit vrai, comme  ils  le  difoienr, 
»»  qu’ils  n’avoient  pris  les  armes  au- 
» paravant  que  pour  l’amour  de  vous» 
„ fans  doute  pour  vous  mettre  â l’a- 
»,  bri  des  hofiilités  du  Roi  de  Macé- 
,,  doine  , pourquoi  ne  vous  lailfent- 
»,  ils  pas  joiiir  aujourd’hui  de  la  paix 
,,  que  vous  avez  conclue  avec  lui  ? 
,,  On  voit  aifément  que  toute  leur 
conduite  n’eft  qu’artifice  & que  fu- 
t,  percherie.  Ils  palTcrent  premiere- 
j,  ment  enjSicile  pour  fecourir  les  Ma- 
,,  jnertins  ; & depuis  pour  délivrer 
,,  Syracule  du  joug  que  lui  avoient 
impofé  les  Carthaginois.  Qu’eft-il 
t,  arrivé  { Ils  font  aujourd’hui  les  mai- 
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„ très  de  Mefline,  de  Syraculè  , & 
„ de  toute  la  Sicile  ; & après  avoir 
»,  rendu  cette  Province  tributaire,  ils 
„ l’ont  foumife  aux  haches  & aux 
„ faifceauxde  leurs  Préteurs.  Car  il 
»,  ne  faut  pas  que  vous  vous  inrïagi- 
,,  niez , que  de  la  même  façon  que  , 
„ fuivant  vos  loix  , vos  Magiftrats 
„ tiennent  à Naupaâe  cette  Aflfem- 
,,  bléc  , où  vous  déclarez  librement 
„ ceux  que  vous  voulez  avoir  pour 
,,  Alliés , & ceux  que  vous  regardez 
,,  comme  vos  ennemis  ; & ou  vous 
„ prenez,  à votre  choix,  le  parti  de  la 
»,  guerre  ou  de  la  paix  ; de  même  les 
Siciliens  tiennent  les  leurs  à Syra- 
»,  cufe.  à Mefline,  ou  à Liiybée.  C’efl: 
„ le  Préteur  de -Rome  qui  indique  le 
„ lieu  où  les  peuples  de  cette  Ifle  s’af- 
„ femblent  fous  fes  ordres  , & le 
,,  voyent  aflis  fuperbement  fur  un 
,,  tribunal  élevé  , d’où  il  leur  déclare 
„ lès  volontés,  entouré  de  liéteursqui 
,,  portent  devant  lui  les  faifceaux  & 
»,  les  haches , dont  il  ufe  pour  les  bat- 
„ tre  de  verges,  ou  pour  leur  trancher 
»,  la  tête  : & tous  les  ans  il  leur  vient 
„ de  Rome  un  nouveau  maître  qui 
»,  prend  la  place  du  précédent. Et  l’on 
„ ne  doit  pas  s’en  étonner  tandis  qu’on 
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voit  en  Italie  les  villes  de  Rheges , 

„ de  Tarente  & de  Capouc  dans  la 
»,  jnême  fervitude , pour  ne  point  par- 
»,  1er  des  Etats  plus  voifins  de  Rome  , 
,,  for  la  ruine  defquels  cette  orgueil- 
„ leufe  capitale  sert  élevée.  J’avoue 
„ qu’ils  ont  laifle  fubfifter  Capoffe  , 
«cette  malheureufe  -ville  qui  ayant 
»,  enfèveli  une  partie  defes  enfans , & 
„ vû  exiler  tout  le  refte  , reifemble 
,,  maintenant  à un  corps  qui  n’a  ni 
„ tête,  ni  jambes,  ni  bras  ; aiïemblage 
,,  monftrueux  fans  peuple,  fans  Sénat, 
„ fans  Magiftrats,  & auquel  il  auroit 
„ été  plus  avantageux  d’être  entiére- 
„ ment  anéanti , que  de  foblifter  fans 
,,  non\,  lans  Loix  , & fans  autorité.. 
„ C’eft  être  infenfé  de  croire  que  fi  ces 
„ étrangers  , plus  diflferens  de  nous 
„ par  leur  langage , leurs  mœurs,  leurs 
„ coutumes  & leurs  Loix , qu’ils  n’en 
„ font  éloignés  par  la  mer  & les  ter- 
„ res  qui  nous  feparent  , mettent 
„ une  fois  le  pié,dans  la  Grece,  ils 
„ lailferont  jouir  fes  peuples  de  leurs 
„ droits , & de  leurs  privilèges.  Phi- 
„ lippe  dont  la  domination  fait  om- 
,,  brage  à votre  liberté , étant  devenu 
„ votre  ennemi  par  votre  faute , s’eft 
„ cependant  contenté  de  vous  exhor- 
Tme  I . D 
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„ ter  à la  paix  ; & tout  ce  qu’il  vous 
demande  aujourd’hui  , c’eft  que 
„ vous  en  ^obferviez  fidèlement  le» 
conditions.  Accoutumez  les  Légions1 
j,  étrangères  à la  douceur  de  ces  cli- 
,,  mats,  & fouffrez qu’elles  vous  met- 
,,  téht  fous  le  joug.  Quand  vous  au- 
rez-une  fois  reçu  les  Romains  pour 
j,  maîtres  , vous  voudrez  , mais  trop 
„ tard  , avoir  Philippe  pour  Ami  8c 
pour  Allié.  Les  Etoliens , les  Acar- 
„ naniens  & les  Macédoniens,  toutes 
„ nations  qui  parlent  la  même  langue, 
„ ont  de  tems  en  tems  des  difputes 
qui  s’appaifenc  aulfi  facilement 
„ qu’elles  le  font  élevées.  Mais  les 
„ étrangers  & les  Barbares  fonr  & fè- 
ront  à tous  les  Grecs  une  guerre 
„ éternelle.  Car  c’eft  la  nature  tou- 
„ jours  invariable  , & non  quelque 
M caufe  palfagere  qui  leur  fait  pren- 
»,  dre  les  armes  contre  nous.  Mais 
„ pour  finir  mon  difcours  par  où  je 
j,  l’ai  commencé  , il  y a environ  cinq 
M ans  que  vous-mêmes  , dans  ce  mê- 
„ me  lieu  , conclûtes  la  paix  avec  Le 
„naême  Philippe,  malgré  l’oppofition 
„ de  ces  mêmes  Romains  qui  veulent 
„ aujourd’hui  vous  porter  à la  rompre. 
„ Comme  il  n’eft  rien  arrivé  depuis  ce 
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tems  qui  ait  changé  l'état  des  af- 
faire* , je  ne  vois  pas  quelle  raifon 
>,  vous  auriez  de  changer  de  fentiment. 

Après  les  Macédoniens , on  intro- 
duit dans  l’Aflèmblée  non  feulement 
du  conlèntement,  mais  encore  fuivant 
l’ordre  des  Romains , les  Ambalïa- 
deurs  des  Athéniens , parce  qu’ayant 
été  traités  indignement  par  Philippe, 
ils  lèmbloient  devoir  employer  con- 
tre Ton  orgueil  & fa  cruauté  , de* 
plaintes  plus  juftes,  & des  raifons  plus 
fortes  & plus  touchantes.  Après  avoir 
déploré  l’affreufe  défolation  de  leurs 
campagnes , ils  ajoutèrent  qu’après  nifcoure 
tout  ils  ne  fe  plaignoient  pas  d’avoir  ou  plutôt  i«- 
fouffert  des  hoftilités  de  la  part  d’un  A^énien»* 
ennemi  : „ qu’il  y en  avoir  que  les  contre  Pni- 
>,  Loix  de  la  guerre  autorilbient  ; que  1<ppc* 

»,  de  voir  brûler  lès  moilfons , abattre 
„ fe»  édifices , & enlever  les  troupeaux 
„ & les  habitans  de  lès  campagnes , 

„ c’étoient  à la  vérité  des  malheurs , 

„ mais  dont  on  nedevoit  pas  faire  un 
,,  crime  à des  ennemis  , à qui  on  pou- 
„ voit  les  faire  lèntir  à fon  tour.  Mais 
„ que  ce  qui  leur  caufoit  une  jufte  in- 
„ dignation  , c’étoit  de  voir  qu’un 
,,  Prince  qui  traitoit  les  Romains  d’é- 
>vtrangers  & de  Barbares  ,eût  telle- 

Dij 
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ment  foulé  attx  pies  toutes  les  Loi*- 
divines  & humaines , qu’après  avoir 
fait  une  guerre  impie  aux  Dieux  des 
enfers  dans  fa  première  expédition, 
,,  il  avoit  étendu  fes  facriléges  jufqu’à 
.,,eeux  du  ciel  dans  la  féconde.  Que 
},  dans  toute TAttique  il  avoit  détruit 
,,  tous  les  tombeaux  & les  monumens: 
„ qu’il  avoit  troublé  les  mânes  de 
,,  tous  les  morts  : qu’il  n’y  en  avoit 
„ pas  un  fèul  dont  les  os  n’eulTent  été 
„ découverts  & difperfés , & les  cen* 
„ dres  jettées  au  vent.  Qu’on  voyoit 
,,  auparavant  aux  environs  d’Athe- 
,,,  nés , un  grand  nombre  de  Temples 
,,  que  leurs  ancêtres  avoient  confa- 
crés , dans  le  tems  qu’ils  habitoient 
.»>  ( i)  féparés  en  differens  bourgs  ou 
5,  châteaux  , & qu’ils  n’avôient  pas 
même  abandonnés , depuis  qu’ils 
avoient  été  réunis  dans  une  même 
ville.  Mais  que  Philippe  n’en  avoit 
,,  épargné  aucun  , qu’il  n’y  en  avoit 
„ aucun  où  il  n’eût  mis  le  feu  , & qu’il 
„ n’eût  détruit  de  fond  en  comble  , & 
dont  il  n’eût  mis  en  mille  pièces 
les  ftatues  des  Dieux  qu’on  y avoit 

'(i ) Les  Athéniens,  avant  que  Théfce  les  eût 
réunis  dans  l’enceinte  d’une  même  ville , étoienç 
, déparés  en  differens  bourgs  ou  châteaux- 
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„ adorés  Que  s’il  en  avoit  la  liberté,  il 
,,  exerceroit  dans  l’Etolie  & dans  tout'1 
„ le  refte  delà  Grece,  les  mêmes  rava- 
„ ges  qu’il  avoit  fait  fentir  à l’Attrque, 
s,  cette  contrée  autrefois  fi  ornée  , fi' 
,,  florilfante , & fi  riche.  Qu’il  auroit 
„ traité  Athènes  , comme  il  avoit  fait 
,,  les  terres  de  fa  dépendance,  fi  les  Ro* 
„ mains  netoient  venus  fort  à propos,  • 
,,  pour  la  préferver  de  fa  cruauté,  & de 
,,  fes  impiétés.  Que  fon  delfein  avoit 
„ été  de  porter  fes  mains  lacriléges  juf- 
„ quesfurles  Dieux  qui  habitent  cette 
,,  ville  , fur  Minerve  qui  préfide  à la 
„ citadelle,  furie  Temple  de  Cerès 
,,  d’Eleufis  , & fur  celui  de  Jupiter  & 
,,  de  Minerve  dans  le  Piréei  Mais 
„ qu’ayant  été  repoufie  par  la  force 
,,  des  armes,  il  avoit  fait  tomber  tout 
„ le  poids  de  fa  colere  & de  fa  ven- 
,,  geance  , fur  ceux  de  la  campagne 
yy  qui  n’avoient  eu  à lui  oppofer  que  ' 
,,  les  Loix  facrées  de  la  Réligion.  Que  ' 
,,  pour  toutes  ces  raifons  , ils  conju- 
„ roient  les  Etoliens  d’avoir  compaf 
,,fion  des  Athéniens, & d’entreprendre 
,,  la  guerre  pour  les  venger  , fous  la  ' 
„ conduite  des  Dieux  premierement& 

„ cnfuite  fous  celle  des  Romains , qui  • 
j,  ne  reconnoiffoient  que  les  Dieux  au» 
9/.delïus  d’eux.  D iij 
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Alors  l’AmbalTadeur  Romain  pré- 
gnant la  parole;  les  Macédoniens  pre- 
„ mierement,  dit-il,  puis  après  eux  les. 
, , Athéniens  , ont  renverfé  l’ordre  & 
,,  changé  toute  la  forme  de  mon  dif- 
,,  cours.  Car  TAmbafladeur  de  Phi- 
„ lippe , en  acculant  le  premier  les. 
„ Romains , m’oblige  de  faire  leura- 
„ pologie  , en  abandonnant  l’accu- 
„ fat  ion  que  j’avois  préparée  contre 
„ ce  Prince  , au  fujet  des  injures . qu’il 
,,  a faites  à tant  de  villes  nos  alliées  : 
„ d’un  autre  côté,  les  Athénens  ert 
,,  rapportant  les  attentats  énormes 
„ qu’il  a commis  contre  les  Dieux  de 
„ l’enfer  & ceux  du  ciel,  n’a  rien  laifle 
„ à dire  contre  lui  ni  à moi  ni  à quel- 
„ qu’autre  que  ce  foit.  Imaginez  vous. 
„ que  ceux  de  Cio  , ceux  d'Abyde , 
„ d’Enus , de  Maronée  , de  Paros , de 
„ Samos , de  Larilfe  ,&  de  MefTene, 
„ qui  font  maintenant  partie  de  l’A- 
„ chaie  , tiennent  tous  le  même  lan- 
» gage  ; finon  que  ceux  à qui  il  a 
,,  été  le  plus  en  état  de  faire  du  mal, 
»,  font  auiïi  ceux  qui  font  les  plaintes 
»,  les  plus  douloureufes  & les  plus. 
»,  ameres.  Je'viens  prélentement  aux 
»,  aéfions  qu’il  nous  a reprochées , 8c 
»,  Ci  je  ne  prouve  pas  quelles  méritent. 
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des  loiianges , je  conlèns  qu’on  1er 
„ regarde  comme  criminelles.  Il  nous 
„ accule  d’avoir  traire  indignement 
y,  Rhege,  Capouç,  8eSyracufe.  Il elt 
M vrai  que  pendant  la  guerre  de  Pyr- 
»,  rhus  en  Ttalie  , nous  envoyâmes  àr 
„ Rhege,  à la  priere  de  fes  habitan$r 
»,  une  légion  qui , au  lieu  de  défen- 
„ dre  cette  ville , comme  nous  l’en 
„ avions  chargée  , Jota  à lès  poUef- 
»«  leurs , Sc  s’en  empara  par  un  crime 
»,  abominable.  Mais  peut-on  dire  que 
r,  nous  ayons  appa)uvé  cet  attentat, 
„ nous  qui  ayant  pourfuivi  les  armes- 
»,  â la  main  cette  légion  dcteftable, 
n & l’ayant  réduite  Tous  notre  puifr 
,»  Tance,  fîmes  battre  de  verges  8e  dç- 
„ capiter  tous  ceux  dont  elle  étoit 
y»  compofée  ; 8e  après  avoir  ainlî  ven* 
»,  gé  nos  Alliés  , leur  rendîmes  leur 
„ ville  , leurs  campagnes , tous  leurs' 
,,  effets , leurs  loix  8e  leur  liberté.  A 
n l’égard  de  Syracule , la  voyant  op- 
primée  par  des  Tyrans  étrangers  & 
„ Barbares  , ce  qui  étoit  le  comble 
„ de  l’indignité  , nous-lui  envoyâmes 
„ du  lècours  ; 8e  après  avoir  lou^èrt 
„ des  peines  infinies  autour  de  Tes 
murailles , en  l’alfiégeant  pendant 
trois  ans  par  mer  8e  par  terre , nous 
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„ la  prîmes  enfin  de  force  , mais  feu*- 
„ lement  pour  la  délivrer;  comme  en, 
,,  effet  nous  la  rendîmes  à fes  citoyens» 
„ après  avoir  chaffé  ceux  qui  les  te* 
,,  noient  dant  fopprefïion  , malgré 
,,  l’obftination  qu’ils  avoient  eue  de 
„ leur  demeurer  fournis, plutôt  que  de 
„ fè  rendre  à nous.  J’avoue  que  nous 
,,  avons  mis  la  Sicile  au  nombre  de 
„ nos  Provinces , & que  nous  fai- 
„ Ions  payer  tribut  aux  villes  qui 
,,  avoient  pris  le  parti  des  Carthagi- 
„ nois  , & s’étoient  unis  avec  eux 
,,  pour  nous  faire  la  guerre.  Bien  plust 
„ je  veux  bien  vous  apprendre  à vous 
„ & à tout  l’univers  , que  nous  avons 
„ traité  les  peuplés  de  cette  Ifle  com- 
„ me  l’a  mérité  ou  l’affcétion  , ou  la 
„ haine  qu'ils  nous  ont  témoignée* 
„ Mais  avons-nous  lieu  de  nous  re- 
„ pentir  d’avoir  fait  fouffrir  aux  Cam- 
,,  paniens  des  châtimens  dont  eux- 
mêmes  auroient  mauvaife  grâce  de 
,»  fè  plaindre  ? Ce  peuple  pour  què 
rt  nous  avions  fait  la  guerre  contre  les 
„ Samnites  pendant  près  de  fbixan- 
„ te  & dix  ans  , en  elfiiyant  fouvenc 
„ des  pertes  Sc  des  défaites  très-fan- 
,,  glantes  ; ce  peuple  avec  qui  nous, 
„ nous  étions  unis  premièrement  pat» 
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un  traité,  puis  par  les  alliances  & les 
,,  mariages  contrariés  entre  les  deux 
,,  nations  , & enfin  par  le  droit  de 
„ bourgeoifie  dont  nous  l’avions  ho- 
y noré , a été  le  premier  de  l’Italie  qui, 

,,  dans  le  tems  que  la  fortune  s’atta- 
,,  choit  le  plus  à nous  perfécuter  , a 
,,  embraffé  le  parti  d’Annibal  contre 
,,  nous , après  avoir  égorgé  notre  gar- 
,,  nifon  de  la  maniéré  du  monde  la 
,i  plus  inhumaine  :&  enfuite  indigné 
,>  de  le  voir  afliégépar  nos  armées  , a 
„ appelle  Annibal  pour  nous  afiiéger 
„ nous -mêmes  dans  Rome?  Quand 
nous  aurions  rafé  cette  ville  , & fait 
t,  périr  fes  habirans  depuis  le  premier» 

„ jufqu’au  dernier  , qui  pourroït  nier 
,,  qu’ils  n’eufler.t  mérité  ce  traite- 
„ ment  ? Cependant  ceux  que  le  té- 
,,  moignage  de  leur  propre  confiden- 
ce a porté  à fe  donner' la  mort,  font 
,,  en  plus  grand  nombre  , que  ceux  à • 
„ qui  nous  avons  fait  fôuffrir  le  châti- 
„ ment  dont  ils  étoient  dignes.  A l’é- 
„ gard  des  autres,  nous  leur  avons  * 
,,  ôté  leur  ville  & leur  territoire  ; mais  • 
,,  nous  leur  avons  afiigné  une  autre. 

„ demeure  , & d'autres  campagnes  t 
rt  nous  avons  laifié  fubfifter  les  édifi— 
s,-ce6qui  n’avoient  point  de  part  à la  1 
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,,  rébellion  des  habitans , de  façons 
„ qu’on  n’y  voit  pas  les  moindres  vefi 
,,  tiges  d’une  ville  alüégée  & prife 
„ d’afTaut.  Et  je  parle  de  Capoue  , 
,,  comme  fi  nous  n’avions  pas  donné 
„ la  paix  & la  liberté  à Carthage  mê- 
,,  me  , après  l’avoir  foumife  par  les 
armes.  Ce  que  nous  avons  le  plus  à 
,,  craindre  , c’eft  qu’en  pardonnant 
„ trop  aifément  aux  vaincus , nous  ne 
M portions  plufieurs  nations  à tenter 
„ contre  nous  la  fortune  de  la  guerre. 
^ Voilà  ce  que  j’avois  à dire  en  faveur 
„ des  Romains.  A l’égard  de  Philippe , 
„ tout  ce  que  je  puis  dire  contre  lui  , 
>,  c’eft  qu'étant  fes  voifins  plus  que 
* nous,  vous  connoiflez  aufîi  mieux 
fes  parricides  domeftiques,  fa  cruau- 
„ té  envers  lès  parens  & fësamis  dont. 
y,  il  n'a  pas  épargné  la  vie  , & fes  in- 
famés  débauches  encore  plus^yran- 
„ niques  que  fa  cruauté.  Peur  ce  qui 
„ vous  regarde,  Etolicns , quoique 
„ ce  foit  pour  vous  que  nous  avons 
„ entrepris  la  guerre  contre  Philippe, 
x,  c’eft  cependant  fans  nous  que  vous 
„avez  fait  la  paix  avec  lui.  Vous  nous 
M dire 2 peut-être  que  forcés  par  la 
^ craint*  des  armes  dé  ce  Prince  , qui 
„ fetos  étok  k plus.  puiiTant , vous 
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avez  accepté  une  paix  nécefTaire, 

„ dans  le  tems  que  nous  étions  occu- 
t,  pés  à combattre  contre  les  Carcha- 
„ ginois.  A quoi  j’ajouterai  qu’ayant 
,,  des  affaires  plus  importantes  fur  les 
,,  bras , nous  avons  nous-mêmes  in- 
,,  terrompuune  guerre  à laquelle  vous 
„ aviez  renoncé.  Mais  préfentement 
♦<  que  par  la  bonté  des  Dieux  , nous 
, avons  terminé  glorieufement  la 
,,  guerre  de  Carthage , r\ous  avons  de 
„ notre  côté  repris  celle  de  Macédoi- 
,j  ne  avec  plus  de  vigueur  qu’aupa» 

„ ravant  ; & vous  avez  du  vôtre  une 
,,-occafïon  favorable  de  renoiier  l’al- 
„•  liance  & l’amitié  qui  vous  unifloic 
si  avec  nous  ; à moins  que  vous  n’ai- 
ss  micz  mieux  périr  avec  Philippe , 

„ que  de  vaincre  avec  les  Romains: 
L’AtnbafTadeur  , par  ce  difcours  , 
avoit  fait  pencher  tous  les  efprits  poiir 
l’alliance  des  Romains  ; lorfque  Da- 
mocrite  Préteur  des  Etoliens , qui , à 
ce  qu’on  dit , avoit  été  gagné  par  l’ar- 
gent de  Philippe  , fans  fe  déclarer 
pour  aucun^iarti , dit  que  rien  n’é- 
M toit  plus  contraire  aux  grandes' 
„ entreprifes , que  la  précipitation  & 
,,  reniprefiemcnt.Que  les  prôjets  dans' 
icfquels  on  s’engageoit  fans  réfie-' 
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,,  xion  , étoient  ordinairement  fuivîs 
,,  d'un  repentir  inutile  , parce  qu’il 
,,  venoit  trop  tard  , & lorfqu’on  n’ér 
„ toit  plus  le  maître  de  reculer.  Qu’à 
„ legard  dç  la  délibération  préfente , 

),  dont  il  étoit  d’avis  qu’on-  attendît 
„ la  maturité  , on  en  pouvoir  dès  lors 
»,  fixer  le  tems.Que  comme  leurs  Loix 
y,  défendoient  de  traiter  de  la  paix  ott 
» de  la  guerre,  ailleurs  que  dans  l’A£t 
»,  femblée  générale  des  Etoliens  dans. 

« la  ville  de  Therme  j ils  n’avoient 
x,  qua  décerner  dès  lors  que  , quand. 

>,  il  s’agiroit  de  la  paix  ou  de  là  guerre* 

»,  le  Préteur  pourroit  fans  rifque  con-. 

„ voquer  l’Affemblée;  & que  tout  ce* 

»>  quiy aurait  été-propofé&  conclu* 

» feroit  tenu  pour  légitime  de  la  me- 
»,  me- façon  que  fi  l’affaire  s-’étoit  trai*. 

„ tée  dans  l’Affemblée  générale  à 
,,  Therme.  Les  Ambafladeurs  ayant* 
été  congédiés  fur.  ce  pié-là*  fans  qu’orv 
eût  rien  décidé  , Damocrite  fe  vanroio 
d’avoir' rendu  un  grand  fervice  à fa» 
nation  , qui  par  le  moyen  de  ce  délak 
^ auroitda  liberté  dans  l£  fuite  d’em-> 
braffer  le  parti- en  faveur-  duquel  la. 
fortune  fe  feroit  déclarée. 

■préparatifs . Voilà  ce  qui  fe  paffa  dans  l’Affettw 
Philippe,  bléedes  Etoliens.  Philippe  ne  pei  doit; 
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pas  un  moment  de  tems  pour  fe  pré- 
parer àfaire  vigoureufement  la  guerre- 
par  mer  & par  terre.  Il  aflemhloit  Tes- 
forces  maritimes  àDémétriadedans  la 
Thelïalie  : & perfuadé  que  dès  le  com- 
mencement du  printems  , Attalus  & 
lés  Romains  fortiroient  de  PIfle  d’E*' 
gine  avec  leurs  vailfeaux , il  donna  le- 
commandement  de  fa  flotte  & de 
toute  la  côte  maritime  à Héraclidey 
qui  l’àvoit  déjà  eu  auparavant.  Pour 
lui- il  s’occupoit  à Taflembler  les  trou- 
pes de  terre  , & fe  flattait  d’avoir  ôté 
aux  Romains  deux  grandes  reffour- 
cee  , en  les  privant  d’un  côté  du  fe- 
cours  des  Etoliens  * & de  l’autre  , de 
celui  des  Dardaniens , par  la  précau- 
tion qu’il  avoit  prife  d’envoyer  fon* 
fils  Pérfée  pour  fermer  l’entrée  de  la- 
Pelagonie.  Cependant  le  Conful  étoir 
déjà  paffé  des  préparatifs  aux  hofti- 
lités.  Il  traverfoit  avec  fon  armée  le* 
pais  des  DalTaretes  , faifant  porter- 
avec  lui  tout  le  blé  quil  avoit  tiré  de- 
fes  quartiers  d’hyver  fans  y toucher», 
le  pillage  des  terres  ennemies  fournil-; 
lànt  à fes  foldats  tout  ce  qui  leur  étoic» 
nécelfaire.  L’inclination  ou  la  crainte* 
lûi  foumettoient  les  villes  & les  bourgs* 
qui.  fetrouyoient  fur.  fon  paflage.  Ifc 


%6  Histoire  Romains, 
prenoic  quelque  places  d'afiaut  ; li- 
en trouvoir  d’autres  abandonnées  par 
la  retraite  des  habitans  lur  les  mon-- 
tagnes  voilines.  Il  s’arrêta  auprès  de 
Lycus  fur  les  bords  du  fleuve  Bevus 
& de-là  envoyoit  Tes  troupes  pour  en- 
lever  les  blés  que  les  Daliàretes  avoient 
ferrés  dans  leurs  greniers.  Philippe 
voyoit  bien  que  la  terreur  & la  con- 
fiernation  regnoient  de  toutes  parts 
dans  le  pais  d’alentour  ; mais  ne  (ça- 
chant  pas  de  quel  côté  étoit  allé- le 
Confui , il  envoya  un  elcadron  à la 
découverte,  pour  apprendre  les  mou-- 
vemensde  l’armée  ennemie.  Le  Con- 
fui étoit  dans  la  même  incertitude.  Il 
fçavoit  que  le  Roi  étoit  forti  de  les 
quartiers  d hy  ver  , mais  ignoroit  de 
quel  côté  il  avoir  pris  la  marche  Pour 
s’en  éclaircir  , il  avoit  aufli  détaché 
une  troupe  de  cavaliers.  Ces  deux 
partis,  après  avoirerré  pendant  quel- 
que tems  au  hazard  dans  la  Daflaretie, 
le  rencontrèrent  enfin  dans  le  même  ‘ 
canton.  Les  uns  & les  autres  jugèrent 
aullî-tôt  par  les  cris  des  hommes  & le 
benniffement  des  chevaux  , qu’ils  ne- 
t-oient  pas  loin  des  ennemis.C’efl;  pour- 
quoi fans  attendre  qu’ils  fulfent  en 
prélkncc,  ayant  préparé  leurs  chevaux 
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& leurs  armes*  ils  en  vinrent  aux  mains 
dés  ,#ls  furent  à portée  de  fe  battre. 
Ils  étoient  â peu  près  en  même  nom- 
bre ; & comme  c’étoient  tous  foldats 
choifis  , combattant  avec  une  valeur, 
égale  , ils  difputerent  la  viéloire  pen- 
dant plulieurs  heures;  & après  s’être 
extrêmement  fatigués  eux  & leurs  che- 
vaux , ils  fe  féparerent  fans  quelle 
fe  fût  déclarée.  Il  périt  quarante  ca- 
valiers du  côté  des  Macédoniens  , 8c 
treute  cinq  de  celui  des  Romains.  Ils 
s’en  retournèrent  aulli  ignorans^qu’ils 
étoient  venus , lesunsversle  Roi,  les 
autres  vers  le  Conful,  fans  pouvoir 
leur  apprendre  où  étoit  l’armée  enne- 
mie. Iis  le  découvrirent  par  le  rapport 
des  déferteurs  , elpéce  inconftante  & 
infidèle  , par  qui  on  fçait  dans  toutes 
les  guerres  ce  qui  fepalfe  dans  lé  parti 
contraire. 

Philippe  afin  des’atracher  davan- 
tage le  coeur  des  liens , & les  engager 
à s’expofer  plus  hardiment  au  péril* 
pour  lès  intérêts,  prit  foin  lui- mê- 
me de  la  fcpulture  des  cavaliers  qui 
avoient  été  tués  dans  la  rencontre 
dont  nous  venons  de  parler  ; & ayant 
fait  apporter  leurscorps  dans  le  camp» 
il  les  fit  inhumer  à la  vûë  de  toute- 
l’armée , avec  honneur  8c  avec  difiin» 
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étion.  Rien  n’eft  fi  incertain  , ni  pîiîs  , 
difficile  à connoître  , que  les^e  de 
la  multitude.  Cequi  paroiffoit  devoir 
augmenter  le  zele  des  Macédoniens-, 

& les  engager  à affronter  toute  forte 
de  périls  pour  leur  Roi,  ne  fervit  qu  a 
abattre  leurs  courages  & à les  dégout- 
ter de  la  guerre.  Car  au  lieu  que  jufi- 
ques-là  ils  n’avoient  vû  que  des  coups 
légers  de  flèches  & de  javelots  , dans 
les  guerres  qu'ils  avoient  ordinaire4- 
mem  contre  les  Grecs  & les  Ulyriens  > 
quand  ils  apperçûrent  des  playes 
Lès  Ma  Pfo^ônc^es  faites  avec  la  lance  Romai» 
cédoniens  ne  , des  bras  abattus  ou  des  têtes  en- 
vfë  des ^ la't*erement  feparées  du  corps  par  lè  v 
bleffjfes  fàbre  Efpagnol  , des  ventres  fendus 

g”tJavo1ent  ^raut  en  kas  ^oat '^es  entrailles 
reçues  ries  fortoient  à découvert,  & d’autres  blcf- 
Romaios.  fures  horribles  & hideufes  feulement  à 
voir  ; ils  jugèrent  en  tremblant  à quel* 
les  armes  & à quels  ennemis  ils  al- 
loient  avoir  affaire.  Le  Roi  qui  n’a* 
voit  point  encore  combattu  en  ba- 
taille rangée  contre  les  Romains , en 
fut  effrayé  lui-même.  C’efl  pourquoi 
ayant  rappelle  fon  fils  avec  les  trou* 
pes  qui  gardoient  l’entrée  de  la  Pela-* 
gonie  , pour  les  joindre  à fon  armée  ; 
il  ouvrit  à Pleuratus  & aux  Darda* 
aiens.^  le  chemin  de  la  Macedoine* 
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Pour  lui  s’étant  mis  en  chemin , dans 
Je  deffein  de  chercher  l’ennemi,  avec 
vingt  mille  hommes  de  pié  , & qua- 
tre mijle  chevaux  , il  .alla  camper  en- 
viron à trois  cens  pas  des  Romains., 
fur  une  éminence  voifïne  d’Athacus , 
qu’il  entoura  d’un  folfé  & d une  paT 
fiffade  : & de  là  con  idcrant  les  Ro- 
mains campés  au-deffous  de  lui  dans  la 
plaine,  il  ne  put  s’empêcher  d’admirer 
& la  forme  générale  de  leur  camp  * 
& les  differentes  parties  dont  il  étoit 
compofé , toutes  les  tentes  féparées 
par  des  «intervalles  réguliers  & mefii- 
rés,  enfin  l’ordre  & la  difcipline  qui*, 
regnoit  partout  ; & vit  qu’un  arran- 
gement fi  parfait  & fi  méthodique, 
n’avoit  rien  de  ( i ) barbare.  Le  Con- 
fiai & Je  Roi  refterent  deux  jours  rem?  • 
fermés  dans  leur  camp , chacun  at- 
tendant à quoi  fe  détermineroit  l’en- 
nemi. Le  troifiéme  jour , le  Confut 
voyant  que  Philippe  ne  faifoit  aucun 
mouvement  , fortit  du  lien,  & mit 
toutes  les  troupes  en  bataille. 

Mais  le  Roi  qui  craignoit  d’en  ve? 
nir  fitôt  à une  bataille  générale,  en* 

< i ) On  rapporte  ce  même  mot  de  Pyrrhus,  la 
première  fois  qu’il  vu  U.diltùbiltipn  du  camp  dc& 
Kom,ains., 
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voya  quatre  cent  TralJiens , nation; 
ïllyrienne  , comme  nous  avons  déj«t 
dit & trois  cent  Cretois  , avec  un 
pareil  nombre  de  cavaliers  , fous  la 
conduite  d’un  des  grands  de  fa  cour 
nommé  Athcnagoras,  pour  aller  har- 
celler  la  cavalerie  des  Romains  dont 
l'armée  n’étoit  éloignée  de  fon  camp 
qtie  d’environ  500.  pas  LeConfuIà 
Ion  exemple  , détacha  une  partie  des^ 
Vclites  & deux  efeadrons  , qui  fai- 
saient un  nombre  de  cavaliers  & de 
gens  de  pié,  à peu  près  égal  à celui  des 
ennemis.  Les  gens  de  Philippe  crurent 
qu’ils  alloient  combattre  à leur  ma- 
niéré accoutumée  ; que  les  cava- 
lier* artaqueroient  & iè  rctireroienc 
alternativement  : que  les  IJlyriens  par 
leur  légèreté  naturelle  , feroient  pro- 
pres â courir  inopinément  fur  l’en- 
nemi ; & que  quand  les  Romains 
viendraient  fondre  fur  eux  avec  im- 
pétuofité , les  Cretois,  les  repoulfe- 
roient  à coups  de  fléchés.  Mais  les 
attaques  également  vives  & opiniâtre* 
des  Romains  troublèrent  cet  ordre. 
Car  comme  fi  ç’eût  été  une  bataille 
dans  les  formes , les  Velites  n’eurent 
pas  plutôt  lancé  leurs  traits  , qu’ils 
mirent  1 epee  àla<main,&  continuèrent 
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de  combattre  : & les  cavaliers  ayant 
une  fois  joint  les  ennemis  , ne  fonge- 
rent  plus  à reculer;  mais  les  prelTerent 
vivement  * tantôt  en  combattant  de 
delfus  leurs  chevaux,  tantôt  en  fautant 
en  bas , fuivant  l’occalion  , & fe  mê- 
lant avec  l’infanterie.  Ainli  les  cava- 
liers de  Philippe  peu  accoutumes  à • 
combatre  de  pic  ferme,  ne  purent  ré- 
fifter  à ceux  du  Conful  : & fon  infan- 
terie compofée  de  foldats  qui  n’é- 
toient  propres  qu’à  courir  légèrement 
çà  & là , & que  d’ailleurs  leur  armure 
Iailfoic  à demi  nuds,  céda  bientôt  aux 
Velites  qui  étant  armés  d’épées  & de 
boucliers,  pouvoient  avec  un  égal 
avantage  & blefler  les  ennemis,  & fe 
mettre  à couvert  de  leurs  coups.  Ainlx  combat 
après  une  légère  refiftance  ils  s’enfui-  de  cavalerie 
rent  dans  leur  camp,  n’ayant  fauvé  ^ai^* 
leur  vie  que  par  leur  légèreté.  l’avantage.. 

Deux  jours  après , Philippe  ayant 
pris  le  parti  de  combattre  les  Romains 
avec  toute  la  cavalerie , & fes  foldats 
armes  à la  légère , avoit  pofté  pen- 
dant la  nuit  dans  un  lieu  commodé- 
ment litué  pour  des  embûches  entre 
fes  deux  camps,  ceux  des  liens  qui 
portoient  de  petits  boucliers  ; & avoit 
ordonné  à Axhenagoras  qui  commam- 
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doit  fa  cavalerie,  que  s’il  voyoit  que' 
les  Macédoniens  eulfent  l’avantage 
dans  la  bataille  qui  fe  donneroit  à' 
découvert , ilTuivît  fa  fortune;  linon 
qu’il  lâchât  pié  infenfiblement  , jufc 
qu’à  ce  qu’il  eût  attiré  les  Romains 
dans  l’endroit  où  fes  gens  étoientr 
* cachés.  La  cavalerie  exécuta  cet  ordre 
Le Confulavec  a(Tez  d’adrefle. ‘Mais  ceux  qur 
céL!meiIsa'  commandoient  l’embufcade  , en  fai- 
enplaine,  &fant  paroître  trop  tôt  leurs  foldats  * 
embûches  Prirent  l’avantage  qu’ils  auroient  pû 
que  Philippe  tirer  du  ftratagême  de  Philippe.  Car 
dreiiëefc  ^es  R°ma*ns  après  avoir  vaincu  ou- 
vertement leurs  ennemis  , & évité  les  • 
pièges  qu’ils  leur  avoient  tendus , fe 
retirèrent  en  toute  fureté  dans  leur 


camp.  Dès  Ie  lendemain  le  Conful  fe 
remit  en  bataille  avec  tdutes  lès  trou- 


mains  et£  Pes  • ayarir  Placé  au  premier  rang  les 
ployenc  desélephans  que  les  Romains  avoient 
ppuHapre-  Pns  fur  ^es  Carthaginois , & dont  ils  • 
nucre fois,  firent  alors  ufage  pour  la  première 
fois.  Mais  lorfqu’il  vit  que  Philippe 
lè'tenoit  à couvert  dans  fes  retranches. 


mens  , il  s’en  approcha  de  plus  près; 
& lui  reprocha  fa  crainte  & fa  lâcheté  : 
& le  Roi  ayant  perlifté  à refufer  le 
combat , comme  il  ne  pouvoit,  étant 
fcvoilin  des  ennemis , envoyer  fesfok  - 
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dats  au  fourage  , fans  les  expofer  à 
être  attaqués  par  leur  cavalerie  , dès 
qu’ils  fe  feroient  répandus  dans  la 
campagne,  il  alla  camper  à huit  milles 
de  là  près  d’un  lieu  appelle  Q&oio- 
phe  , d’où  il  envoyoit  Tes  gens  rava- 
ger les  campagnes  voifines.  D’abord 
Philippe  demeura  tranquile  , pour 
augmenter  par  l’impunité , & l’audace 
& la  négligence  des  ennemis.  Mais 
lorfqu’il  les  vit  difperfés  dans  les  plai- 
nes , il  partit  bruiquement  avec  tous 
(es  cavaliers,  & les  troupes  auxiliaires 
des  Cretois  qui  ne  leur  étoientgueres 
inferieurs  en  viterte  , & vint  fe  porter 
entre  le  camp  des  Romains  & leurs 
fourrageurs.  Enfuite  ayant  partagé  fa 
troupe  en  deux  corps , il  envoya  l’un 
contre  les  fourrageurs  , ordonnant  à 
.ceux  dont  il  étoit  compofé  , de  ne 
/aire  quartier  à perfonne,;  & lui-mê- 
me refta  à la  tête  de  l’autre, & s’empara 
de  toutes  les  routes  par  où  les  pillards 
pjouvoient  revenir  dans  leur  camp.  Philippe  fait 
On  faifoit  déjà  main-barte  de  tous  carnageddcs 

<côtés  fur  ceux  qui  étoient  épars  dans  tburrageur* 

krl  • r •*  du  CoilfuL 

campagne , fans  que  qui  que  celoit 

.eût  apporté  cette  mauvaife  nouvelle 

dans  le  camp  du  Conful  ; parce  que 

beeux  qui  échappoient  aux  premiers 
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ennemis , tomboient  entre  les  mains 
des  féconds  que  le  Roi  avoit  retenus 
avec  lui  , & qui  fermant  tous  les  che- 
mins , en  tuoient  encore  plus  que 
ceux  qui  avoient  été  lâchés  contre  les 
fourageurs;  enfin  quelques-uns  ayant 
palTé  à travers  les  corps-de-garde  de 
Philippe,  apportèrent l’allarme  dans 
le  camp  du  ConfuI , fans  pouvoir  in- 
former exa&emement  ce  Général  de 
ce  qui  fe  pafloit. 

Le  ConfuI  à telle  fin  que  de  raifon, 
ordonna  à les  cavaliers  d’aller  comme 
ils  pourroient  an  fecours  de  ceux  qui 
étoient  en  danger.  Et  lui-méme  ’for- 
tant  de  fon  camp  avec  les  légions  j 
en  forma  un  baraillon  quarré  avec  fe-  / 
quel  il  alla  chercher  les  ennemis.  Les 
cavaliers  fe  dilperferent  dans  la  plaine, 
courant  au  hazard  partout  où  les  ap- 
pelloient  les  cris  des  leurs  qui  fe  fai- 
foient  entendre  de  divers  côtés.  Plu- 
lieurs  pelotons  rencontrèrent  l’enne- 
mi ; & c’étoit  autant  de  petits  com- 
bars  féparcs  : la  troupe  que  comman- 
doit  Philippe  en  perfonne  , faifoit  un 
carnage  horrible  : car  l’infanterie  & 
la  cavalerie  dont  elle  étoit  compofce 
pouvoir  paffer  pour  une  armée  com- 
plette  j èt  comme  elle  étoit  maîtreffis 
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des  chemins , les  Romains  en  s’en- 
fuyant venoient  prcfque  tous  don- 
ner dedans  : outre  que-  les  Macédo» 
riens  étoient  animés  par  la  prélence 
& les  inftances  de  leur  Roi,  & que 
les  Cretois  bien  préparés  & ferrés  en 
lin  corps , tiroicnt  leurs  flèches  à coup 
fur  , contre  des  gens  qui  ne  s’y  atten- 
doient  pas , & que  la  fuite  avoit  dif- 
perfés.  Que  fi  Philippe  eût  fçu  le  mo- 
dérer , s’il  eût  pourfuivi  l’ennemi  avec 
moins  de  chaleur  ; outre  la  gloire  qu’il 
eût  acquife , lefuccès  de  cette  journée 
auroit  été  d’un  grand  poids  pour  ter- 
miner la  guerre  à fon  avantage.  Mais 
lui  & les  liens  fe  laiflant  emporter  par 
l’avidité  de  tuer  , vinrent  fe  jetter  au 
milieu  des  cohortes  Romaines  qui  par 
l’ordre  du  Conful  , avoient  pris  les 
devants  avec  les  Tribuns  des  foldats, 
& dont  les  cavaliers  , qui  fuyoient, 
n’apperçurent  pas  plutôtles  étendarts, 
qu’ils  tournèrent  bride  contre  l’en- 
nemi. Ce  fut  alors  qu’en  un  inftant  on 
vit  changer  la  face  des  affaires , & que 
ceux  qui  pourfui  voient  prirent  la  fuite 
à leur  tour.Ceux  qui  voulurent  refifter 
périrent  en  combattant.  Il  en  fut  tué 
un  grand  nombre  dans  la  fuite  : & 
fans  compter  ceux  à qui  le  fer  fit  per- 


r 


Réflexion 
judicieufe 
fur  le  com- 
bat précé- 
dent. 
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cre  la  vie  , plufieurs  le  jetterent  danï 
des  marais  bourbeux  où  ils  furent  en- 
gloutis avec  leurs  chevaux.  Le  Roi 
lui-même  fut  en  grand  danger.  Car 
fon  cheval  ayant  été  blefle , le  ren- 
verfa  par  terre  ; & il  n 'évita  d etre  pris 
que  par  le  zele  d’un  cavalier  , qui  le 
jetta  promptement  en  bas  de  dellus  le 
tien,  pour  y mettre  ce  Prince.  Alors 
ce  fidèle  fujet  ne  pouvant  courir  à pié 
auffi  vite  que  fon  maître  & ceux  qui  fe 
fauvoient  avec  lui  à cheval , fut  op- 
primé par  ceux  des  Romains  qui  é- 
toient  accourus  pour  prendre  le  Roi 
prifonnier.  Philippe  ayant  fait  divers 
circuits  pour  éviter  des  marais  dont  la 
plupart  étoient  impraticables , arriva 
enfin  dans  fon  camp  lorlque  les  liens 
commençoient  à déiefperer  de  Ion  la- 
Iut.  Il  périt  dans  ce  combat  deux  cent 
cavaliers  Macédoniens  ; il  en  fut  pris 
cent  vingt,  & quatre-vingt  chevaux 
fuperbement  équipés  avec  les  armes 
de  ceux  qui  les  avoient  montés. 

Quelques-uns  fe  font  imaginés  que 
ce  jour-là  le  Roi  avoit  manqué  de 
prudence , & le  Conful  de  réfolution. 
Que  le  premier  auroit  dû  fe  tenir  iur 
la  défênlivc , fçachant  que  tout  le  païs 
d’alentour  étoit  ruiné  , & que  les  en- 
nemis 
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tJemis  feroient  bientôt  réduits  à la 
derniere  néceflîté  : & que  le  Conful  £ 
après  avoir  défait  & mis  en  déroute 
la  cavalerie  & les  foldats  armés  à la 
jegere  des  Macédoniens , avoit  fait 
une  faute  de  ne  pas  aller  fur  le  champ 
attaquer  leur  camp.  Qu’ils  n’auroienc 
pas  été  en  état  de  le  defendre,  & que 
dès  ce  jour-làilauroit  pû  terminer  la 
guerre.  Ce  font  des  raifonnemens  afi- 
fez  ordinaires , mais  qu’il  eft  plus  aifé 
de  faire  après  coup , que  de  les  met- 
tre en. pratique  dans  le  tems.  Il  eft 
bien  vrai  que  fi  Philippe  eût  mené 
toute  fon  infanterie  au  combat , le 
Conful , en  attaquant  fon  camp  avec 
fes  troupes  yi&orieufes,  auroitpû  s’en 
emparer  malgré  les  efforts  que  les 
Macédoniens  défaits  & effrayés . euf- 
fèpt  pu  faire  pour  y rentrer.  Mais 
comme' il  y avoit  laifTé  toute  fon  in- 
fanterie, avec  de  bons  corps-de- garde 
difpofés  aux  portes  & aux  environs , 
qu’auroit  gagné  le  Conful , fi  ce  n’eft 
qu’il  voulût  imiter  la  témérité  du  Roi 
qui  quelques  heures  auparavant,  avoit 
pourfuïvi  trop  chaudement  la  cavale- 
rie des  Romains  qui  fuyoit  en  défor- 
dre?  On  n’auroit  pas  même  raifôn  de. 
blâmer  l’ordre  qu’il  donna  à utie  par- 
* Tome  !•  E 
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tie  de  Tes  gens  d’aller  fondre  fur'fe 
fourrageurs  des  Romains  , fi  après  en 
avoir  tué  la  plus  grande  partie,  il  Ven 
ffôt  tenu  à ce  premier  avantage  : 8c 
j’ajoûte  qu’on  ne  doit  pas  trop  s’éton- 
ner qu’il  ait  voulu  tenter  la  fortune 
d’un  combat , étant  bien  informé  que 
-Pleuratus  & les  Dardaniens  ëtoierrt 
paffés  de  leur  païs  dans  la  Macédoine 
avec  des  troupes  très-n ombreufes  tjui 
pouvaient  l’inveftir  de  toutes  parts  , 
& terminer  la  guerre , tandis  tjtre  les 
Romains  demeureroient  les  bras  croli 
fés.  Mais  après  la  défaite  de  fe  càva-i 
fiers  dans.ces  deux  occafions  différen- 
tes, ne  croyant  pas  pouvoir  fans  pé- 
ril relier  plus  longtems  dans  le  mê- 
me camp  , il  réfolut  de  fé  retirer  loin 
de  là.  Ainfi  pour  amufe  les. Romains 
:ëc  avoir  le  tems  de  s’ëldignèr  , Il  en- 
voya un  trompette  au  Confùl , pour 
lui  demander  une  treve  de  quelques 
jours , fous  prétexte  qu’il  voüloit  don- 
ner la  fépulture  à fe  cavaliers.  MaW 
dès  la  féconde  veille  de  la  nuit , il  fit 
allumer  des  feux  dans  toutes  les  par- 
les defon  camp  , & fe  retira  en  fai-i 
Tant  obfever  un  grand  filénce  à fes 
ifoldats.  ■ y, 

- &e  ÇonfttlîÜkMcféjmcttre  à tabfe^ 

CL  «V  ■*» 
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lorlqu’on  lui  apprit  l’arrivée  du  trom- 
pette , & la  propofition  qu’il  venoit 
lui  faire.  On  lui  répondit  qu’il  auroit 
audience  le  lendemain  matin.  C’étoit 
ce  que  demandoit  Philippe  : il  profita 
de  ce  délai  d’une  nuit  & d’une  partie 
du  jour  fiiivant , pour  avancer  che- 
foin,  & gagner  des  montagnes  où  H 
ctoit  bien  aflùré  que  le  Conful  ne  le 
fuivroit  pas  avec  tes  légions  pelâm- 
nrent  armées.  Le  lendemain  Sulpicius 
n’eut  pas  plutôt  renvoyé  le  trompette 
savec  la  trêve  qu’il  étoit  venu  deman* 
ider , qu’il  apprit  la  retraite  des  enne- 
jiiis.  Mais  ne  fçaehant  pas  le  chemin 
qu’ils  avoienr  pris  , il  demeura  danr 
le  même  camp  pendant  plufieurs  jours 
jqu’il  employa  à faire  des  amas  de 
-blés.  Il  marcha  enfuite  vers  Smibere, 
üc  enleva  tous  les  blés  qu’il  trouva 
dans  les  campagnes  de  la  Pelagomie. 
Il  alla  de  là  à Pellina  fans  connoître 
encore  rien  de  la  marche  des  Macé- 
doniens. Philippe  étant  dabord  refte 
quelque  teiiis  à Bryanion  , en  partit:, 
paflant  par  des  chemins  de  travetv- 
-fè  , porta  tout  d’un  coup  la  terreur 
-dans  le  camp  des  ennemis.  Les  Ro- 
mains abandonnèrent  donc  Pellina  , 
allèrent  camper  au  près  du  fleâve 


«f  oo  H i s T'O  m e R O’M  aîné» 
-Ofphage.  Le  Roi  les  y fuivit , & carn-^ 
pa  lui-même  allez  près  d’eux , le  long 
des  bords  d’une  riviere  que  les  habi- 
! tans  appellent  £rigone-:  & bien  per- 
suadé que  les  Romains  iroient  delà  à 
■pWlippt  Eordée  » il  prit  les  devants,  & s’era- 

îSSfiSw . pat»  d'un  d.éfilé  • é,troit  .P"  °“ Ies 

pour  arrêter  nerais  dévoient  neceflairement  paflef 

..lesilûuwjns.  p0ursîy  rendre.  li  en  ferma  l’entrée  en 

■partie  d’un  fofle  .&  dune  pahflade  » 
en  partie  par  des  pierres  entalTées  las 
unes  fur  les  autres  en  guife  de  mur  , 
ou  par  des  abattis  d’arbres  , fuivant 
<jue  le  terrein  le  permettoit , ou  qu’H 
avoit  la  matière  à fa  difpofition.  Et 
par  ces  obftacles  divers  , il. crut  avoir 
«rendu  inacceflible  aux  ennemis , un 
xhemin  déjà  très  difficile  de  fa  nature. 
Tout  le  terrein  d’alentour  étoit  cou- 
vert de  huilions  fort  incommodes  fui 
tout  à la  phalange  Macédonienne , 
xjui  n’eft  d’aucun  ufage,  à-moins  qu’el- 
le n’aitla  liberté  de  former  devant  elle, 
avec  fes  longues  piques , une  efpéce  de 
.rempart:;  ce  qu’elle  ne  peut  faire  qu’en 
-rafe  campagne.  Les Thrace* netoient 
ipas  moins  embaralTés  de  leurs  lon- 
gues ( r ) rhomphées  qu’ils  ne  poo- 


.U)  Eüjéce  de  javçliaes  fortjongnes  dpnt  fe 
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voient  étendre  au  milieu  des  bran- 
ches dont  ils  étoient  entourés  en  tout  . 
fens.  La  feule  cohorte  des  Cretois - 
étoit  en  état  d’agir.  Mais  encore  eut- 
il  fallu  qu’ils  n’euiïent  affaire  qu’à  des- 
cavaliers  fur  qui  leurs  flèches  auroient- 
eu  prife , atrflî  bien  que  fur  leurs  che- 
vaux. Mais  ces  fortes*  d’armes  ne  ft^ 
rent  d’aucun  effet  contre  des  boucliers  ' 
qu’elles  n’avoient  pas  la  force  de  per- 
cer , & qui  couvroient  les  Romains  > 
depuis  le  haut  jufqu’en  bas.  Voyant 
donc  que  leurs  coups  étoient  inutiles-, 
risfe  mirent  àramaflerles  pierres  donc' 
tout  ce  vallon  étoit  couvert, & à les  jet-  - 
ter  contre  les  ennemis.  Et  quoiqu’elles 
ne  bleffaflent  pas  plus  de  Romains 
que  les  flèches,  cependant  le  fracas 
avec  lequel  elfes  tomboient  fur  leurs 
boucliers , les  arrêta  pendant  quelque 
tems.  Mais  s’étant  bientôt  remis , ôt 
n’apprehendanc  pas  plus  ce  genre  de 
combat  qne  le  premier , ils  fe  partage-  m*3ÉL°‘ 
rent  de  façon  que  les  uns  fe  couvrant  cent  le  paf- 
de  leurs  boucliers,  avancèrent  de  front  0ge qu<r gat* 
contre  les  ennemis;  tandis  que  les  au-  Macédo- 
tres  , après  avoir  fait  un  petit  circuit , nicns> 
gagnèrent  le  haut  de  la  colline  , d’où 

/ervoienr  les  Thraces  ,&  avec  lefquelles  ils  attei». 
gooient  l 'ennemi  de  ldin. 

E iij 
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ils  fondirent  fur  eux , les  chaflêrent  dsu  ,, 
porte  donc  ils  s’étoient  emparés , & en 
tuerent  meme  un  grand  nombre 
dont  la  fuite  étoit  arrêtée  par  la  dit*  , 
ficuhé  des  lieux. 

Le  Conful  ayant  forcé  ce  partage 
avec  plus  de  facilité  qu’il  ne  s’y. étoit- 
attendu , arriva  enfin  à Eordée , d’où, 
pprès  avoir  ravagé  tout  le  pais,  il  fe  < 
retira  à Elimée.  Delà  il  fe  jetta  dans  . 
l’Oreftide  , & attaqua  la  ville  de  Ce- 
letre  fituée  dans  une  peninfiile.  Car 
fes  murailles  font  entourées  d’un  lac , 

6 du  cô  té  de  la  terre  on  n’y  peut  aboB- 
der  que  par  un  chemin  fort  étroit. 

Ce  fl  ce  qui  fit  que  d’abord  les  habi- 
tans  fiers  de  leur  fituation  fermèrent 
les  portes  de  1»  ville  aux  Romains. 

Mais  voyant  qu’ils  ne  laifloient  pas  „ 
d’avancer , & que  s’étant  rendus  mat- ... 
très  du  chemin  , ils  vçnoïent , à cou« 
vert  delà  tortuë  , pour  les  enfoncer, 
ils  n’attendirent  pas  la  derniere  extré- 
mité , & fe  rendirent.  De  Celetre  le- 
Conful  entra  dans  la  Dartaretie  , où -, 
il  prit  de  force  la  ville  de  Pelion.  Il  en 
tira  les  efclaves  & autre  butin  qu’il: 
garda  » renvoya  les  perfonnes  libres  „ 
fans  rançon  , les  rétablit  dans  leur 
ville  & y laiffa  une  forte  garnifon,  Ça$  ; 
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«étte  place  eft  fituée  avantageufement 
pour  faire  des  incurfions  dans  la  Ma» 
cedoine.  Ainfi  Sulpicius  ayant  tra- 
rerfé  tout  Jepaïs  ennemi  , arriva  enfin  ' 
dans  celui  de  les  Allies , & ramena  fes 
troupes  à Apollonie  d’où  il  étoit  parti : 
en  commençant  la  guerre.  Pour  Phi- 
lippe , il  avoit  été  forcé  de  tourner-  les  » 
fôrces  contre  les  Eroliens , les  Atha- 
manes,  les  Dardaniens , & tant  d’au- 
tres ennemis  cjui  s’étoient  tout  d’un* 
coup  déclarés  contre  lui.  Les  Darda-  ' 
niens  fe  retiroient  déjà  de  deflus  les  - 
terres  delà  Macedoine,  lorfqu’Athe- 
nagoras  fe  mit  à leurs  troulfes  avec 
la  plus  grande  partie  de  la  cavalerie , • 
&lïts  plusdifpos  de  l’infanterie,  ayant 
ordre  de  donner  rudement  fur  leur  ' 
arrieregardey  afin  de  leur  apprendre  à 
ne  pas  Ibrtir  une  autre  fois,  fi  hardi- 
ment de  leur  païs  , pour  fe  jettçr  fur 
les  tetres  d’autrui.  A l’égard  des  Ètq- 
liens,  leméme  Damocrite  qui  les  avoir 
empêchés  à Naupaéte  de  fq  déclarer 
pour  la  guerre , avoit  été  le  premier , . 
dans  1 A Semblée  ïuivante,  à leur  con- 
cilier de  prendre  les  armes  jjgptrePhi- 
lippe  ; dès  qu’il  avoit  appris  le  com- 
bat de  cavalerie  qui  s’étoit  donné  à 1 
Qdolophe  ,,  l’irruption  des  Darda-  ' 

» f-»  • • • • 
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niens-,  de  Pleuratus  & des  Hlyrierre  - 
dans  la  Macedoine  , Parrivée  de  là 
flotte  Romaine  à Orée,  & la  guerre 
qu’on  al  loi  t faire  aux  Macédoniens 
par  mer  , outre  celle  qu’ils  avoientà 
foutenir par  terre  contre  tant  de  na- 
tions dont  il  étoient  environnés. 

• Voilà  les  raifons  qui  avoient  ramené  - 
Damocrite  & les  Etoliens  dans  le  parti» 
des  Romains  » enforte  que  s’étant 
joints  à Amynandèr  Roi  des  Athama- 
déclarent  la  nés , ils  afliegerent  Cercinie.  Les  ha- 
^uerreàPhivb^ans  ]euf  aboient  fermé  leurs  portes 
ou  volontairement , ou  contraints  par 
la  garnifon  de  Philippe  : mais  peu  dfe 
jours  après  cette  ville  fut  prife  & brû- 
lée ; & tousceux  qui  échappèrent  au 
carnage  tant  libres  qu’efclaves , furent 
emmenés  avec  le  refte  du  butin.  La* 
crainte- d’un  pareil  malheur  obligea* 
tous  ceux- qui  habitent  aux  environs 
du  marais  de  Bébé  , d’abandonner 
leurs  villes , & de  s’enfuir  fur  les  mon- 
tagnes. Les  Etoliens  obligés  de  quit- 
ter le  païs  faute  de  vivres , entrèrent 
dans  la  Perrhebie  , où  ils  prirent  d’af- 
faut  Cyretie  qu’ils  pillèrent  impitoya- 
blement. Les  habitans  du  cap  de  Mar- 
iée fe  rendirent  & furent  admis  au 
nombre  des  Alliés.  Amynanderlrouç 
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foit  qü’on  allât  de  la  Perrhebie  atta- 
quer Gomphe,  ville  ficuée  fur  les  con- 
fins de  l’Athamanie , & qu’il  paroif- 
fôit  qu’on  pouvoit  aifément  emporter» 
Mais  les  Etoliens  marchèrent  du  côté 
de  la  Theflalie  dont  les-  campagnes 
leur 'offroient  plus  de  butin.  Amy^ 
nander  les  fuivit , fans  cependant  ap- 
prouver leur  delfein  , non  plus  que  la 
témérité  avec  laquelle  ils  fe  répanâ 
doient  fans  précaution  dans  les  cam- 
pagnes, pour  piller  , & campoiem 
au  hazard  partout  où  ils  fe  trouvoienr, 
fans  prendre  aucun  foin  de  fe  retran-* 
cher  , ni  de  s’enfermer  de  foffés  & de 
paliflades.  C’eft  pourquoi , afin  de  ne 
point  attirer,  aufii  fur  lui  & fur  les  * 
liens , les  fuites  fâcheufes  de  leur  té-' 
mérité  & de  leur  négligence , voyant? 
qu’ilsfe  campoient  dans  une  plaine  fi- 
ruée  au  dertous  de  la  ville  de  Phéca- 
de,  il  alla  environ  à cinq  cens  pas  plus  - 
loin  , fe  porter  avec  fes  gens  fur  une 
éminence,  où  on  pouvoit  fe  mettre 
en  fureté  à peu  de  frais.  Les  Etolien*  > 
à- -qui  leurs  brigandages  feuls  fem-* 
bloient  faire  penfer  qu'ils-étoient  en 
païs  ennemi  , couroient  épars  dans  le 
pais  prefque  fans  armes , ou  pafloientî 
ie«ems  dans  leur  camp  à dormir  ; 
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boire  , fans  diftin&ion  du  jour  & dô  * 
la  nuit,  & fans  fe  tenir  en  aucune  façon 
fur  leurs  gardes.  Philippe  informé  de 
cette  licence  & de  cette  fécurité  , vint 
tout  d’un  coup  fondre  fur  eux  dans  le 
tems  qu’ils  s’y  attendoient  le  moins. 
Ceux  qui  à la  vuë  des  Macédoniens , 
revenoient  pleins  d’effroi  de  la  cam- 
pagne vers  l’heure  de  midi,  portèrent- 
l’allarme  dans  le  camp  , où  Damo- 
crite  & les  autres  chefs  , avec  la  plu- 
part de  leurs  gens , étoient  alors  en- 
levelis  dans  le  vin  & dans  le  fommeil.  „ 
Us  fe  réveillent  à la  hâte  ; les  uns  pren- 
nent leurs  armes  & excitent  leurs  ca- 
marades ù faire  la  même  chofe  ; d’au- 
tres- courent  dans  les  champs  pour  « 
fairerevenir  les  fourrageurs.  Mais  tout 
s’éxecutoit  avec  tant  d’agitation  & fi 
peu  de  préfence  d’efprit,  qu’il  y eut 
quelques  cavaliers  qui  fortirent  du 
camp  fans  prendre  leurs  épées , & 
plufieurs  foldats  qui  oublièrent  de  fe- 
couvrir  de  leurs  cuiraffes.  Sortis  avec 
eette  précipitation  , après  avoir  àpei-. 
Be  formé  un  corps  de  fix  cent  tant  ca- 
valiers que  fantaflîns,  ils  tombèrent 
au  milieu  de  la  cavalerie  de  Philippe 
bien  feperieure parle  nombre,  parle 
courage  & par  la  façon  dont  elle.  c»ic 
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armée.  Audi  furent-ils  défaits  & mis 
en  déroute  dès  le  premier  choc  , & 
fans  avoir  à peine  tenté  le  combat, 
l’enfuirent  honteufement  dans  leur 
camp. Ceux  à qui  les  ennemis  avoient 
fermé  le  chemin  de  la  retraite , furent 
tués  ou  pris.  ' 

Les  Macédoniens  s’approchoient 
déjà  des  retranchements  des  ennemis, 
lorfque  Philippe  fit  lonner  la  retraite 
pour  ne  point  expofer  des  hommes  8c 
dés  chevaux  plus  fatigués  de  la  lon- 
gue marche  qu’ils  avoient  faite  avec 
une  extrême  diligence  , que  du  com- 
bat qu’ils  avoient  foutenu.  C'eftpour 
quoi  il  ordonna  à la  cavalerie  & aux 
foldats  armés  à la  légère  , d’aller  par 
efcadrons  , & par  manipules  puifer  de 
l’eau  , & de  prendre  leur  repas  : il  en 
retint  une  partie  fous  les  armes  pour 
artendre  l’infanterie  à qui  la  pefanteur 
de  les  armes  n’avoit  pas  permis  de  re- 
venir fi  promptement.  Des  qu’elle  fut 
arrivée  , il  en  détacha  au  plus  trois  ou 
quatre  de  chaque  manipule  pour  al- 
ler^ l’eau  , & ordonna  à tous  les  au- 
tres de  mettre  devant  eux  leurs  éten- 
darts  & leurs  armes , & de  prendre  de 
la  nourriture,  tandis  que  la  cavalerie 
& les  foldar$  légèrement  armés  de- 
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meureroient  feus-  les-  armes , atten* 
tifs  aux  mouvemens  que  pourroien* 

- faire  les  ennemis.  Les  Etoliens  ayant - 
raflemblé  tous  ceux  qui  avoient  été 
difper&'s  dans  les  charaps„difpoferent 
des  gendarmés  autour  de  leurs  por* 
tes  & de  leurs  retranchemens , faifant 
mine  de  les  vouloir  défendre , contre 
les  ennemis  qu’ils,  regardoient  avec 
fierté  tant  qu’ils  fe- tinrent  en  repos* 
Mais.fitôt  qu’ils  virent  les  Macédo- 
niens qui  marchoient  à eux  enfeignes 
dépjoyées  dans  le  delfein  de  venir  at- 
tesEto-  taquerJeur  camp  , ils  s’enfuirent  tous* 
donnèrent  Par  la- porte  la  plus  éloignée,  & ga- 
kur  camp  à gnerent  une  éminence  fur  laquelle» 
ïhilipi*.  étpient  campés  les  Athamanes , laifi- 
fànt  fur  La  place  , ou  au  pouvoir  des- 
ennemis  , tous  ceux  des  leurs  que  la.» 
fuite  n’av.oit  pû  fauver.-  Il  eft  certain» 
que  fi  ce  joureût  duré  pLus  lfc>ngtems„ 
P-hilippe  auroit  au fli  forcé  le  camp  des 
Athamanes.  Mais  L’ayant  employé- 
ûouej  entier  ©u  au  combat , ou  ait 
pillage  du  camp-,  il  s’arrêta  dans  uno 
plaine  fkuée  au-deffous  de  la  colli- 
ne , dans  le  deflein- d’attaquer  les  en- 
nemis-dés que  le  jour  fiiivant  parois 
troir.  Mais  les  Etoliens  s'enfuirent 
pendant  la  nuit  emportés  par  lamé-» 


Digitized  by  Google 


tV-.  JD-ecàd*.  Liv.  I:  top 
me  frayeur  qui  leur  avoit  fait  aban- 
donner  leur  camp  , & fe  difperferentr- 
de  divers  côtés»  Iis  furent  bienheu- 
reux  de  ce  qu’Amynander  , à la  tête» 
des*Athamanes  qui  connoiflbient  par* 
fàitement  les  chemins  , les-  conduifit 
dans  l’Etolie , en  fuivant  le  haut  des* 
montagnes,  par  desfentiers  inconnus» 
aux  ennemis  qui  les-  pourfuivoient- 
Gar  il  n’y  en  eut  qu’un  petit  nombre» 
qui  s’étant  écartés -dans,  leur  fuite,, 
tombèrent  entre  les-mains  des  cava— 
liers  Macédoniens  que  Philippe  dé- 
tacha dès  le  grand  matin , pour  aller 
fondre  fur  leurarrieregarde,  quand  if 
fè  fut  apperçu  qu’ils  avoient  aban- 
donné l’éminence.- 

Pendant  ces  mêmes  jours  Athéna-* 
goras  Lieutenant  de  Philippe  ayant» 
joint  les  Dardaniens  qui  fe  retiroient 
dans  leur  pais , mit  d’abord  quelque* 
defordre  dans  leur  arrieregarde.  En- 
fuite  lorfqu’ils  eurent  fait  volteface,. 
& qu’ils  fe  furent  rangés  en  bataille, 
iis  lui  livrèrent  un  combat  dans. les- 
formes*  dont  ils  firent  partager  le  pé- 
ril aux  Macédoniens*  Mais  dès  qu’il» 
fè  furent  remis  en  marche , Athenago- 
ras  avec  fa  cavalerie  & fes  foldats  ar- 
més. à la  légère  , recommença  à les 
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harceller  avec  d’autant  plus  defupe-* 
riorité  , qu’ils  n’avoient  point  de  pa- 
reilles troupes  à leur  oppofer , & qu’ils  * 
étoienf  chargés  d’armes  dont  on  ne  - 
peut  faire  ufage  que  de  près  ; outre 
qu’ils  avoient  encore  le  défavantage  ~ 
du  lieu.  Il  en  fut  tué  quelques-uns  , 
il  ; en  fut  encore  blefîe  davantage.. 
Mais  il  n’  ÿ en  eut  aucun  der  pris , par- 
ce que  ces  peuples  n’abandonnent: 
point  leurs  rangs,  & qu’ils  combattent 
ou  fe  retirent  toujours  par  troupes  * 

& bien  ferrés.  Ce  fut  ainfi  que  Phi- 
lippe répara  les  pertes  qu’il  avoir 
fbutifertes  de  la  part  des  Romains, 
par  les  avantages  qu’il  remporta  fur  ■ 
deux  autres  nations , dans  des  expé- 
ditions où  la  fortune  féconda  fbn  1 
courage.  Le  hazard  diminua  quelque 
ceins  après  le  nombre  des  ennemis  - 
qu’il  avoit  parmi  les  Etoliens.  Scopas  • 
le  premier  de  cette  nation  , ayant  été 
envoyé  d’Alexandrie  en  Etolie  par  le 
Roi  Ptolemée  avec  une  groffe  Tomme  ' 
Une  grande  d’argent , y leva  fix  mille  hommes  * 
jeïnefTe C a d’infanterie.,  & de  la  cavalerie  à pro- 
Etohenne  portion,  qu’il  emmena  avec lui  en; 
Égypte."  Egypte.  Et  il  n’auroit  pas  lailFé  dan*  ’ 
le  païs  un  feul  homme  en  âge  de  por- 
ter les  armes , fi  Damocrite  n’y  eût 
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retenu  une  partie  des  jeunes  gens  en  : 
les  piquant  d’honneur  , & en  leur  re- 
preièntanr  le  péril  auquel  ils  expo- 
ioient  la  patrie,  en  l’abandonnant- 
fans  défenfe  aux  ennemis  avec  qui  elle  • 
étoit  actuellement  .en  guerre.  On  ne  : 
fçait  fi  en  cela  Damocrite  agifloit  par 
amour  pour  fa  nation  * ou  par  haine 
pourScopas , à qui  il  envioit  les  libe- 
ralités  de  Ptolémée.  Voilà  ce  qui  fe 
pafla  pendant  cette  campagne  entre 
Plîilippe  & les  Romains. 

La  flotte  qui  étoit  partie  de  Cor*  , 

fou  au  commencement  de  la  même 
campagne,  fous  les  ordres  du  Lieute- 
nant L.  Apuftius  , n’eut  pas  plutôt  Expéditions  . 
doublé  le  promontoire  de  Malée , marit‘mes- 
qu’elle  alla  joindre  le  Roi  Attalus 
autour  de  Scylleon  qui  eft  dans  le 
territoire  Hermionique.  La  ville  d’A- 
thenes  à la  vûë  d’un  fi  puiflant  fè- 
cours,  fit  éclater  toute  la  haine  qu’el-  . r^cîets 
leportoit  a Philippe,  & que  la  crainte  niens  rem* 
l'avok  forcée  juîques-Ià  de  modérer,  f*’ln|Urcs 
11  n y a point  de  ville  libre  , ou  il  ne  tre  le  Roi 
fe  trouve  de  ces  déclamateurs  hardis philippe. 
toujours  prêts  à animer  la  multitude  ; 
mais  on  n’en  voit  nullè  part  autant 
qu’à  Athènes  , où  les  citoyens  avide» 
de  harangues  , les  appuyent  de  tout 
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leur  faveur.  Ils  propoferent  donc  fu* 
le  champ  une  loi  que  le  peuple  accep- 
ta , & par  laquelle  il  ordonna  , que 
» toutes  les  ftatuës.  & les  images  du 
» Roi  Philippe  feroient  ôtées  de  leurs 
» places  & abolies  , aufli  bien  que 
« celles  de  tous  Tes  ancêtres  tant  de 
« l’un  que  de  l’autre  fexe  , dont  les 
» noms  feroient  effacés , avec  tous 
„ les  titres  & infcriptions  qu’on  au-» 
»,  roit  pû  ci-devant  décerner  en  leur 
„ faveur  : qu’on  calferoit  & annulle* 
ïr  roit  de  même  toirsdes  jours  de  fêtes, 
„ tous  les  Sacrifices  & Sacerdoces 
»,  établis  en  fon  honneur  ou  de  fes 
,,pcres.  Qu’on  regarderoit  comm* 
,,  profanes  , facriléges  & déteftables* 
»,  tous  les  lieux  dans  Iefquels  on  au- 
„ roit  mis  ou  infcrit  quelque  chofe 
„ que  ce  pût  être  pour  conferver  leur 
„ mémoire;  & que  jamais  on  n’y  pla* 
,,  ceroit  ni  dédierait  aucun  des  mo* 
„ numens  qu’on  avoit  coutume  - d’é- 
„ tablir  dans  les  lieux  purs  & refpe-* 
„ étables.  Que  les  Prêtres  publics fe*- 
,,  roienc  tenus,  toutes  les  fois  qu’ils 
„ demanderoient  aux  Dieux  leur  pro- 
„ teétion  pour  le  peuple  d’Athenes  » 
„ pour  fes  Alliés  * pour  leurs  armées 
,»  &.  leurs  flottes  » de’  prononcer  des 
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’Û  exécrations  contre  Philippe,  Tes  en- 
,,  fans,  fes  troupes  de  terre  & dé  mer, 
„ enfin  contre  tout  et  qui  portoit  le 
„ nom  de  Macédonien.  On  ajouta  2 
„ ce  décret  que  fi  quelqu’un  dans  là 
,,  flûte  propofoit  quelque  note  d’in- 
„ famie-  éontre  Phièippe  , il  en  feroit 
„ avoué  par  tout  le  peuple  d’Athenes*; 
>,  & qu’au  contaire  il  feroit  permis  dé 
,,  tuer  quiconque  diroit , feroit  ou 
„ propoferoit  rien  qui  tendît  à lui 
„ faire  honneur  , ou  à réparer  foa, 
«ignominie.  Enfin  pour  renfermer 
lê  tout  en  peu  de  mots , le  décret  ft- 
nilfoit  par  ordonner  que  tout  cet- 
qui  avoit  été  autrefois  décerné  con- 
tre les  enfàns  dü  tyran  Piliftrate  i fe- 
roit  exécuté  contre  • Philippe*.  ( i ) 
C’eftainlï  que  lés  Athéniens  faifoient 
la  guerre  contre  le  Roi  de  Macé- 
doine par  des  harangues  & des  or- 
donnances remplies  de  termes  ou- 
• 

(i)  Rien  n’efl  plus  indigne  8c  plus  extravagant 
que  ces  excès  où  fe  ponent  les  Athéniens  contre 
Philippe.  Mais  dés  ce  temsrlà  la  bonne  fottune 
înfpiroit  à ces  Républicains  de  Grece  un  orgueil  3c 
une  infolence  fans  bornes  : 6c  la-mauvaife  lés  jetv 
tqit  dans  un  découragement  6c  une  batleflè  , qui u 
en  ont  fait  à la  fin , dupeuplele  plus  courageux  5c 
le  plus  eftimable  , la  natiou  la  plus  vile  6c  la  plus- 
méprifable  de  l’univers.  C’eft  le  jugement  qu'erv 
portent  en  cent  occa/ions  T.  Live,  Cicéron,  Ta- 
rât» 6c  les  autres  Auteurs  les  plus  judicieux. 
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trageans en  quoi  confïftoit  toute 
leur  force  & toute  leur  puiffance. 

Attale  & les  Romains  étant  paffés; 
d’Herroion  dans  le  port  de  Pirée  , y- 
rtfterent  quelques  jours , pendant  les- 
quels les  Athéniens  dans  leurs  decrets 
dateurs  les  accélèrent  d’éloges  & 
d’honneurs  aufli  demefurés,qu’avoient 
été  les  outrages  que  la  colere  les  avoit 
portés  à faire  au  Roi  Philippe.  De  là 
Ils  pa lièrent  dans  l llle  d’Andros.  Et 
s’étantarrêtés  dans  le  port  de  Gaure- 
lée  . ils  envoyèrent  fommer  les  habi- 
tans  de  cette  ville  de  le  rendre  de  bon-  - 
ne  grâce , plutôt  que  de  s’expoler  aux 
.deçnieres extrémités,  enfe  laiffant  for- 
cer. Ils  répondirent  que  leur  citadelle 
étant  occupée  par  îagarnifon  du  Roi-,  . 
ils  ne  pouvoient  difpofer  de  leur  fore. . 
Ainfî  Attale  & Apuftius  débarque- - 
rent  leurs  foldats , & marchèrent  con-  - 
tre  la  ville  par  deux  côtés- differens* 
Mais  ce  qui  caufa  le  plus  d’effroi  à ces  - 
Greçs  i ce  furent  les  étendarts  & les 
Lé»Ro-  armes  des  Romains  qu’ib  voyoient 
parenr  de  pour  la  première  fois,  & plus  encore  le 
rifle  d’An-  courage  & l’ardeur  avec  laquelle  ils 
s’apperçurent  qu’ils  attaquoient  leurs 
murailles.  Ainfi  ils  s’enfuirent  dans  la 
citadelle , laiffant  la  ville  au  pouvoir  *• 
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dés  ennemis.  Us  défendirent  ce  fore- 
pendant  deux  jours  plutôt  par  fafitua-r 
tion  naturelle,  que  par  leur  courage  & 
leurs  armes , & le  troifiéme  ils  fe  ren- 
dirent après  avoir  obtenu  pour  eux 
& pour  la  garnifon  , la  liberté  de  fe 
retirer  fans  armes  à Délié  ville  de  la 
Eieotie.  Les  Romains  cédèrent  cette 
place  au  Roi  Attalus , mais  gardèrent; 
pour  eux  tout  le  butin  & les  orne- 
niens  qu’ils  y avoient  trouvés.  Atta- 
lus pour  ne  pas  refter  le  maître  d’une 
Jôe  délerte , perfuada  à la  plus  grande  - 
partie  des  Macédoniens,  & à quelques  > 
Andriens  d’y  refter.  Quelque. tems-» 
après  ceux  même  qui  s’étoient  retirés  » 
à Délié  y revinrent  attirés  par  les  pro-- 
roeffes  du  Roi , & encore  plus  par 
l’amour  qu’on  a naturellement  pour 
là  patrie.  Ils  traversent  d’Andros  à . 
Gitbne-i  & après  avoir  inutilement 
donné  J’aflaus  à cette  ville  pendant 
quelques  jours,’  ils  le  retirèrent,  cette 
conquête  ne  méritant  pas  qu’ils  y. 
perdiflent  plus  de  tems.  A Prafiepla- 
^ ce  du  continent  de  l’Attique  , vingt 
galiotes  des  Ifîeens  vinrent  fe  join-- 
dre  à la  flotte  Romaine , & furent  en- 
voyées pour  piller  les  terres  des  Ca- 
lyftiens.  Le  refte  de  la  flotte  demeura,  i 


I 


if ï<?  H'isroiiffe  R o ma t ni; 
à Gerefteport  fameux  de  l’Eubée  , enr 
attendant  Je  retour  des  IJTéens.  Alors? 
tôus  les  vaiffeaux  réunis  gagnèrent  la 
pleine  mer  d’où  ils  fè  rendirent  dans» 
tifle  d’Icus , en  paflant  à côté  de  celle 
de  Scyros.  Le  mauvais  tems  les  y re- 
tint quelques  jours  ; & dès  que  le. 
calme  leur  permit  de  fe  remettre  et* 
mer,  ils  pafierent  à Sciâthos -ville  que 
Philippe  avoit  dépeuplée  & pillée 
quelques  jours-auparavant.  Les  foldats* 
s’écartant  dans  la  campagne  enlevè- 
rent lés  blés  & autres  provifions  de 
bouche  qu’ils  y trouvèrent,  & les  em- 
portèrent dans  leurs  vaiffeaux.  Ils  n’y 
firent  point  d’autre  butin;  & d’ailleurs» 
lés  Grecs  de  ce  canton  n’avoient  pas> 
mérité  qu’on  les  dépouillât.  Enfuite 
narigeant  vers  CafFandrée,  ils  prirent 
premièrement  Mendis  bourg  fitué  fur 
lé  bord  de  la  mer  & dé  lâ  dépendance 
de  cette  ville.  Dëlà  après  avoir  fait  le- 
tour  du  cap  , comme  ils-  vouloienc 
slapprochèr  des  murailles -de  la  ville 
même  avec-leur  flotte  , il  s’éleva  une 
ftmeule  tempête  qui  fut  fur  le  point  t 
LerRo--  de  les  fubmerger.Tbus  leurs  vaiffeaux 
™\xés  rnàrI_  ^ûrent  difperfés,  & après  avoir  perdit 
une  fimeufs  là  plüs  grande  partie  de  leurs  agrès  ; 

eurent  bien  de  la  peine-à  regagner  lap 
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bord.  Le  malheur  qu’ils  avaient  .ef- 
fuyé  fur.  mer  les  fuivit  encore  à terres 
car  après  qu’ils  eurent  raffemblé  tous 
leurs  bâtimens,  ils  en  tirèrent  les  fol- 
dats  & -allèrent  attaquer  la  ville  de  ce 
côté-là.  Comme  elle  étoit  défenduë 
par  Unefortegarnifon  qu’yentretenoic 
Philippe  , ils  n;y  gagnèrent  que  des 
coups  ; fi  bien  que  defefperatit  de  la 
prendre , ils  paflerent  à Canaftre  de 
Pallene  , d’où  ayant  doublé  le  pro- 
montoire de  Toron  , ils  abordèrent 
-à  Acanthe.  D’abord  ils  ravagèrent  la 
campagne  , puis  prirent  même  la  ville 
de  force  & la  pillèrent.  Ils  n’allerent 
.pas  plus  avant.;  car  leurs  vaiffeaux 
pouvoient  à peine  contenir  le  butin 
-dont  ils  étoient  chargés.  Ainfi  retour- 
nant fur  leurs  pas,  ils  regagnèrent 
-Scyathos.,  & delà  l’Enbée.  Ils  y laif- 
Terent  leur  flotte,  & avec  dix  vaiffeaux 
Jégers , ils  entrèrent  dans  le  Golphe 
^aliac  pour  conférer  avec  les  Eto- 
-Jiens  fur  la  guerre  préfente  : Sipyr- 

richas  un  des  principaux  de  l’Etolie, 
.s’y  rendit  à la  tête  de  l’Ambaflade 
.qu’on  euvôyoit  à (i  ) Heraclée  pour 
.prendre  des  mefures  avec  eux.  On 
demanda  au  Roi  les  mille  foldats 
i XlJ  -Ççttc  ville  eü  dans  le  golphe  de  Maliac» 


Histoire  Ro'wàïne,' 

1 qu’il  s’étoit  engagé  par  le  traité  dé 
fournir  à ceux  qui  (croient  attaqués 
par  Philippe.  Mais  Attaltis  refufa  ce 
•lècours  aux  Etoliens  , parce  qu 'eux- 
mêmes  avoient  auparavant  reîùré  de 
' fortir  de  leur  pais  pour  aller  ravager  la 
Macedoine,  dans  le  tems  que  Philip- 
pe mettoit  tout  à feu  & à fang  aux  en- 
virons de  Pergame  , fans  épargner  les 
Temples  des  Dieux,  quoiqu’ils  puf- 
fent  reprimer  fes  brigandages,  en  l’o- 
bligeant d’aller  défendre  fes  propres 
Ttats.  Ainfï  les  Etoliens  s en  retournè- 
rent avec  de  belles  promefîes  de  la 
part  des  Romains,  mais  fans  aucun  fe- 
cours  effe&ifde  celle’d’Attalus.Àpuf- 
tius  alla  avec  le  Roi  rejoindre  laflotte; 

Qrceatta-  & là  ils  délibérèrent  d’aller  attaquer 
parApti^us  ^rée  défendue  & par  bonté 
& Atcalus , de  fes  murailles , & par  la  forte  garni- 

feTautreT"  *~on  avo^  enyoyée  Philippe  , de- 
expéditions  puis  qu’on  avoit  tenté  de  la  furpren- 
de  ce  Roi  5c  dre.  Ils  avoient  été  joints,  après  avoir 
tenant  con- rorce  Andros , par  vingt  vailieautc 
tre  Philippe.'  Rhodiens  tous  pontés , que  leur  ame- 

ious  les  auf-  . , ,-w  , / r V *. 

pices  du  noit  le  General  Agelimbrotus.  ils  en- 
Confui  Sul-  voyerent  cette  flotte  à Phalafie  pro- 
montoire de  l’Iftiotide  fitué  commo- 
dément au-delfus  de  Démetriade, 
■arec  ordre  de  s'y  tenir  à la  rade,  afin 
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«tesoppofer  aux  mouvemens  quel® 
'vailTeaux  des  Macédoniens  pour- 
voient faire  de  cecôté-Ji.  Héraciide 
Lieutenant  de  Philippe  y tenoit  la 
enne,  dans  le  dellein  non  de  corn- 
attre  . mais  de  profiter  de  la  négli- 
gence dés  ennemis*,  s’ils  donnoientj 
gueique  prife  fur  eux.  Apullius  & le 
Koi  atraquo'ent  la  place  , le  premier 
du  cote  de  la  citadelle  qui  donne  fur  la 
•mer,  & le  fécond  du  coté  de  la  terre 
par  un  vallon  fit ué  entre  les  deuxfor- 
tereïTes , où  Ja  ville  ert  aufli  fermée 
d une  muraille;  Leurs  façons  d atta- 
quer etoienr  différentes  félon  la  diffé- 
rence de  :Ieurs  portes.  Les  Romains 
employoïent  contre  fes  murailles  la 
tortue , les  mantelets , & Jes  beliers* 
Les  troupes  du  Roife  fervoient  d’ar- 
baleftes , de  catapultes  ,&  de  toutes 
, s aurres  machines  aveclefquelles  on 
lance  des  traits  & des  pierres  d’une 
groffeur  enorme  î fans  oublier  les  mi- 
nes & tous  les  autres  moyens  qui  leuf 
avoient  réurti  la  première  fois.  Mais 
les  Macédoniens  qui  étoient  en  earni- 
fon  dansla  ville  & dans  les  citaddlesj 

j,rleni PIus  graiî^  nombre,  &fo‘ 
defendoient  mieux  que  la  première, 
rois  : & fe  fouvenant  dç  la  vivacité* 
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avec  laquelle  le  Roi  leur  avoit  repro-' 
ché  leur  faute  , ils  n 'étoient  pas  moins 
■effrayés  de  fes  menaces,  qu’animés 
par  fes  proméffes  : en  forte  que  les  af- 
négeans  n’efperôient  pas  s’en  rendre 
fitôt  maîtres.  Mais  en  attendant  A- 
puffius  croyant  pouvoir  remporter 
ailleurs  quelquautre  avantage  , laiffa 
un  nombre  de  fbldats  au  fiége  pour 
achever  les  ouvrages  commencés,  & 
paffa  dans  les  parties  du  continent  les 
plus  voifines,  où  il  attaqua'Lariffe  ap- 
pellée  Cremafte,  place  differente  de 
îa  fameufe  Lariffe  de  Thelïalie,  & la 
prit  en  arrivant  fans  cependant  fe 
rendre  maître  de  la  citadelle.  Attalus 
de  fon  côté  s’empara  d’Egeleon  dont 
les  habitans  ne  s’attendoient  à rien, 
moins  qu  a fe  voir  attaqués  par  des 
ennemis  qui  a&uellement  affiégeoient 
une  autre  ville.  Déjà  les  ouvrages  par 
lelquels  oncomptoit  de  réduire  Orée, 
étoient  achevés;  & les  affïégés  étoient 
accablés  des  travaux  & des  veilles 
qu’il  leur  falloit  effuyer  jour  & nuit,. 
& des  bleffures  qu’ils  recevoient  à tou- 
tes les  attaques.  D’ailleurs  le  bélier 
avoit  abattu  la  plus  grande  partie  du 
mur  ; fi  bien  que  les  Romains  entrè- 
rent de  nuit  dans  la  citadelle  par  les 

brèches  ^ 
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brèches  , & par  le  chemin  qui  efl  au- 
deffus  du  port  : 8c  dès  que  le  jour  pa- 
rut , Attalus  ayant  apperçu  Je  lignai 
que  les  Romains  lui  donnèrent  delà, 
entra  auffi  dans  la  ville  par  les  ou- 
vertures qu’il  avoit  faites  à la  muraille 
en  plufieurs  endroits.  Les  foldats  de 
la  garnifon  fe  réfugièrent  dans  la  fé- 
conde citadelle  avec  les  habitans , & 
fe  rendirent  deux  jours  après.  La  ville 
demeura  au  Roi , 8c  les  prifonniers 
aux  Romains. 

Déjà  l’équinoxe  d’automne  étoit 
prêt  d’arriver,  & legolphe  d’Eubée,' 
que  les  gens  du  pais  appellent  Cela  , 
efl  redouté  des  Nautonniers.  C’eft 
pourquoi  voulant  éviter  les  tempêtes 
qui  s’y  excitent  pendant  cette  faifon  , 
ils  retournèrent  au  Pirée  d’où  ils 
étoient  partis  pour  aller  faire  la  guer-'> 
re.  Apuflius  y laiffa  trente  de  fes  vaif- 
fèaux,  & avec  le  refie  fe  rendit  à Cor- 
fou en  paffant  au-defîus  de  Malée. 
Attalus  refia  à Athènes  pour  affilier 
aux  facrifices  de  Cerès  dans  lefquels  il 
étoit  initié  : & auffitôt  après  la  célé- 
bration de  ces  myfléres , il  retourna* 
aulli  en  Afie,  en  renvoyant  Agéfïm- 
brotus  avec  les  liens  à Rhodes.  Tels 
furent  les  avantages  que  remportèrent 
Tome- 1.  F 
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«contre  ^Philippe  pendant  cette  cam-: 
/pagne  le  Conful  & Ton  Lieutenant 
;aidés  d’Attalus  & des  Rhodiens.  A le-* 
;gard  de  l’autre  Conful  C.  Aurelius, 
;ayant  trouvé  la  guerre  finie  à fon  ar- 
rivée dans  fa  Province , il  ne  put  difi* 
fiinuler  le  dépit  & le  relTentiment 
«dont  il  «toit  pénétré  de  ce  que  le  Pré- 
teur avoit  agi  pendant  fon  abfence# 
Ainfi  il  lui  ordonna  de  palTer  dans 
TEcrurie  , pendant  que  lui -meme 
mena  les  légions  fur  les  terres  des 
ennemis , & par  les  ravages  qu’il  exer- 
ça , -y  fit  une  guerre  dont  il  remporta 
plus  de  butin  que  de  gloire.  Le  Pré- 
teur Furius  voyant-qu’iln’y  avoit  rien 
à faire  dans  i’Etrurie , & perfuadé 
d’ailleurs  qu’en  l’ablènce  d’un  Conful 
irrité  & jaloux  , il  obtiendroit  plus 
aifément  le  triomphe  auquel  il  afpi- 
xoit  & qü’il  croyoit  avoir  mérité  par 
ia  défaire  desXjaulois,  revint  en  dili-^ 
gence  à "Rome  où  on  ne  l’attendoit 
pas,,  affembla  le -Sénat  dans  le  Tem- 
ple de  Bellone,  & après  ayoir  rendu 
compte  de  fà  conduite , demanda 
«qu’«on  lui  permît  d’entrer  triomphant 
-dans  la  ville. 

'La-plus  grande  partie  des 'Sénateurs 
avoien  regard  i la  grandeur  de  fes  ex- 
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ploirs , & aux  follicitations  puifTantes 
de  fês  amis  & de  fes  parens.  Mais  les  fuHik de^** 
anciens  lui  refufoient  le  triomphe  , mande  & 
apportant  pour  raifon  que  quelques  triomphé* 
grands  qu’euflent  été  lès  fuccès , il  les  malgré  rôp- 
avoit  remportés  avec  l’armée  d’un  au»  j^p^ede* 
tie  Général  , & qu’il  avoit  abandonné  Sénateurs, 
fa  Province  par  l’avidité  de  faifir  un 
triomphe  qui  ne  lui  étoit  pas  dû.Qu’on 
ne  pouvoir  fournir  aucun  exemple 
d’une  telle  entreprilè.Les  Confulaires 
furtout  prétendoient  qu’il  avoit  été  de: 
fon  devoir  d’attendre  Je  Conful  , 


avant  de  rien  tenter.  Qu’il  auroit  pû 
par  exemple  , en  demeurant  campé 
près  de  la  ville , défendre  la  colonie , 
& tirer  les  chofes  en  longueur , fans 
donner  bataille , jufqu’à  ce  qu’Aure- 
lius  fût  arrivé  dans  la  Province.  Que 
le  Sénat  ne  devoit  pas  imiter  fa  témé- 
rité , mais  attendre  le  retour  du  Con- 


ful. Qu’alors  ayant  entendu  les  raU 
fons  que  l’un  & l’autre  apporteroient 
en  perfonne , il  feroit  plus  en  état  de 
décider  la  queftion.  Le  plus  grand 
nombre  foutenoit  que  l’unique  point 
de  la  difficulté  étoit  de  fçavoir  s’il 
avoit  commandé  fous  fes  propres  auf- 
pices , & fi  fes  aélionsen  elles  memes 
étoient  dignes  du  triomphe,  ounonj 

Fij 
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& que  le  Sénat  ne  devoit  pas  sera-» 
baraffer  du  refte.  ,,  Des  deux  Co- 
» lonies  qu’on  avoit  placées  fur  les. 
3>  confins  de  l’Etrurie  , pour  empê- 
» cher  l’irruption  des  Gaulois  dans 
» les  terres  de  la  République  , la  pre- 
» miere  ayant  été  pillée  & brûlée, 
» qu’avoit  dû  faire  le  Préteur , pour 
» empêcher  que  l’incendie  ne  le 
ai  communiquât  à la  fécondé  qui  en 
» eft  fi  voifine,  comme  il  faitfouvent 
33  d’une  maifon  à une  autre  ? Car  fi 
33  ce  Général  avoit  dû  demeurer  dans 
„ l'madion  pendant  l’abfence  du  Con- 
„ fui  ; c’étoit  ou  le  Sénat  qui  avoit  eu 
„ tort  de  lui  donner  une  armée  à 
„ commander  , fans  fpécifier  dans 
,,  l’arrêt,  comme  il lepouvoit , quil 
,,  vouloit  que  la  guerre  fe  fît  avec  l’ar- 
,,  mée  & fous  les  ordres  du  Conful  , 
,,  & non  du  Préteur  : ou  le  Conful  f 
„ qui  ayant  ordonné  à l’armée  de  paf- 
,,  rer  de  l’Etrurie  dans  la  Gaule  , ne 
,,  s ’étoit  pas  trouvé  en  perfonneà  Ri- 
,,  mini  , pour  commencer  lui-même 
,,  une  guerre  dont  il  n’étoit  pas  per- 
,,  mis  à un  autre  de  fe  mêler  ? Quç 
,,  dans  la  guerre  les  occafions  n’atten- 
„ doient  pas  pour  fe  préfenter,  que 
»,  les  Généraux  euffent  le  tems  ou  la 
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; ,,  volonté  de  les  failir  ; & que  fouvent 
• „ on  combattoit  non  parce  qu’on  en 
• avoit  envie  , mais  parce  qu’on  y 
„ étoit  forcé  par  l’ennemi.  Qu’il  ne 
,,  falloit  envifager  que  le  combat  en 
„ lui  même  , & les  fuites  qu’il  avoir 
,,  eues.  Que  les  ennemis  avoient  etc 
„ défaits  & taillés  en  pièces  : que  leur 
: ,,  camp  avoit  été  pris  & pillé  ; que  des 
, ,,  deux  Colonies  l’une  avoit  été  déli- 
• ,,  vrée  du  péril  qui  la  menaçoit , 6c 
. l’autre  avoit  recouvré  ceux  de  fes 
„ citoyens  que  les  ennemis  avoient 
„ faits  prifonniers.  Qu’enfïn  une  feule 
„ bataille  avoit  terminé  la  guerre  avec 
: autant  de  bonheur  que  de  gloire. 

,,  Que  cette  vi&oire  avoit  rejoui  non 
,,  feulementles  hommes,  mais  même 
„ les  Dieux,  à qui  on  avoit  rendu  des 
„ aétions  de  grâces  pendant  trois 
,,  jours , de  ce  que  fous  la  conduite  Se 
les  aulpices  du  Préteur  L.  Furius , 

„ la  République  avoit  remporté  une 
- „ viétoire  fi  complette.  Qu’enfin  il 
„ étoit  comme  fatal  à la  famille  des 
- ,,  Furius , de  vaincre  les  Gaulois , 8c 
„ de  triompher  d’eux. 

Ces  difcours  de  Furius  & de  fes 
amis  aidés  de  la  présence  de  ce  Prê- 
te^, l’emportèrent  fur  la  majefté  du 

F iij  ‘ ' 
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Conful  abfent  ; & tous  les  Sénateurs., 
d’un  contentement  unanime  lui  dé- 
cernèrent pour  avoir  vaincu  les  Gau- 
lois , un  triomphe  , dont  il  fit  la  cé- 
rémonie pendant  fa  magiftrature  mê- 
me. Il  fit  porter  dans  le  tréfor  public 
( i)  trois  cent  vingt  mille  as,  & (a) 
cent  foixante  & dix  mille  livres  d’ar- 
gent. Mais  il  ne  fit  conduire  devant 
fon  char  ni  prifonniers  ni  dépouilles  , 
& ne  fut  point  accompagné  des  fol- 
dats.  On  voyoit  que  le  Conful  étoit 
maître  de  tout,  excepté  de  la  viétoire* 
Enfuite  Pub.  Cornélius  Scipion  fit  cé- 
lébrer avec  beaucoup  de  magnificen- 
ce les  jeux  aufquels  il  s’etoit  engage 
par  un  vœu,  tandis  qu’il  comman- 
doic  en  Afrique  en  qualité  de  Procon» 
fui  ; & on  accorda  aux  foldats  qui 
avoient  fervi  fous  lui  en  Efpagne  oit 
en  Afrique,  deux  arpens  déterre  pour 
chaque  année  qu’ils  avoient  porté  les 
armes  : & comme  la  Colonie  de  Ve- 
noulè  avoit  extrêmement  fouffert  pen- 
dant qu'Annibal  avoit  été  en  Italie  * 
on  chargea  les  triomvirs  C.  Teren- 
tius  Varron,  L.  Quintius  Flamininus, 
& Publius  Cornélius  Scipion  fils  de- 

fO  Seize  mille  livres. 

(i)  Deux  cent  cinquante-cinq  mille  marcs. 
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Cnæus  , d’y  établir  de  nouveaux  ci* 
toyens  en  la  place  de  ceux  que  la  guer- 
re avoit  enrporrés.  Cette  même  années 
C.  Cornélius  Céthégus  qui  comman- 
dôit  en  Efpagne  comme  ProconfuT* 
défit  une  armée  confidèrable  d’enire-*- 
mis  dans  le  pais  des  Sedetans.  On  ditf 
que  dans  ce  combat  lés  Efpagnoto 
Jaifferent  quinze  mille  hommes  fur  la; 
place,  & foixante&  dix-huit  étendàïts  • 
entre  les  mains  dès  vainqueurs;  Le* 
Confùl  C.  Alirelius  étant  revenu  î> 
Borne  pour  préfider  aux  Affemblées  • 
confulaires , ne  fe  plaignit  point, 
comme  on  l’a  voit  cru*  de  ce  qne  1er 
» Sénat  n’avoit  pas  attendu'qu'il  fût 
„ de  retour-,  pour  faire  valoir  lüi-mê- 
„ me  Tes  droits  •&  fon  autorité  contre 
„ le  Préteur  ; mais  de  ce  qu’il  avoit 
,r  décerné- le  triomphe  à Furius  fur  la' 

,,  fimple  expofition  qu’il  avoit  faite* 

„ de  fes  exploits  i fans -entendre  aucun 
,,  de  ceux  qui  avoient  eu  part  à cette  ' - 
„ guerre  comme  lui  : que  la  raifon 
»,  qui  avoit  porté  leurs  ancêtres  à or- 
,,  donner  que  le  Triomphateur  lèroic 
»,  accompagné  des  Lieutenans  , des  > 

,r  Tribuns , des  Centurions  & des  fol*’ 

„,  dats  , c’étoit  afin  qu’on  reconnut' 

„ publiquement  la  vérité  des  a&ions^ 

fiiiT 
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„ qui  lui  avoient  mérité  un  fi  grand 
,,  honneur.  De  toute  l’armée  qui  avoit 
„ combattu  contre  les  Gaulois  , le  Sé- 
„ nat  avoit-il  vû  dans  le  triomphe  de 
„ Furius,  finon  un  foldat,  au  moins 
un  feul  valet  ou  un  feul  vivandier 
,,  qu’il  pût  interroger  fur  la  vérité  des 
„ faits  qu’avoit  allégués  le  Préteur  ? 
Après  cette  plainte  il  marqua  le  jour 
.des  Aflemblées  dans  lefquelles  furent 
créés  Confuls  L.  Cornélius  Lentulus, 
& Pub.  Villius  Tappulus.  Enfuite  on 
créa  Préteurs  L.Quintius  Flamininus, 
L.  Valerius  Flaccus  , L.  Villius  Tap- 
pulus , & Cn.  Bebius  Tamphilus. 

Cette  année  les  vivres  fè  donnèrent 
à très-vil  prix.  Comme  on  avoit  ap- 
porté d’Afrique  des  quantités  prodi- 
gieufès  de  blé  , les  Ediles  Curules  M. 
Claudius  Marcellus  & S.  Elius  Petus 
le  diftribuerent  au  peuple  à deux  fols 
le  boiffeau  , firent  repréfenter  pen- 
dant deux  jours  , les  jeux  Romains 
avec  des  préparatifs  extraordinaires  ; 
& de  l'argent  qu’on  avoit  tiré  des 
amendes , mirent  cinq  ftatuës  d’airain 
dans  le  tréfor  public.  Les  Ediles  Plé- 
béiens L.  Terentius  Mafia  , & Cn. 
Bebius  Tamphilus  defigné  Prêteur, 
donnèrent  peudanterois  jours  les. jeux 


“ 


r 
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Plebeiens  avec  tous  feurs  agrémens. 
Ce  fut  aullï  la  même  année  que  Pub. 
Valerius  & Marcus  Ton  frere  firent  cé- 
lébrer pendant  quatre  jours,  en.  l’hon- 
neur de  M.  Valerius  Levïnus  leur  pere, 
des  jeux  funèbres  qui  furent  fuivis 
d’un  fpe&acfe  de  cinquante  gladia- 
teurs, qui  fe  battirent  deux  à deux. 
Manius  Acilius  Glabrion  fut  créé  Dé- 
cemvir des  Sacrifices  en  la  place  de 
M.  Aurefius  Cotta  qui  étoit  mort.  On 
créa  par  hazard  dans  les  Aflemblées 
deux  Ediles  curules  qui  ne  pouvoient: 
èntrer  fur  le  champ  en  charge.  Car 
C.  Cornélius  Céthégus , qu'on  avoir 
nommé  en  fon  ablence , & C.  Va- 
lerius Flaccus,  quoiqu’il  fut  prêtent  l 
iie  pouvoient  faire  le  ferment  or- 
donné par  les  Loîx , te  premier  parce 
qu’il  commandoit  a&uellement  en  EC 
pagne  ; & l’aütre  parce  qu’il  c tort  Ç x y 
prêtre  de  Jupiter  : & il  rtétoir  pa* 
permis  à qui  que  ce  fût  d’exercer  plus, 
de  cinq  jours  une  magifirature,  avant- 
d’avoir  fait  le  ferment  ordinaire.  Làc 
deffus  Flaccus  ayant  demandé  difpen- 
fe  , le  Sénat  ordonna  qu’il  préfemfe 
un  fujet  au  choix  des  Confuls pour 


(r)U  o’éteit  Pis  permis  au  prérre  de  Ju^tsr 
dtUire  lexnieor.. 
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150  Histoire  Romaine; 
faire  le  ferment  en  fa  place  ; & qu’a* 
lors  les  Confuls , de  concert  avec  les 
« Tribuns , fiffent  autorifer  le  tout  par 
une  loi  du  peuple.  L.ValeriusFlaccus 
defigné  Prêteur,  jura  pour  Ton  frere 
& les  Tribuns  firent  porter  par  le 
peuple  une  loi  qui  donnoit  à ce  fer- 
ment la  même  validité  que  fi  ç’eût 
été  l’Edile  lui-même  qui  l’eût  fait.  A 
l’égard  de  l’Edile  C.  Cornélius , afin 
qu’il  pût  revenir  à Rome  pour  y foire 
fes  fondions,  le  peuple  ordonna,  fur 
la  propofition  qu’en  firent  lesTribuns, 
que  Cn.  Cornélius  Lentulus,  & L, 
Stertinius  iroient  en  qualité  de  Pro- 
«onfuls  prendre  le  commandement 
des  armées  d’Efpagne  , & relever  C. 
Cornélius,  5c  L.  Manlius  Acidinusqui 
étoit  dans  cette  province  depuis  un 
grand  nombre  d’années. 

Fin  du  pemier  Livre* 
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LIVRE  1 1. 

S' O M M A 1 RE.  - 

L'Auteur  rapporte  plujîeun  prodiges  an* 
nonces  de  divers  pats  ; entr’autres  qu’en 
Macédoine  un  laurier  avoit  pouffé  fur 
la  poupe  d’un  vaijjeau  long.  T.  J^uin* 
tins  Flamintnus  Cou  fut  combat  contre 
Fbilippe  a l’entrée  de  l’Epire,  le  bat , 
te  met  en  fuite , & l'oblige  de  retourner 
dans  fes  Etats.  Findant  ce  tents-la  il 
ravage  les  frontières  de  la'TheJJalie  voi - 
fines  de  la  Macédoine,  avec  le  fecours 
des  Etoliens  & des  Atbamanes.  L » 
Jjjhtintius  Elammwus  fon  frere , apres, 


*$â  Histoire  Romaine, 
Avoir  gagné  une  buta  tlle  conjointement 
Arec  le  Roi  Attalus  & les  Rhodiens  [es 
Alliés,  s’empare  de  l’Eubée  & de  la  côte 
maritime.  Les  Achéens  font  reçus  dans 
l'amitié  des  Romains.  Une  conjuration 
*-  faite  par  des  efclaves  pour  faire  évader 
les. otages  des  Carthaginois  , ejl  décou- 
verte & punie.  On  augmente  le  nombre 
4e  Préteurs  jufqu'a  Jtx.  Le  Conful  Cor- 
nélius Céthégus  gagne  une  bataille  fur 
les  Gaulois  Infubriens.  On  fait  amitié 
Avec  le  Tyran  Nabis  , & les  Lacédé- 
moniens fes  fujets.  Le  refie  du  Livre 
efi  employé  a raconter  les  prifes  de  plu • 
jîeurs  villes  dans  la  Macédoine. 

E s Confuls  & les  Préteurs 
étant  entrés  en  charge  aux 
Ides  de  Mars  , tirèrent  leurs 
Provinces  au  fort.  L’Italie 
échut  au  Conful  L,  Cornélius  Lentu- 
lus , & la  Macédoine  à P.  Villius  fon 
Collègue  : au  Préteur  L.  Quintius  Ro- 
me , à Cn.  Bebius  Rimini  ; à L Vale- 
rius  la  Sicile  , & la  Sardaigne  à L. 
Villius,  Lentulus  eut  ordre  de  lever 
de  nouvelles  légions  , & Villius  de 
prendre  le  commandement  de  l’ar- 
mée de  Pub.  Sulpicius,  avec  la  per- 


!..  Corné- 
lius, St  Pub. 
Villius  Con. 
an  ae  Rome 
551,. 
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million  d’enrôler  autant  de  foldats 
qu’il  jugeroit  à propos  pour  la  recru- 
ter. On  commanda  au  Préteur  Bebius 
de  le  mettre  à la  tête  des  légions  du 
Conful  C.  Aurelius  jufqu’àce  que  le 
ConfuI  fut  arrivé  avec  la  nouvelle  ar- 
mée dans  la  Gaule  ; & alors , de  licen- 
tier  & de  renvoyer  à Rome  tous  les 
anciens  foldats , à l’exception  de  cinq 
mille  Alliés  que  le  Sénat  jugeoit  fuf- 
fire  pour  défendre  la  province  de  Ri- 
mini.  On  conferva  le  commandement 
à Cn.  Sergius  & à Q.  Minucius  Pré- 
teurs del’annnée  précédente  , dont  le 
premier  fut  chargé  d’aflîgner  une  por- 
tion de  terre  à chacun  des  foldats  qui 
avoient  fèrvi pendant  plufieurs  années 
en  Efpagne , en  Sicile  & en  Sardaigne  ; 

& le  fécond  de  continuer  & d’achever 
dans  l’Abruzze,  les  informations  qu’il 
y avoit  commencées  contre  les  con- 
jurés avec  tant  de  fidélité  & d ’exaéii-  onrendà 
tude,  pendant  qu’il  étoit  Préteur  : de  Profeipins 
tirer  des  prifons  de  Rome  ceux  qu’il  q^6  °Jf 
y avoit  fait  conduire,  après  les  avoir  avoit  volés > 
convaincus  de  facrilége , pour  les  en-  ^ fo^cour- 
voyer  à Locres  recevoir  le  châtiment roux.  Par  16 
de  leur  crime  ; de  faire  remettre  dans  des'coupa- 
le  tréfor  de  Prolèrpine  les  tréfors  bles  < 
qu’on  cn  avoit  enlevés  i & enfin  d’ap-  îexpiadonT 
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paifer  la  colère  de  cette  Déeffe  par  des  " 
îacrifices  d'expiation.  Paï  un  décret 
des  Pontifes  il  fut  ordonné  qu’on  re- 
commenceroit  les  fériés  latines , fur  ce  * 
que  les  AmbafTadeurs  d’Atdée  s’é-  - 
toient  plaints  qu’on  ne  leur  avoit'* 
point  diftribué  leur  part  desvi&imes  »,.. 
comme  on  avoit  coutume  de  faire.  - 
On  apprit  par  l’avis  des  députés  de 
plufieurs  villes , que  deux  portes  de  1 
celle  de  Süelïe  , avec  toute  la  partie 
du  mur  qui  étoit  entre  l’une  & l’autre» 
avoient  été  frappées  de  la  foudre  : : 
Prodiges,  qu’à  Formies , & à Ortie  le  tonnerre 
étoit  auiïi  tombé  fur  le  Temple  de  * 
Jupiter,  &à  Veliterne  fur  ceux  d’Ap- 
polloti  & de  Sancus  ; & que  dans  la  ; 
meme  ville,  un  cheveu  avoir  pouffé -• 
fur  la  tête  d’Hercule  dans  fa  chapel- 
le; Le  Propréteur  Q.  Minucius  écri- 
yoit  de  l’Abruzze  qu’il  étoit  né  un/ 
poulain  avec  cinq  pies , & trois  coqs  ^ 
avec  chacun  trois.  On  reçut  en  même 
tems  |de  Macédoine  des  Lettres  par 
lefquelles  leProconfulPob.  Sulpicius 
mandoit  entrautres  chofesqu’un  lau-. 
rier  avoit  pourté  à la  poupe  d’un, 
raiffeau  long.  Le  Sénat  avoit  été  d’a- 
vis, que  pour  expier  les  premiers  pro- 
diges/, les  Confals  offriflent  de  gran- 
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des  viétimes  à ceux  des  Dieux  qu’ifs 
jugeroient  à propos.  A l’occafion  de 
ce  dernier  , on  appella  les  Arufpices- 
dans  le  Sénat  ,.  & de  leur  avis  on  or- 
donna des  proceîTîons  publiques  pour 
un  jour , & des  facrific.es  en  l’honneur  ■ 
de  tous  les  Dieux.  Cette  année  les  • 
Carthaginois  apportèrent  à Home  • 

Fargent  qu’ils  dévoient  pour  le  pre- 
mier payement  du  tribut  quion  leur  r 
avoit  irnpofé. 

Mais  les  Quefteurs  s’-étant  plaints  Fcaudedc? 

qu’il  n’étoit  pas  de  bon  aloi & que  nois  dans  le 
l’ayant  mis  dans  le  creufèt , ils  y a-  premier 
voient  trouvé  le  quart  d’alliage  , ils  du^tribu^ 
furent  obligés  d’emprunter  à Rome  qu’üsdoi. 
de  quoi  fiippléer  à ce  déchet.  Après  vent‘ 
qu’ils  eurent  fatisfait  à ce  devoir , ils 
prièrent  le  Sénat  de  vouloir  bien  leur 
rendre  leurs  otages.  On  leur  en  remît 
cent  entreles  mains,  avec  pr  orne  fie 
de  leur  délivrer  tout  le  refie , fuppofé 
qu’ils  perfiftaflent  à demeurer  fidèles.* 

&ceux  qu’on  avoit  retenus  , ayant  re- 
prélenté  les  incommodités  qu’ils  fou£ 
froient  à Norba  , & demandé  qu’on 
les  tranfportât  ailleurs , on  leur  per- 
mit de  pafler  à ( i ) Setia  & à Ferentinev 

( i)  U y a dans  le  texte  Signia.au  lieu  de  Setug, 

Suis  il  y a apparence  sue  c’étoit  dam  cette  dcr- 
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ï 3 6 Histoire  Romaine, 
Ceux  de  Cadis  obtinrent  auflî  qu’au 
ne  les  fournît  point  à l’autorité  d’un 
Préfet  Romain , étant  convenus  qu’ils 
en  feroient  exempts,  avec  L.  Marciu'. 
Septimus , lorfqu’ifs  s’étoient  remis 
volontairement  à la  puifTance  du  Pré- 
teur Romain.  Et  ceux  de  Narnie  s’é- 
tant plaints  par  leurs  AmbalTadeurs, 

3u’il  s’étoit  introduit  dans  leur  ville 
esétrangers.qui,  fe  donnant  pour  ci- 
toyens Romains , remplilfoient  la  pla- 
ce de  ceux  qui  manquoient  à la  colo- 
nie; le  Conful  Cornélius  eut  ordre  de 
nommer  desTriomvirs  pour  examiner 
le  fait  ; & il  choifit  Pub.  Elius,  & Sex- 
tus  Elius, tous  deux  furnommés  Petus, 
avec  Cornélius  Lentulus , qui  rendi- 
rent le  nombre  de  leurs  citoyens  com- 
plet. Ceux  de  ColTa  vinrent  auflitôt 
à Rome  demander  fa  même  grâce, 
mais  elle  leur  fat  rcfufée. 


Les  Confuls  ayant  terminé  les  af- 
faires qui  les  retenoient  à Rome , par- 
tirent pour  fe, rendre  dans  leurs  pro- 
vinces. Pub.  Villiqs,  en  arrivant  dans 
la  Macedoine»  vît  rallumer  une  hor- 
sribleféditîon  , qu’on  n’avoit  pas  alTez 
pris  foin  d 'éteindre  des  fa  nailïance. 


niere  que  les  otages  furent  tranfpoités , comme: 
•T.  JLive.lui  ixicmelcclitplusbw.  ' • 
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Elle  avoit  été  excitée  par  deux  mille 
foldars  de  ceux  qui  après  avoir  vaincu 
Annibal  en  Afrique,  avoient  été  trans- 
portés fur  le  pie  de  volontaires,  en 
Sicile , & de  là  dans  la  Macedoine , où 
on  les  retenoit  depuis  près  d’un  an. 
Ils  foutcnoient  qu’ils  n’y  avoient  pas 
donné  leur  confentement  : ,,  que  les 
„ Tribuns  des  Soldats  les  avoient  for- 
„ cés  de  s’embarquer  malgré  toute 
„ leur  réfiftance.  Mais  que  de  quel- 
„ que  maniéré  que  la  choSe  Se  fût  paf- 
„ fée  , Soit  qu’ils  eulTent  accepté  le 
„ fervice  , Soit  qu’on  leur  eut  fait  vio- 
„ lence , le  tems  de  leurs  campagnes 
„ étoit  fini.  Qu’il  y avoit  un  grand 
»,  nombre  d’années  qu’ils  n’avoient 
»,  vu  1 Italie.  Qu’ils  avoient  vieilli  Sous 
„ les  armes  en  Sicile  , en  Afrique  , en 
»,  Macedoine.  Qu’ils  étoient  ufés  des 
»,  travaux  & des  fatigues  qu’ils  avoient 
j,  elTuyées,  & que  tant  de  blefTurcs 
,,  qu’ils  avoient  reçues  avoient  prefque 
„ épuif»  tout  le  Sang  qu’ils  avoient 
„ dans  les  veines.  Le  ConSul  répon- 
»,  doit  à ces  plaintes  » que  le  conge 
„ qu’ils  demandoient  leur  étoit  dû , 
»,  s’ils  avoient  employé,pour  l’obtenir» 
„ des  voyes  raifonnables  & des  prie- 
res  mo  défiés.  Mais  que  ni  la  raifoo 
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„ qu’ils:  alleguoient , ni  quelqu’autre  * 
„ que  ce: fut,  ne  pouvoit  jamais  jufti- 
„ fier  une  fédition.  Qu’ainfi,  s’ils  vou- 
voient refter  fous  leurs  drapeaux  y . 
,,  & obéira  leurs  Officiers , il  écriroit 
au  Sénat  & feroit  le  premier  à folli- 
,»  citer  leur  congé.  Qu’ils  l’obtien- 
„ droient  plutôt  par  leur  foumiffion  > 
„ que  par  leur  opiniâtreté. 

Philippe  attaquoit  alors  de  toutes 
fes  forces  la  ville  deT'haumacie:  & il 
étoitfur  le  point  de  banre  fès  murail- 
les à coups-  dé  belier  , lorfqu’il  fut 
ebligé  de  renoncer  à cette  enrreprifè- 
par  l’arrivée  des  Etoliens  ,qui,  fous  la  • 
conduite  d’Archidamus  , entrèrent 
dans  la  villc^n  pafiant  entre  les  corps» 
de-garde  de.  Macédoniens  , & firent 
jour  & nuit  des  forties  fur  fes  travail- 
leurs & lur  fes  foldars;  étant  fécondés 
d’ailleurs  par  l’avantage  du  lieu.  Car 
cette  ville , par  le  côté  où  on  y arrive  - 
en  venant  de  Pyles  & du  golphe  de 
Maliac  & en  paflarrt  par  Lamia  , eft 
fituée  fur  une  éminence  qui  domine 
fttr  le  paffage  étroit  qu’ils  appellent  ' 
Celé.  Et  en  traverfant  les  chemins  « 
raboteux  de  la  Thbffalie , & les  val- 
lées obliques  qu’on  y rencontre  on 
apperçoit , dès  qu’on  arrive  à la  vue 
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de  la  ville  , une  plaine  unie  comme 
une  vafte  mer d’une  étendue  li  im- 
menfe  , qu’à  peine  les  yeux  peuvent- 
ils.  en  «appercevoir  l'extrémité.  C’eft: 
ce  fp.eôacle  étonnant  qui  a fait  don- 
ner à cette  place  le  nom  de  Thauma- 
cie.  (1)  Et  ce  qui  la  rend  prefque  im- 
prenable, c’eft  non  feulement  la  hau- 
teur de  lès  murailles , mais  encore  1* 
roc  efcarpéen  tout  (èns  fur  lequel  elle 
eft  bâtie.  Ces  difficultés , & le  peu  de 
proportion  qu’il  y avoit  entre  les-, 
avantages  de  cette  conquête  , & les 
travaux  & les  périls  qu’il  - falloir  af- 
fronter pour  y parvenir , l’obligerent  » . 
comme  on  a dit  , à abandonner  ce 
deflein  : outre  que  l’hyver  étoit  prêt 
d’arriver  , quand  il  fe  retira,  pour  re- 
mener fes  troupes  hyverner  en  Macé- 
doine. 

Là  tandis  que  tous  les  autres  ren- 
doient  à leurs  corps  & à leurs  coura- 
ges, par  le  repos  jqui  leur  étoit  accordé, 
la  vigueur  que  tant  d’expeditions  mi-  inquiécdw 
Ktaires  leur  avoient  ôtée,  Philippe  iuu““.  • 
bien  loin  de  profiter  des  douceurs  de  pourra  fou- 
la iaifon  , pour  le  remettre  de  tant  de  K"ir  de? 

marches  fatiguantes , & de  combats  exrraordf 
. „ - naitesi 

(1)  en  Grec  tonifie  ..étonnement,  ou.. 

Jgeôtacle  lurprenant. 
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^40  Histoire  RomXinê,’ 
dangereux  , fe  livroit  à de  cruelles 
inquiétudes,  quand  il  fongeoit  aux 
fuites  que  pouvoit  avoir  pour  lui  une 
guerre  où  il  avoit  fur  les  bras  tant 
d’ennemis  qui  le  prefïoient  par  mer  & 
par  terre  , & où  il  avoit  à craindre 
non  feulement  l’infidélité  de  les  Alliés 
que  leur  inconftance  pouvoit  engager 
à préférer  l’amitié  des  Romains  à la 
fienne;  mais  encore  le  foulevement 
des  Macédoniens  eux- mêmes  , qui  fe 
JailTeroient  peut-être  entraîner  par  l’a- 
mour de  la  nouveauté.  C’eft  pour- 
quoi il  envoya  des  Ambaffadeurs  dans 
l'Achaie  en  partie  pour  recevoir  le 
ferment  qu’ils  s’étoient  engagés  par 
un  traité  à prêter  tous  les  ans  au  nom 
de  Philippe  ; & en  partie  pour  rendre 
aux  Acnéens  Orchomene,  Perée  & 
& Triphylie  , & Alipherc  aux  ( 1 .) 
Megalopolitains,  qui  foutenoientque 
cette  ville  n’ayant  jamais  fait  partie 
de  la  Triphylie,  elle  devoit  leur  être 


( 1 ) T.  Livc  nomme  les  Eléws  > au  lieu  des  Me- 
galopolitains. Ce  paffaee  eft  allez  obfcur.  Mais  il 
ellbon  d avertir  une  fois  pour  routes,  à l'égard 
des  expéditions  des  Romains  dans  la  Grece,  dans 
l’Epire , dans  la  Thelfalie  & la  Macedoine  , que 
la  géographie  eft  alTez  incertaine  ; T.  Live  em- 
ployant louvent  des  noms  de  villes  8c  de  nations, 
qui  par  d’autres  font  nommées  autrement , ou 
âtuées  ailleurs.  .. 
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rcrtituée , parce  qu’elle  étoit  une  de 
celles  qui  en  vertu  d’un  décret  de  l’AE. 
femblée  des  Arcadiens  , avoient  con- 
tribué à fonder  la  ville  de  Mégalo- 
polis.  Pour  les  Macédoniens  , il  fè 
concilia  leur  affeétion  aux  dépens 
d’Héraclides.  Car  voyant  que  les  cri- 
mes de  ce  courtifan  l’avoient  rendu 
odieux  à fes  fujets,  il  le  fit  charger  de 
chaînes  au  grand  contentement  de 
tout  le  Royaume  ; & au  refte  fit  les 
préparatifs  néceflaires  pour  la  guerre 
avec  plus  d’application  que  jamais , 
prenant  foin  lui-méme  de  faire  faire 
l’exercice  tant  aux  foldats  mercenaires 
qu’aux  Macédoniens  :&  dès  le  com- 
mencement du  printems , il  envoya 
tout  ce  qu’il  avoit  de  troupes  auxi- 
liaires & de  foldats  armés  à la  légère, 
fous  la  conduite  d’Athenagoras,  dans 
la  Chaonie  en  partant  par  l’Epire, 
pour  s’emparer  d’un  palfage  étroit 
apellé  Sthéna , auprès  d’Antigonie. 

Peu  de  jours  après  il  les  fuivit  lui-mê- 
me avec  fon  infanterie  & fes  bagages  ; 

& après  avoir  conficleré  attentivement 
la  fituation  & la  nature  des  lieux,  il  ... 
jugea  qu’il  ne  pouvoit  fe  retrancheffe  retranche 

dans  un  porte  plus  fur  & plus  avan-furdeux 

r , r . r . o montagnes 

tageux  , quaux  environs  du  neuve  de  difficile 

" • - • • - . . -..i  accès. 
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Aous.  Ce  fleuve  coule  dans  un  val- 
'Ion  étroit  entre  deux  montagnes  ap- 
pelles l’une  Erope,  & l’autre  Afnaus, 
ne  laiflant  qu’un  chemin  fort  ferré  en- 
tre fes  rives  & les  montagnes.  Il  or- 
donna à Athenagoras  de  fe  retrancher 
fur  le  mont  Afnaus  avec  les  foldats 
armés  à la  légère  , & fe  campa  lui-mê- 
me fur  le  mont  Erope.  Il  ne  plaça 
qu’un  petit  nombre  de  foldats  aux  en- 
droits déjà  défendus  par  les  rochers 


efcarpés  qui  lesbordoient;  & fitcreu- 
fer  des  foflés  , & élever  des  paliiïa- 
-des  ou  des  tours  à ceux  qui  étoient 
moins  inacceflîbles.  Il  fit  porter  une 
grande  quantité  de  traits  & de  machi- 
nes faites  pour  être  lancées  de  loin 
dans  les  lieux  où  cette  précaution  lui 
parut  nécelfaire  , contre  les  ennemis 
qui  voudroient  en  approcher.  Il  fit 
placer  fa  tente  devant  fes  retranche- 
mens  dans  la  hauteur  la  plus  expo- 
fée  à la  vûë , pour  intimider  l’ennemi , 
& ralïiirer  les  liens , par  ce  témoigna- 
ge de  confiance. 

Le  Conful  étant  au  (fi  forti  de  les 

âuartiers  d’hyver  de'  Corfou  , pafla 
ans  le  continent;  &r  ayant  fçû  par 
un  Epirote  nommé  Charops  , les  dé- 
filés dont  Philippe  s’çtoit  emparé  avec 
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Ton  armée,  fe  mit  en  chemin  pour  l’ai*  Le  (<on. 
•1er  chercher.  Quand  il  fut  environ  à fui  Villius  fe 
cinq  milles  des  ennemis , il  lailTa  lès  & v* 
légions  dans  un  pofte  bien  fortifié , & chercher 
s avança  lui-meme  avec  un: petit  nom-  j“nsyes  ^ 
bre  de  cavaliers  , pour  obferver  leur  filés  dont  il 
contenance.  Dès  le  lendemain  il  tint  cn1' 
conleil,  pour  examiner  ce  qui  conve- 
noit  le  plus, ou  de  tenter  le  palfage  par 
les  hauteurs  dont  s’étoient  empares 
les  ennemis , malgré  la  peine  & le 
danger  quiil  lui  faudroitefluyer  ; ou 
de  faire  un  long  circuit  pour  entrer 
dans  la  Macédoine  par  le  chemin  que 
le  Conful  Sulpicius  avoir  pris  l’année 
précédente.  Pendant  qu’il  éroit  occu- 
pé de  ces  réflexions, il  lui  vint  un  cour- 
<rier  de  qui  il  apprit  que  T.  Quintius 
avoit  été  fait  Conful  , que  le  lort  lui 
avoit  donné  la  Macédoine  pour  Pro- 
vince, '&  que  dans  Je  deflein  de  s’y 
rendre  au  plutôt  , il  étoit  déjà  arrivé 
à Corfou.  Valerius  d’Antium  rap* 
porte  que  Villius  entra  dans  les  défilés 
dont  j’ai  parlé  , & que  ne  pouvant 
fuivre  le  droit  chemin  par  les  mon- 
tagnes dont  le  Roi  étoit  maître,  il  prit 
fa  route  par  la  vallée  au  milieu  de 
laquelle  coule  le  fleuve  Aous;  & qu’é- 
tant paJûTé  du  côté  ou  étoit  campé 
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* Philippe,  fur  un  pont  fait  à la  hâte? 
il  lui  donna  bataille,  le  défit , le  mit 
en  déroute , & s’empara  de  fon  camp. 
Que  dans  ce  combat,  il  y eut  douze 
mille  ennemis  de  tués , deux  mille 
deux  cens  de  pris  , avec  cent  trente - 
deux  étendarts  , & deux  cent  trente 
chevaux.  11  ajoute  que  Villius  au  mi- 
lieu de  l’aftion  fit  vœu  de  bâtir  un 
Temple,  s’il  gagnoit  la  viâoire.  Mais 
tous  les  autres  Ecrivains  Grecs  & La- 
tins dont  j’ai  lû  les  annales , alfurent 
que  Villius  ne  fit  rien  de  mémorable, 
& laiffa  la  guerre  aufiî  entière  que  de- 
vant à T.  Quintius  fon  Succefleur. 

Pendant  que  ces  choies  fe  palfent 
on  Macédoine  , le  Conlul  Lentulus 
qui  étoit  refté  à Rome , y tint  les 
Affemblces  pour  la  création  des  Cen- 
feurs.  Parmi  plufieurs  perfonnages  il- 
luftres  qui  briguoient  cette  charge, 
on  choifit  Pub.Cornel.Scipion  l’Afri- 
cain , & Pub.  Elius  Petus.  Ces  Ma- 
giftrats  vécurent  enfemble  dans  une 
grande  union  , firent  la  revue  des 
Sénateurs  , & remplacetcnt  ceux  que 
la  mort  avoit  enlevés , fans  noter  au- 
cun des  furvivans.  Us  affermèrent  les 
péages  ou  droits  d’entrée.de  Capoue , 
<le  Pouzol,  & du  port  de  Caftro,  à 

l'endroit 
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lfendroit  où  eft  la  ville  ; & y établi* 
. rent  Me  Colotiie  de  trois  cent  ci- 
toyens  , fuivant  Je  reglement  qu’en 
avt»t  fait  fc  Sénat*  & vendirent  les 
Capoüe  qui  font  au-defibus 
de  Tifate.  Dans  le  même  tems  L. 
Manlius  Acidinus  revint  d'Efpagne  ï 
& voyant  que  le  Tribun  du  peuple 
M.  Porcins  Léca  s’oppofoit  au  petit 
triomphe  que  le  Sénat  lui  a voit  accor- 
dé, il  entra  en  fimple  particulier  dans 
la  ville , & porta  dans  le  trelbr  public 
(}  ) douze  cent  livres  d’argent , & en- 
viron (z)  trente  livres  d’or.  La  me- 
me annee  C.  Ëebius  Tamphilus  à qui 
C.  Aurelius  Confulde  l’année  précé- 
dente avoir  remis  la  Province  de  Gau- 
le , étant  entré  temerairement  lur  les 
terres  des  Gaulois  Infubriens , lût  in- 
vefti  avec  toutes  lès  troupes , & per- 
dit hx  mille  fix  cens  hommes.  Une 
perte  fi  confiderable  reçue  d’un  enne- 
mi qu’on  ne  craignoit  plus  , obligea 
le  Conful  de  partir  de  Rome  , & de  fe 
rendre  lur  les  lieux.  En  arrivant , il 
trouva  la  Province  & l’armée  remplies 
de  troubles  & de  délordres  ; & après 
avoir  fait  au  Préteur  tous  les  repro— 

•*  » • 

li J 1800.  marcs. 
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ches  que  méritoit  Ton  imprudence  , il: 
lui  ordonna  de  fortir  de  la  Province 
& de  s’en  retourner  à Rome.  Mais  lui- 
même  ne  fiyien  de  mémorable  dans: 
la  Gaule  , ayant  été  preique  aullîtôt 
rappellé  à Rome  au  lu  jet : des  Aflem- 
blées  confulaires  que  les  Tribuns  du 
peuple  M.  Fulvius  & Manius  Curius 
empêchoient,  fourenant  que  T.  Quin- 
tius  Flamininus  ne  devoir  pas  deman- 
der le  Confulat  immédiatement  après 
la  Quefture.  Us  reprochoient  aux  no- 
bles , que  depuis  quelque  tems  , ils 
méprifoient  l’Edilité  & laPréture  ; 8c 
qu’avant  de  donner  au  peuple  aucune 
preuve  de  leur  fçavoir-faire  ! par  1 e- 
xercice  des  magiftratures  inférieures  , 
ils  briguoient  d'abord  le  Confulat , 
s’élevant  du  degré  le  plus  bas  au  plus 
élevé,  fans  palier  par  ceux  du  milieu. 
La  conteftation  fut  portée  du  champ 
de  Mars  dans  lé  Sénat.  Quand  cha- 
cun eut  expofé  lès  raifons,  les  Séna- 
teurs décidèrent  que  le  peuple  dévoie 
être  le  maître  d’élever  aux  charges 
ceux  des  citoyens  q>ui  avoient  les  qua*- 
lités  requifès  par  les  loix  pour  les  de- 
mander & les  obtenir.  Les  Tribuns 
n’infifterent  pas  davamage  & s’en  rap- 
portèrent au  Sénat,  Ainli  on  créa  pour 
l'ï . -V.  v.'  . : 
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Confuls  Sex.  Elius  Petus,  & T.  Quin- 
tius  Flamininus.  On  tint  enfuite  les  Af- 
fèmblées  Prétoriennes  dans  Jefquelles 
on  choifit  L.  Cornélius  Mcrula  , M. 
Cîaudius  Marcellus  , M.  Porcius  Ca-' 
ton  , & C.  Helvius , qui  avoient  été 
Ediles  du  peuple.  Ils  firent  repréfen- 
ter  les  jeux  Plebeiens  , & firent  à Ju- 
piter un  fàcrifice  qui  fut  fuivi  d’un 
feftin  facré.  Les  Ediles  Curules  C. 
ValeriusFlaccus  prêtre  de  Jupiter,  & 
C.  Cornélius  Céthégus  de  leur  côté 
firent  aufli  célébrer  les  jeux  Romains 
avec  beaucoup  de  magnificence.  Cet- 
te année  les  Pontifes  Servius  & Caius 
Sulpicius , tous  deux  furnommés  Gal- 
ba , étant  morts,  on  leur  fubftitua  M. 
Emilius  Lepidus,  & Cn.  Cornélius 
Scipion. 

Les  Confuls  Sex.  Elius  Petus  , & 
T.  Quintius  Flamininus  étant  entrés 
en  charge , affemblerent  le  Sénat  dans 
le  Capitole  : & là  les  Sénateurs  leur 
affignerentpour  Provinces  la  Macé* 
doine  & PItalie  , laiflant  à fleur  choix 
de  lés  tirer  au  fort , ou  de  convenir 
entre  eux  du  lieu  ou  chacun  comman- 
deroit:  voulant  que  celui  à qui  la  Ma- 
cédoine feroit  échue , levât  parmi  les 
Romains  trois  mille  hommes  d’infan- 

Gij 


S.  Elius 
Pecus,  & T. 
Quintius 
Flamininus 
Con.  an  de 
Rome  554* 
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terie , & trois  ccnt  cavaliers  j-&  parmi 
les  Alliés  du  nom  Latin  cinq  mille 
fantaffins,  & cinq  cens  cavaliers,  pour 
rendre  les  légions  complettes.On  don- 
na à Ton  Collègue  toutes  les  légions 
nouvellement  levées.  On  continua  le 
commandement  à L.  Lentulus  Con- 
lul  de  l’année  précédente  , avec  dé- 
fenle  de  fortir  lui  - même  de  la  Pro- 
vince , ou  d’en  biffer  fortir  les  vieilles 
troupes  , jufqu’à  ce  que  le  Conful  y 
fât  arrivé  avec  les  nouvelles.  Les  Con- 
fuls  s’en  rapportèrent  au  fort  qui  don- 
na l’Italie  à Elius  , & la  Macedoine  à 
X^uintius.  Par  la  même  voye  la  ville 
échut  au  Préteur  L.  Cornélius  Me- 
rula  , à M.  Claudius  la  Sicile  , à M. 
Porcius  la  Sardaigne  , & à C.  Helvius 
laGaule.Enfuite  on  commença  à faire 
les  levées.  Car  outre  les  armées  con- 
fulaires , on  avoit  aufli  voulu  que  les 
Préteurs  M.  Marcellus  , &M.  Porcius 
Caton  , levaffent  parmi  les  Alliés  du 
nom  Latin , fçavoir , le  premier  qua- 
tre mille  fàntallins  & trois  cent  cava- 
liers pour  la  Sicile  ; & le  fécond  : pour 
la  Sardaigne,  trois  mille  hommes  d’irç- 
fanterie  & deux  cent  cavaliers  ; avec 
ordre  à l’un  & à l’autre  de  congédier 
les  vieilles  troupes,  tant  infanterie  que 
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cavalerie  , dès  qu’ils  feroient  arrivés  Les  Am- 
dans  leurs  Provinces.  Alors  les  Con-  j*1  aV 
fuls  introduifirefit  dans  le  Sénat  les  ialus  de- 
AmbalTadeurs  du  Roi  Attalus.  Ils  af- 
furerent  que  ce  Prince  avoit  aidé  les  s ■nat  cou- 
Romains  de  fa  flotte  & de  toutes  Tes 
troupes , tant  par  mer  que  par  terre»  rochus  Rai 
ayant  exa&ement  exécuté  julcju'â  ce  ,;fe  SyiiC‘ 
jour  tout  ce  que  les  Confuls  lui  avoient 
ordonné  : mais  ils  ajoutèrent  qu’il 
,,  étoit  à craindre  qu’Antiochus  ne 
„ l’empêchât  de  continuer  Tes  bons 
• „ offices  à la  République.  Que  ce 
,,  dangereux  voifin  trouvant  les  Etats 
„ de  leur  maître  deftitués  du  fecours 
„ de  fa  flotte  & de  lès  troupes  de  ter- 
,,  re,  y étoit  entré  à main  armée,  dans 
„ le  deiïèin  de  s’en  emparer.  Qu’ainfi 
„ Attalus  prioit  les  Sénateurs  , s’ils 
,,  vouloient  employer  dans  la  guerre 
„ de  Macédoine  fa  flotte,. lès  troupes 
„ de  terre , & fa  perfonne,  de  fe  char»* 

„ ger  eux- mêmes  de  fa  défenle  de  Ton 
,,  Royaume  ; linon  qu’ils  lui  permif- 
„ fent  de  retourner  lui -même  dans 
„ fes  Etats  pour  les  défendre  avec  fes 
„ vailTeaux  & fes  troupes.  Le  Sénat 
„ répondit  aux  Ambafladeurs  d!At- 
„ talus,  qu’il  auroit  foin  de  reconnoî- 
» trc  les  (èrvices  que  leur  maître  avoit 
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„ rendus  au  peuple  Romains  avec  ia 
„ flotte  & Tes  autres  troupes.  Qu’ils 
„ ne  lui  donneroient  point  de  fecours 
a,  contre  le  Roi  Antiochus,  qui  étoit 
„ leur  Ami  & leur  Allié  , mais  qu’ils 
„ ne  retiendroientlès  vaiffeaux&  fon 
„ armée , qu’autant  qu’il  voudroit  & 
„ qu’il  pourroit  les  leur  laiffèr.  Que 
3,  le  peuple  Romain  n’avoit  jamais 
„ ufé  des  fecours  de  Tes  Amis  , que  de 
„ leur  confentement , de  la  maniéré 
9,  & autant  de  tems  qu’ils  l’avoient 
„ fouhaité  eux- mêmes.  Qu’au  refte, 
„ ils  envoyeroient  des  Ambafladeurs 
„ à Antiochus  ,pour  lui  déclarer  que 
les  Romains  employoLent  Attalus  , 
9,  & fes  foldats , dans  la  guerre  qu’ils 
„ foutenoient  contre  Philippe  leur  en- 
„ nemi  commun.  Qu’il  feroit  plaifir 
„ au  Sénat  s’il  vouloit  bien  épargner 
9,  les  Etats  de  ce  Prince  , & en  retirer 
„ fes  armées. Qu’il  étoit  jufte  que  deux 
„ Rois  qui  étoient  Amis  & Alliés  du 
„ peuple  Romain,  obfervalTent  aufîi 
„ la  paix  entre  eux. 

Dans  les  levées  que  fit  le  Confii! 
Quintius  il  eut  foin  de  choiür  furtoût 
ceux  qui  avoient  fervi  en  Efpagne  8c 
en  Afrique , tous  foldats  d’une  valeur 
éprouvée.  Mais  lorfqu’il  fut  fur  le 
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point  de  partir  pour  fe  rendre  dans  la 
Province,  malgré  l’cmpreflement  qu’il 
avoit  d’y  arriver  au  plutôt , il  fut  en- 
core retenu  à Rome  par  les  prodiges 
qu’on  y annonça  & par  les  facrifices 
qu’il  lui  fallut  faire , pour  les  expier. 
Le  tonnerre  étoit  tombé  à Vejes  furie 
grand  chemin, 5 Lanuvium  fur  la  place 
publique  & fur  le  Temple  de  Jupiter, 
à Ardée  fur  celui  d’Hercule  , à Ca- 
■poire  fur  le  mur , fur  les  tours , & for 
•la  Chapelle  ( 1 ) Blanche.  A Arrerie 
' le  ciél  avoit  paru  s’enflammer  : à Ve- 
liftre  la  terre  s’étoit  entr’ouverte , 6c 
■avoit  formé  une  caverne  dans  l’ef- 
• pace  de  trois  arpens.  On  contoit 
qu'à  Suefla  dans  le  païs  des  Auron- 
ques  il  étoit  né  un  agneau  avec  deux 
têtes , & à Sinuéffe  un  porc  avec  une 
tête  humaine.  A l’occafion  de  ces  pro- 
diges , on  fit  des  proceflîons  & des 
prières  publiques  pendant  un  jour  : 
les  Confuls  eux-^mêmès  eurent  foin 
d’immoler  des  viétimes , & partirent 
pour  leurs  Provinces  quand  ils  s’ima- 
ginèrent qu’ils  avoient  appaifé  la  co- 
lère des  Dieux.  Elius  s’en  alla  dans 
la  Gaule  avec  le  Préteur  C.  ‘Helvitjs  à 

' r>  ,\.ik  ■ : *.  ’ 

,(  1 ) Ce  fl:  le  110m  particulier  d’un  -des  Temple» 
lie  Capoüe. 
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qui  il  donna  le  commandement  de 
l’armée  que  lui  remit  L.  Lentulus  t 
au  lieu  de  la  renvoyer  ;.refolu  quant  à 
lui  de  faire  la  guerre  avec  les  nouvel- 
, ks  légions  qu’il  avait  amenées  de  Ro- 
me. Au  refte  il  ne  fit  rien  de  mémora- 
ble dans  cette  Province.  Son  collègue 
T.  Quintius  étant  pafte  de  Blindes  à 
Corfou  plus  promptement  qu’aucun 
H’avoitfait  avant  lui,  fe  rendit  à gran- 
des journées  dans  le  camp  des  Ro- 
mains , renvoya  ViJlius  > & quelques 
jours  après , le  refte  de  fcs  troupes 
étant  arrivé  de  Corfou,  il  tint  confeil 
pour  fçavoir  s’il  marcheroit  aux  en- 
nemis par  le  chemin  le  plus  droit  » 
. pour  les  aller  forcer  dans  leur  camp* 
QU  fi  abandonnant  un  deftein  aufti 
te  Con-  pénible  que  dangereux  , il  feroit  un 
va  â«chèr  c“ct“*  long  , mais  fans  péril  v pour 
Philippe  entrer  dans  la  Macedoine  par  la  Daf- 
tïésoù  iidé  ^uret»e  & Je  fteuve  Lycus.  B aurait  puis 
• écoir  a-  ce  dernier  parti  i mais  il  appréhenda 
*raQcbé*  que  quand  il  fe  feroit  éloigné  de  la 
mer,  le  Roi  neluiéchappât  des  mains» 
& que  s’enfonçant  dans  les  défèrts  & 
ks  forêts , comme  il  avoit  déjà  fait  , 
il  ne  lui  fit  paiTçr  toute  la  campagne 
dans  l’inaétion.  Ainfi  quelque  choie 
qu’il  en  put  arriver»  üfe  détermina  à 
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•attaquer  les  ennemis  dans  le  porte  où 
Hs  s etoient  retranchés.  Mais  ce  n’étoit 
pas  allez  de  srarréter  à ce  projet , s’iF 
ne  trouvoitlè' moyen-  de  l’exécuter.  IF 
demeura*  quarante  jours-  en  préfence- 
de  l'ennemi  les  bras  croifés-,  ians  fça— 
voir  par  où*  commencer. 

Gette  tranquillité  fit  efperer  à Phi- 
lippe qu’ih  pourroit  faire  la  paix  par 
Fentremifie  des  Epirotes.  Apres  qu’iP 
eut  tenu  eonfeil  là'dfeffus»  lè  Préteur 
Faufanias  , & Alexandre  Comman- 
dant de  là-  eavalérie-,  engagèrent  le' 

Conful  & le  Roh  à une  •onference 
qui  fe  tinr  près  dii  fleuve  Aous^,  dans. 
Fendroiroù  il  eft  le  plu^reflerré  entre 
fts  rives.  Là  Q’uintius'  demanda-  que  ConÉerenM| 
le  Roi  retirât  fes  garnifons  desvilles  Ii-  encre 
Bres , qu’il  dédommageât  ceux  dont  v b*- 
ü avoit  pillé  les  villes  & les  campa- 
gnes , en  leur  rendant  premièrement 
les  effets  qui  étoient  encore  en  nature?, 
puis  en  leur  payant  en  argent  ceux 
qui  ne  fè  trouveraient  plus  fiiivant. 
l'eftimation  qîui  en -ferait  faiterpar  des?' 
arbitres.  Philippe  répondoit  que  tou - 
„ tes  les  villes  n etoient  pas*  de  même:  ' 

„ condition.  Qu’il  offrait  dé  pendre* 

„ celles  dont  ’ù  s’étoit  emparé  parle» 

- armes*.  Mais- qu’il  étoit.  jufte  quaT 
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„ gardât , & qu’il  garderoit  en  effet, 
„ celles  qu’il  tenoit  de  Tes  ancêtre*. 
„ A l’égard  des  injure»  dont  Te  plai- 
„ gnoient  ceux  avec  qui  il  avoir  été 
„ en  guerre  , il  étoit  prêt  de  s’en  rap- 
,,  porter  à tel  peuple  qu'ils  voudroient 
„ choifir,  pourvu  qu’il  fut  neutre  » 
„ & qu’il  eût  été  en  paix  avec  eux  & 
avec  fui.  Le  Conful  repliquoit  qu'il' 
M n’étoit  pas  befoin  ni  de  Juge  ni 
„ d’arbitre.  N’ét oit-il  pas  évident  que 
y,  l’injuftice  venoît  de  celui  qui  le  pre- 
,,  mier  avoît  pris  les  armes  ? N’étoir- 
„ il  pas  également  certain  que  per- 
,,  Tonne  n’avoit  inquiété  Philippe  , £c 
„ que  é’étoit  lui  qui  de  gayeté  de 
, cœur  avoit  fait  violence  aux  autres  ï 
Enfuite  lorfqu’on  examina  quels  é- 
toient  les  peuples , à qui  on  devoir 
. “ -rendre  la  liberté,  le  Conful  nomma 
• les  ThefTaliens  les  premiers.  À cette 
propofition  Philippe  fut  tellement 
pénétré  de  colere  & d’indignation  y 
qu’il  ne  put  s:empêcher  de  fè  récrier  y. 
„ quoi  r Quintius  , pourriez- vous 
„ m’impoler  des  loix  plus  dures , fi 
PhîEppe  «• vmw  m’aviez  vaincu  ? Et  auffitôt  il 
irrité  rompt  quitta  brufquement  la  conférence;  ôc 
ii  coûterai-  jcs  m^iateUTS  eurent  toutes  les  peines 

du  monde  à empêcher  que  malgré  le 
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fleuve  qui  les  féparoit,  ils  ne  fe  com- 
bariffent  à coups  de  traits  d'une  rive 
à l’autre.  Dès  le  lendemain  ils  firent 
des  courfes  les  uns  fur  les  autres , & 
depuis  il  fe  livra  plufieurs  petits  com- 
bats entre  les  détachements  des  deux 
partis,  quand  ils  fie  rencontroient  dans 
un  terrein  affez  étendu  pour  le  per- 
mettre. Philippe  (è  retira  enfuite  dans 
des  portes  qui  paroifloient  inacceflî- 
bles  : mais  les  Romains  avides  d’en 
venir  aux  mains , 'ne  laiflerent  pas  de 
l’yfuivre.  Ilsavoient  pour  eux  le  bon 
ordre,  la  difcipline  militaire,  & des 
armes  redoutables  aux  Macédoniens. 
■Ceux-ci  étoient  fécondés  de  la  fitua~ 
tion  avantageufe  des  lieux.,  de  leurs 
abaletes.Sc  de  leurs  catapultes  difpo- 
fées  fur  des  rochers  efcarpés , qui  va- 
lorem bien  les  murailles  d’une  ville. 
.11  y en  eut  un  grand  nombre  de  blef- 
fés  de  part  & d’autre  > & plufieurs 
même  furent  tués  comme  dans  une 
aâron  rcguliere  , jufqu’à  ce  qu’enfin 
ia  .nuit  termina  le  combatl 

Le$  affaires  étoient  dans  cette  fitua- 
tion,  Jorfqu’un  Pafteur  envoyé  par 
Chairopus  -Prince  des  Epirotes , vint 
.trouver  le  Conful,  Il  lui  dit  qu’il  fài- 

n : ' r?  • 
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Quintius  foit  paître  fon  troupeau  dans  le  défi- 
«’empare  lé  ou  le  Roi  étoit  campé  avec  fess 
S"!:1  troupes  qu’il  connoifloit  tous  les*, 
têredes  en.  détours  & les-  fèntiers-  écartés- de  ces- 
f/moyeiï^  montagnes  : que  s’il  vouloit  envoyer 
d un  Paf'  avec  lui  quelques  foldats- , il  les-con- 
M^kPrinci duiroit  par  deschemins  fûrs  & faciles- 
feEgirotcfc-au-defluSf-dte  là  tête  des  ennemis*  ( i)> 


Au  refte  Charopus  en  faifant  donner 
cet  avis  auConful*,  lui  répondait  de 
là  fidelité  du  Pafteur  comme  de  la. 


fienne.  Quoique  Quintius  ne  fut  pas 
stbfolument  fans  défiance , & que  fa 
joye  fût  mêlée  de  quelque  crainte , ce- 
pendant ftapé  du  nom  & dfe  l’autorité 
de  Gharopus,  il  réfolüt  detenterren- 
treprife  : & pour  ôter  aux.  ennemis 
tous  les  feupçons  au!ils  auraient  pû 
concevoir,  iipaffa  doux  jours  entiers- 
si  les  harcelles  , envoyant  de  tems  à. 
autre  des  foldats  frais  prendre  la  place- 
de  ceux  qui- étoient  fatigués.  Enfui  te- 
il  fit  partir  quatre  mille  hommes  d’in- 
fanterie & trois  cens  cavaliers  feus  la- 
conduite  d’un  Tribun  des-feldats-,  iùi. 
ordonnant  de  fe  faire- accompagner 
de  fa  cavalerie-,  tant  que  les  chemins; 
le  permettraient  * & de  la  placer  » 


U)  Ce  cafTage  a plûfiêurs  féns  : je  m’en  fuis 
tfcuu.  sL.cum  qui  m’a  paru  le  plus  raifounabia. 
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«fans  quelque  plaine  , quand  elle  ne 
pourroitr  plu»  lefuivre  ; de;  marcher 
avec  l'infanterie  par  les,  routes»  que 
leur  guide  indiqueroitr  & quand  fé- 
lon fapromelfe,  iUes  auroit  conduits^ 
au-deffus  de  la  tête  des»  emTemis>,  de 
lè  lui  faire  connaître- par  le  moyen 
d’une  fiimée  élevée  en  l’air  j.mais  de 
defendre  à fes>gens  depoufler  aucun 
cri , que  quand' ils»  jugeroient  par  le 
fignal  dont  il  eonvenoit  avec  eux., 
qu’il  auroit  lui-même  commence  le 
combat  contre  Philippe.  Qu’il  mar- 
chât pendant  la  nuit  à la»  clarté  de  la 
lune , & employât  le  jour  à prendre 
de  la  nourriture  & du  repos.  U pro- 
mit de  grandes  récompcnfes  au  Paf- 
teury  en  ca»  qu!il  tînt  fa  pEO  méfié  >; 
ce  qui  n’émpêcha  pas  que  ^ pour  plus?  .-■> 
-grande  fureté  , il  ne  le  fît  lier  avant 
de  le  mettre  entre  les  mains  du  Tri*- 

bun.  • , \ 

Après  le  départ  de  ces  troupes^ 
•Quintius*  fut  encore  plus^  attenté 

Su’auparavant  à ranger  fes  foldats 
ans  tous  les  poftes  qui  lui  conve- 
noient  le  plus.  Cependant  il  reconnut 
des  le  troifiémo  jour , par  la  fumée 
qu?il  vitpaxoître  , que  fesgensétpient 

Buûtfcs  du  fompiet  en  qucftionn  Alors 


Digitized  by  Google 


158  Histoire  Romain f, 
ayant  partagé  Ton  armée  en  trois 
corps  , ii  marcha  lui-même  aux  en- 
nemis à la  tête  du  plus  conliderable  , 
par  le  milieu  de  la  vallée  ; tandis  que 
les  deux  autres  qui  formoient  les  deqx 
ailes , alloient  attaquer  le  camp  des 
ennemis  l’un  à. droit  & l’autre  à gau- 
che. Les  Macédoniens  ne  balancèrent 
pas  à fortir  de  leurs  retranchemens,, 
kc  à venir  au-devant  des  Romains,, 
avec  qui  ils  avoient  grandeenvie  d’ep 
Le  Con-  venir  aux  mains.  Mais  îles  foldats  de 
lui  défait  Quintius  eurent  bientôt  l’avantage  fur 
& l'oblige  eux  tant  par  leur  valeur  , que  par  la 

d’abandon-  qualité  de  leurs  armes , . & l’adrefle 
ner  les  défi-  * , , r • ni* 

lés,  de  le  avec  laquelle  ils  s en  lervoient.  rhir 

« lippe  voyant  qu’un  grand  nombre  des 
de-là  dans  liens  avaient  etc  bielles  ou  tues  * ht 
la  Macédoi- Tcntrer  .fes  troupes  dans  des  po/W 
fortifiés  par  la  nature  & par  les  ouvra- 
ges qu’il  y avoit  ajoutés.  Ce. change- 
ment tourna  le  danger  du  côté  des 
Romains , qui  s’avançoierrt  téméraire- 
ment dans  des  lieux  étroits  & efcar»- 
pés , -d’où  il  ne  leur  étoit  pas  aifé  de 
fairfe  Petraite.  Ils  auroient  payé  -cher 
leur  imprudence,  files  cris  que  les 
Macédoniens  entendirent  derrière 
eux»  fuivis  d’une  attaque  auffi  vive 
‘qu’imprcvûe , n’eût  jette  le.  déibrdre 
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& l’effroi  dans  tous  leurs  rangs.  Ceux 
qui  eurent  la  liberté  d’échapper , pri- 
rent auflhôt  la  fuite  , tandis  que  le» 
autres  enveloppés  par  devant  & par 
derrière , & ne  combattant  que  par 
jieceflité,  furent  tous  taillés  en  pièces. 
L’armée  de  Philippe  auroit  été  entiè- 
rement détruite,  fi  les  vainqueurs  eut- 
fentpû  la  pourfuivre.  Mais  leur  cava- 
lerie arrêtée  par  la  difficulté  des. lieux, 
& l’infanterie  retardée  par  la  pefan- 
teur  de  les  armes  , laifTa  échapper  les 
vaincus  qui  avaient  beaucoup  d’avan- 
ce fur  eux.  Philippe  s’enfuit  dabord 
-avec  précipitation , & fans  regarder 
-derrière  lui.  Mais  après  avoir  fait  deux 
lieues  de  chemin  , jugeant , comme 
ülétoitvrai,  que  la  difficulté  des  che- 
mins avoir  arrêté  les  vainqueurs , il 
^s’arrêta  fur  une  éminence  , & envoya 
.des  Officiers  dans  tous  les  vallons  & 
fur  toutes  les  montagnes  voifmes.» 
pour  ramafler  ceux  des  fiens  que  la 
•crainte  avoit  difperfés.  Il  n’avoit  pas 
perdu  plus  de  deux  mille  hommes. 
Tout  le  refte  s'étant  raffemblé  en  un 
■corps',  comme  par  un  coup  de  trom- 
pette, fe  réfugia  dans  la  Theffalie. 
Les  Romains  les  fuivirent  tant  qu’ik 
le  purent  faire  fans  sexpofer  : enfin 


ï£b  HrsrTORB  Ro  >tà  nrr  ,• 
il  s'arrêtèrent , & après  avoir  tué  te 
dépoüillé  le*  plus  parefTeu* , s’empa- 
rèrent même  de  leur  camp  placé  dans 
un  lieu  de  difficile  accès , maisrefté 
fèns  defenfeurs,  le-pillerenttout  à leur 
aifè,  & rentrèrent  dansle  leur,  où:  ils* 
ft  repoferenr  pendant  la;  nuit.. 

Dès  le  lendemain , le  Conful Te  mit 
ï pourfuivre  Philippe , le  long  de  la 
▼allée  étroite  dans*  laquelle  coule  le 
fleuve  Aous.  Le  Roi  arrivade  premier 
jour  dans  lè  camp,  de  Pyrrhus.  C’eft 
ainh  qu’on  appellemndieu-fitué  entre 
le  Stymphalie&  l’Elimiotide.  Le  jour 
fuivant  pouffé  par  la  crainte  qui  fera* 
bloic  lui  donner  des  aîles,  il  alla.can>- 
per  fur  le  mont  Ligon.  G'eft  ce  qu’on  _ 
appelle  les  montagnes  de  l’Epire , qui 
©nt  la  Theflalie  à l’orient , & la*  Ma- 
cédoine au  feptentricnv,  & feparent 
ces  deux  provinces.  Elles  font  partout 
couvertes  de  forêt*,  à l’exception 
du  fommet  où  l’on  trouve  une  plaine 
afTez  étenduë  & remplie  d’eaux«vives, 
5Le  Roi  y refta/pendant*quelques  jours 
incertain  s’il  retourneroit  dé  ce  pas 
dans  fon  Royaume  , ou  s’il  rentreroir 
dans  la  Theflalie;  Ayant  enfin  pris  le 
dernier  parti  , il  gagna  Triccaiparîit 
chemin  le  plus  court  i & de  là  par/-. 
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courut  rapidement  les  villes  voifines  » 
entraînant  arec  lui  ceux  des  habitans 
qui  étoient  en  étax  de  le  fuivre  : mais 
il  mettoit  le  feu  dans  les  maifons  ; & 
après  avoir  permis. aux  maîtres  d’em- 
porter avec  eux  les  effets  qu’ils  pour- 
roient , U abandonnok  tout  le  refie  à 
fes  foldats , faifànt  éprouver  à fes  Al- 
Kés  des  traitemens  qu’ils  auroient  à 
peine  appréhendés  de  la  part  de  leurs 
ennemis.  Philippe  lui-même  étoit  au 
défefpoir  de  ce  que  les  réglés-  de  la 
guerre  le  contraignaient  de  faire.  Mais 
prévoyant  que  ce  pais  alloit  bientôt 
être  au  pouvoir  des  ennemis,  il  vou- 
loir au  moins  en  enlever  les  habitans 
- & les  mettre  en  lieu  de  fureté.  Ce  fut 
la  raifon  qui  le  porta  à détruire  les 
vilhes  de  Phacion  , d’Irefie  , d’Euhy- 
drie,  d’Eretrie,  & dePalephate.  Son 
deflein  étok  de  traiter  Pher.es.  de  la 
même  façon  mais  les.  habitans.  lui 
* fermèrent  les  portes  >.  & comme  il  lui 
eut  fallu  pour  les.  forcer-,  plusde  teras 
qu’il  n’en  avait,  il  ks  laifla  en  repos , te*  Eto. 
& repaffa  dans  la  Macédoine.  Car  il 
apprenoit  auflî  que  les  Etoliens  s’ap-  fieurs  villes, 
prochoient.  En- effet,  ils  n’eurent,  pas  ^^torve 
plutôt  appris  le-  combat  qui  s’était  d’hoftiliié*. 
donné  près  du  fleuve  Aq  us, , qu’ayapc 
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en  chemin  faifant  défolé  tout  le  païs 
qui  eft  aux  environs  de  Sperchia  & de 
Màcra  - corne  ils  paffeient  dans  la 
ThefTalie  , où  ils  prirent  d’aflaut  Cy- 
mine  & Angée  : & après  avoir  ravagé 
toute  la  campagne , ilsfepréfenterent 
devant  Métropole  ; mais  leshabitans 
' étant  accourus  pour  défendre  leurs 
murailles  les  repouflerent.  Il  attaqup- 
‘ rent  enfuite  Coïlithera , recognerent 
dans  leurs  murailles  les  habitans  qui,  à 
l’exemple  de  ceux  de  Métropole  , ,a- 
voient  fait  une  fortie  fur  euxj&contens  . 
de  cet  avantage,  parce  qu’ils  n’étoient 
pas  en  état  de  forcer  la  place  , fe  reti- 
rèrent. Enfuite  ils  emporterent  d’af- 
fàut  & pillèrent  les  bourgs  de  Theu- 
me  & de  Calathane  , & reçurent 
Achorres  à compolition.  Xinie  fut 
abandonnée  de  fes  habitans.  Ces  mal- 
heureux en  s’enfuyant,  rencontrèrent 
un  gros  d’Athamanes  , qui  fuivoient 
les  Etoliens,  pour  alfurer  leurs  four- 
rageurs  , & qui  étant  bien  armés,  n’eu- 
rent pas  de  peine  à tailler  en  pièces 
une  multitude  d’hommes,  de  femmes 
& d’enfans  effrayés  & fans  armes. 
Xinie  reftée  vuide  & fans  défenfe  fpt 
auflitôt  pillée.  Les  Etoliens  prirent 
«nfuiteCyphare,  fort  qui  commandoic 
la  Dolopie,  Telles  furent  en  peu  de 
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jours  ies  expéditions  des  Etoliens. 
Amynander  & les  Athamanes  avoient 
auflï  agi  de  leur  côté*  depuis  qu’ils  a- 
voient  appris  la  vi&oire  des  Romains. 

Au  refte  Amynander  comptant  peu 
dur  Tes  foldats , demanda  au  Conful 
lin  léger  renfort  ; & marchant  vers 
Gomphes,  il  prit  de  force,  en  paflant, 
une  ville  nommée  Pheca  firuée  entre 
Gomphe  & les  défilés  étroits  qui  fépa- 
rent  la  Thelfalie  del’Athamanie.  En- 
fuite  il  attaqua  Gomphes  même , dont 
les  habitans , après  s'être  défendus 
pendant  plufieurs  jours  avec  allez  de 
vigueur,  fe  rendirent  enfin  voyant  que 
les  ennemis  étoient  prêts  de  monter 
à l’efcalade.  Cette  reddition  de  Gom- 
phes jetta  beaucoup  de  terreur  parmi 
les  ThelTaliens.  Ceux  qui  tenoient  les 
forts  d’Argente  , de  Pherinum  , de 
Thimes,  de  Lifines , deStimon,  de 
Lamprus,  & plufieurs  autres  châteaux 
au lîî  peu  confiderables , le  rendirent 
fans  fe  défendre.  Tandis  que  les  Atha-  . 
mânes  & ies  Etoliens  jettent  l’épou- 
vante parmi  les  Macédoniens,  & qu’ils 
s’enrichilfent  eux-mêmes  .par  les  con- 
quêtes qu’ils  font  pour  autrui  ; tandis 
que  la  Thellalie  eft  en  proye  à trois  ar-  1 
mées  à la  fois.,  fans  pouvoir  diftinguer 
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Tes  ennemis  de  fes  Alliés  ; le  Confbr 
pafla  dans  l’Epire  par  les  défilés  que  la 

Quiotius  ^u*te  ennemis  lui  avoit  ouverts, 
paffedans  Alors , quoi  qu’il  fçut  parfaitement 

®abiumbien,qU?  ,rcxccPtion  de  Charopus  > 
fc  fourni-  tOQS  *cs  habitans  du  pais  a voient  favo- 

*ùd£f,*riB  le  ParJ'  ,de  P,hll'PPe,î  cependant 
The/I'alic  où  voyant  que  dans  le  defiein.  fans  doure 
c/urs  co  de  J’sppaifer  , i k exéc  u toien  t p o n c - 
t»4tes.<’0n’  tuellement fes  ordres  , il  eut  plusde- 
gard  à leur  difpofition  préfente , qu’à 
leur  conduite  paflfée  y & par  la  facilité 
mêmeavec  laquelle  il  leur  pardonna  , 
il  gagna  leur  affedion  pour  l’avenir.  Il 
envoya  aulïïtôr  à Corfou  des  ordres 
de  lui  amener  les  vailfeaux  de  charge 
• dans,  le  Golphe  d’Ambracia  ; & ce- 
pendant en  marchant  hii  même  à pe- 
tites journées  il  vint  camper  le  qua- 
trième jour  fur  Je  mont  Cercetre  , où 
il  ordonna- à Amynander  de  le  venir 
trouver  avec  les  fiens , plutôt  pour  fe 
conduire  dans  laTheflalie,  que  pour 
l’aider  de  les  forcesdont  il  n’avoir  pas 
belôin.  Ce  fut  dans  fe  même  deffein 
qu’il  reçut  la  plupart  des  Epirotes 
parmi- fes  troupes  auxiliaires. 

La  première  ville  de  Theflàlie  qu’il 
attaqua  fût  Phalerie.Elle  étoit  défen- 
due par  une  garnifon  de  deux  mille: 
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Macédoniens  qui  d’abord  oppolèrent 
à Tes  efforts  toute  la  réfiftance  qu’on 
pouvoit  attendre  de  leurs  armes  & de 
leurs  courages.  Mais  le  Conful  per- 
fuadé  que  du  fuccès  de  cette  première 
entreprile  , dépendoit  celui  qu’il  au- 
roit  dans  le  refte  de  la  Tbeflalie  , ne 
difeontinua  fes  alfauts  ni  le  jour  ni  la 
nuit , jufqu’à  ce  qu’enfin  il  prit  la  pla- 
ce , la  pilla  & y mit  le  feu.  Auflitôt 
ceux  de  Métropole  & de  Piera  lui  en- 
voyèrent des  AmbalTadeurs  pour  lui 
remetre  leurs  villes  qu’il  reçut , & lui 
demander  grâce  , ce  qu’il  leur  accor- 
da. De  là  il  alla  à Eginie  ; mais  recon- 
noiflant  que  cette  place  étoit  prefque 
imprenable  , ne  fôt  elle  defenduë  que 
par  une  médiocre  garnifon , il  fe  con- 
tenta de  faire  jetter  quelques  traits 
contre  ceux  qui  défendoient  les  mu- 
railles , & mena  lès  troupes  du  côté 
de  Gomphes.  De  là  il  envoya  fourra- 
ger. dans  les  plaines  de  Theffalie  ; 
mais  voyant  que  fon  armée  manquoit 
de  tout , parce  qu’il  avoit  épargné  les 
campagnes  de  l’Epire  ; dès  qu’il  eut 
appris  que  les  vailfeaux  de  charge 
qu’il  attendoit,  étoient  arrivés  à Lcu- 
cade  & dans  le  Golphe  d’Ambracia, 
il  envoya  fes  cohortes  l'une  après  l’au- 
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tre  dans  la  dernière  de  ces  villes,  par 
une  route  embaraflée  & difficile* 
mais  courte  , pour  y prendre  les  pro- 
vifïons  qu’ils  avoienc  apportées , ce 

3ui  en  très-peu  de  jours  mit  l’abon- 
ance  dans  (on  camp.  Il  partit  de  1)' 
pour  aller  du  côté  d’Atrace  diftante 
de  Larifle  environ  de  dix  mille  pas* 
Cette  ville  dont  les  habitans  font  ori- 
ginaires de  la  Perrhebie , eft  fituée 
fur  le  fleuve  Penée.  Les  Theffalien» 
ne  furent  pas  fort  allarmés  à la  pre- 
mière arrivée  des  Romains  dans  leur 
pais.  Il  eft  vrai  que  Philippe  n’avoic 
pas  ofé  y entrer  lui- même  , mais  res- 
tant campé  dans  la  vallée  de  Tempe , 
il  envoyoit  de  là  du  fecours  à toutes 
les  places  que  les  ennemis  attaquoient. 

A peu  près  dans  le  teins  que  le  Con- 
ful  campa  pour  la  première  fois  à la 
vuë  de  Philippe  dans  les  défilés  de 
l’Epire , fon  frere  L.  Quintius  à qui  le 
Sénat  avoit  donné  Je  commandement 
de  la  flotte  & des  côtes  maritimes,  ar- 
riva à Corfou  avec  deux  quinquere- 
mes  : mais  comme  il  fçut  que  la  flotte  • 
en  étoit  partie  , jugeant  qu’il  n’avoit 
point  de  tems  à perdre  , il  fe  remit 
promptement  en  mer  ; & l’ayant  ré- 
jointe à(  i ) Same,  il  renvoya  L.  Apufi- 

( i ) ou  Zama. 
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tius  dont  il  vanoit  prendre  la  place» 

& de  là  fe  rendit  à Malée  avec  allez 
de  lenteur  , étant  fouvent  obligé  de 
remorquer  les  barques  qui  le  fuivoient 
chargées  deproviuons.il  en  partit  fur 
le  champ  avec  trois  quinqueremes 
des  plus  légères  , ordonnant  aux  au- 
tres de  le  luivre  le  plus  diligemment  * 
qu’il  feroit  poffible,  & arriva  devant 
dans  le  port  de  Pirée , où  il  prit  les 
vailTcaux  qu’y  avoit  lailTés  Apuftius 
pour  défendre  Athènes.  Dans  le  mê- 
me tems  il  partit  deux  flottes  de  l'Afie, 
l’une  de  vingt-quatre  quinqueremes 
fous  la  conduite  du  Roi  Attalus , & • 
l’autre  de  vingt  vai fléaux  couverts  , 
commandée  par  leRhodien  Agefim- 
brotus.  Elles  le  joignirent  autour  de 
l’IHe  d’Andros  , & paflerent  de  là 
dans  l’Eubée  qui  nren  eft  pas  fort 
éloignée.  Dabord  elles  ravagèrent 
les  campagnes  des  Cariftiens  ; puis 
voyant  que  Caryfte  avoit  reçu  de 
Chalcis  un  renfort  qui  la  mettoitea 
fureré , elles  s’approchèrent  d’Eretrie. 

L.  Quinrius  s’y  rendit  aufli  , .dès  qu’il 
eut  appris  l'arrivée  du  Roi  Attalus, 
avec  les  vailfeaux  qui  avoienc  été  au 
Pi  rée  , & ordonna  à ceux  de  fa  flotte 
d'aller  dans  l’Eubée,  Les  trois  flottés 
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battoient  Erétrie  de  toutes  leurs  for* 
ces.  Car  elles  avoient  apporté  avec  el- 
fes toutes  les  machines  dont  on  le  ferti 
pour  battre  les  murailles  des  villes»; 
& le  païs  leur  fournifloit  du  bois  en 
abondance  pour  les  nouveaux  ouvra- 
ges qu’ri  leur  feudroit  faire.  Les  ha— 
oitans  le  défendirent  d abord  avec 
beaucoup  de  courage  , mais  voyant 
la  plûpatt  des  leurs  acaWés  de  fatigues 
& couverts  de  blelïures,  & une  partie 
des  murailles  abattue,  ils  etoient  allez 
portés  d’eux-mêmes  à fe  rendre.  Mais 
ils  avoient  chez  eux  une  garnifon  de 
Macédoniens  qu’ils  n’appréhcndoient 
gueres  moins  que  les  Romains  : & 
d’ailleurs Ehiloclés Lieutenant  de  Phi- 
lippe leur  mandoit  de  Ciialcis  qu  ils 
n’avoient  qu’à  tenir  bon , & qu’il  vien- 
droit  à leur  fecours  aflei  tôt  pour 
fauver  la  ville.  Cette  elperance  qui 
foutenoit  leur  crainte , les  obligea  de 
prolonger  le  liège  plus  que  leur  inten- 
tion & leurs  forces  ne  le  leur  permet- 
toient.  Mais  quandils  virent  que  Phi- 
locîes  avoit  été  repouflé,  & s’étoit  ré- 
tiré en  défordre  à Chalcis  d ou  il  etok 
parti , ils  envoyèrent  auflitôt  des  Am- 
balTadeurs  à Attalus  pour  le  prier  de 

• leur 
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leurpardonner  , & d intercéder  pour 
«ux  auprès  du  Conful.  Après  cetre 
démarche  , pendant  qu’ils  fê  dé- 
fendent plus  mollement  dans  l’efpe- 
nance  de  la  paix  , & que  négligeant 
les  autres  parties  de  la  ville , ils  n’op» 
pofent  leurs  troupes  qu’à  l’endroit  du 
mur  où  on  fait  brèche,  Quintius  la 
prit  par  efcalade,  en  l’attaquant  pen- 
dant  la  nuit , par  le  côte  qu’on  avoit 
lailTc  fans  défenfe.  Tous  les  habitans, 
avec  leurs  femmes  & leurs  enfans  , 
fè  réfugièrent  dans  la  citadelle  , & 
peu  de  tems  après  le  rendirent.  Les 
vainqueurs  n’y  trouvèrent  pas  beau- 
coup d’or  ni  d’argent  ; mais  des  fta- 
tuës  & des  tableaux  d’un  travail  an- 
tique , & d’autres  ornemens , beau- 
coupj  plus  qu’ils  ne  l’elperoient  par 
proportion  aux  autres  effets  , & à la 
grandeur  de  la  place. 

De  là  ils  retournèrent  à Caryfle  , prj^  . 
que  toute  la  multitude  de  lès  habi-  Cæylû, 
tans  abandonna  , pour  lè  retirer  dans 
la  citadelle,  fans  attendre  que  les  en- 
nemis eulïènt  mis  leurs  troupes  à terre. 

Et  quelque  tems  après  ils  envoyèrent 
des  députés  au  Conliil  pour  lui  de- 
mander quartier.  Ce  Général  accor- 
da, fans  héfiter,  la  vie  & la  liberté 

Tome  I.  H 
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aux  habitar.s  ; mais  exigea  des  Macé- 
doniens trois  cent  deniers  de  rançon 
par  tête,  après  quoi  il  leur  lailïoit  la 
liberté  de  fe  retirer  fans  armes.  Quand 
ils  eurent  accepté  ccs  conditions  , il 
les  fit  tranfporrer  dans  la  Beotie.  Les 
troupes  de  mer  ayant  pris  en  fi  peu  de 
jours  deux  villes  célébrés  de  l’Eubee, 
pafierent  autour  de  Sunion  promon- 
toire de  l’Attique  , & allèrent  abor- 
der à Cenchrées  ville  qui  fèrvoit  d’ar- 
fenal  & de  marché  aux  Corinthiens. 
Mais  le  Conful  trouva  plus  de  diffi- 
cultés , & perdit  plus  de  rems  à ce 
liège , qu’il  ne  s’y  étoit  attendu  : & les 
ennemis  lui  oppoferenr  un  courage 
& une  alïùrance  dont  il  ne  Jescroyoic 
pas  capables.  Car  il  s etoit  imaginé 
que  tout  Ton  travail  le  réduiroit  à 
abattre  la  muraille,  & qu’auffitôt  que 
lès  troupes  lèroient  entrées  dans  la 
place  , elles  feroient  main  - bafTe  fur 
les  habitans  , ou  les  mettraient  en 
fuite , comme  il  a coutume  d’arriver 
dans  une  ville  prilè  d’aiïaut.  Mais 
quand  le  belier  eut  abattu  une  partie 
de  la  muraille  , & que  les  Romains 
furent  entrés  dans  la  ville  par  la  brè- 
che , ils  le  virent  expofésà  un  nouveau 
travail , & à de  nouveaux  périls.  Car 
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les  Macédoniens  dont  la  garnifon  é- 
toit  compofée  . étant  en  grand  nom- 
bre , & tous  gens  choi(is  , perfuadés 
d’ailleurs  qu’il  étoit  de  leur  honneur 
qu’on  publiât  qu’ils  avoient  fauvé  la 
ville  par  leur  valeur  & par  leurs  ar- 
mes , plutôt  que  par  la  bonté  de  (es 
murailles  , formèrent  en  dedans  un 
corps  de  bataille  de  plufieurs  rangs 
terres  , qu’ils  oppoferent  hux  aflié- 
geans  , aes  qu’ils  virent  qu’ils  s’avan- 
coient  à travers  des  ruines  ; & les  for- 
cèrent de  faire  retraite  par  un  che- 
min difficile  & cmbaralïe.  Le  Conful 
fut  au  délêfpoir  de  trouver  tant  de 
réfiftance  ; & perfuadé  que  s’il  étoit 
obligé  de  lever  le  fiége,  outre  le  tems 

3u’i!  y auroit  perdu , cet  affront  feroit 
’uneconféquence  infinie  par  rapport 
à l’évenement  total  de  la  guerre  , qui 
dépend  fouvent  des  moindres  circon- 
ftances  ; il  fit  nettoyer  la  place  que  les 
ruines  du  mur  avoient  couverte  , & 
poufla  de  cc  côté-là  une  tour  fort 
haute  , dont  il  avoit  garni  les  diffé- 
rens  étages  d’un  nombre  confidérâ- 
ble  de  braves  foldats  ; & il  faifoit 
avancer  Tes  cohortes  l’une  après  l’au- 
tre, & en  bon  ordre  , contre  la  pha- 
lange des  Macédoniens,  pour  voir  s’il 
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ne  pourroit  p ointentamer  & rompre 
ce  bataillon  redoutable.  Mais  dan» 
un  efpace  fi  étroit , les  Macédoniens 
combattaient  avec  plus  davantage 
que  les  Romains,  & s’aidoient  beau- 
coup mieux  de  leurs  armes.  Car  te- 
nant devant  eux  leurs  longues  piques 
bien  ferrées  , ils  oppoloient  comme 
une  haye  impénétrable  aux  traits  que 
lançoient  inutilement  les  Romains.  Si 
d’un  autre  côté  ils  tiroient  contre  eux 
leurs  épées  ,.ils*n’en  approchoient  pas 
affez  pour  les  blelfer  , ni  pour  couper 
leurs  lances.  Si  même  il  arrivoit  qu’ils 
en  rompiflent  ou  en  coupaffent  quel- 
ques-unes, les  tronçons  aigus  fervoient 
aux  Macédoniens  comme  d’une  palife 
fade  , entre  les  pointes  de  celles  qui 
croient  entières.  Outre  cet  avantage , 
ils  étoient  défendus  à droit  & à gau- 
che par  les  parties  de  la  muraille  qui  . 
étoient  refiées  debout  , & couvroient 
leurs  flancs  : enfin  foit  qu’il  fallût 
reculer,  ou  avancer  contre  l’ennemi, 
ils  n’avoientpas  grand  chemin  à faire, 
ce  qui  met  quelquefois  du  défordre 
dans  les  rangs.  Le  hazard  contribua 
encore  à relever  leur  courage.  Car 
comme  les  afliégeans  faifoient  avan- 
cer leur  tour  par  une  chauffée  dont  la 
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terre  n’étoit  pas  allez  battuë  ni  allez 
ferme  , une  des  roues  s’enfonçant 
beaucoup  plus  que  l’aurre,  fit  telle- 
ment pancher  la  tour  fur  un  des  côtés-, 
cjue  les  ennemis  crurent  qu’elle  tom- 
boit  à la.renverfe, & les  foldats  quelle 
renfermoit,  qu’ils  alloient  être  écrafes 
par  fa  chute,  ce  quileur  caufa  des  al- 
larmes  terribles. 

• Le  Conful  voyant  que  tous  fes  ef- 
forts étoient  inutiles,  & fouffrant  avec 
peine  que  les  foldats  & les  armes  des 
ennemis  entraient  en  comparaifon 
avec  les  armes  & les  foldats  de  fon  ar- 
mée ; défelperani  d’ailleurs  de  forcer 
la  ville  avant  la  fin  de  la  campagne,  & 
ne  trouvant  aucun  moyen  de  palier 
l’hyver  loin  de  la  mer  , dans  des  pais 
que  les  malheurs  de  la  guerre  avoient 
ruinés , prit  à la  fin  le  parti  de  lever  le 
fiége  : & parce  que  dans  toute  reten- 
due de  l’Acarnanie  & de  l'Etolie  il  n’y 
avoit  aucun  port  qui  pût  en  mémo 
tems  & contenir  les  barques  qui  ap- 
portoient  des  provifions  à fon  armée, 
& fournir  à fes  légions  allez  de  logis 
pour  y paffer  l’hyver  ; il  crut  qu’il 
pourroit  trouver  toutes  ces  commo- 
dités dans  la  Phocide  à Anticyre  , fi- 
tuéfi  commodément  yejs-le  golph* 

H iij 
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de  Corinthe  , fans  être  trop  éloigné® 
delà  Theffalie  & des  polies  qu’occu- 
poient  les  ennemis}  outre  qu'elle  avoit 
en  face  le  Péloponnefe  dont  elle  n’eft 
lèparée  que  par  un  petit  trajet  de  mer; 
à dos  l’Etolie  & I’Acarnanie & à fes 
côtés  la  Locride&  la  Beotie.  Dabord 
il  prit  du  premier  alla  ut  Phanotée 
dans  la  Phocide.  Anticyre  ne  l’arrêta 
pas  longtems  : il  reçut  enfuite  à com- 
pofition  Ambryle  & Lyampolis.  Pour 
Daulis , comme  elle  étoit  fituée  fur 
une  hauteur,  il  ne  pouvoit  la  prendra 
ni  par  efcalade , ni  par  les  ouvrages 
qu’il  avoit  fait  faire.  Mais  à force  de 
lancer  des  trairs  contre  ceux  qui  la 
défendoient , il  les  attira  hors  de  la 
place  ; fi  bien  que  les  deux  partis  ac- 
coutumés peu  à peu  à s’attaquer-  & à 
s'éviter  réciproquement  l’un  l’autre  » 
ep  vinrent  à un  tel  point  de  négligen- 
ce & de  fécuricé , qu'à  la  fin  les  Ro- 
mains ayant  pourfuiviles  alfiégésjuf- 
qu’à  leurs  portes , entrèrent  pêle-mêle 
avec  eux  dans  la  ville , & s’en  rendi- 
rent maîtres.  La  feule  terreur  de  leurs 
armes  leur  fournit  encore  fïx  autres, 
châteaux  peu  confiderables  de  la 
Phocide.  Mais  ceux  d’Elatie  leur  fer- 
mèrent leurs,  pçrtes , réfolus  de  ne  les 
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point  ouvrir  ni  au  Confu!  ni  à Ton  ar- 
mée, à moins  qu’iîs  n’y  fuffent  forcés. 

Pendant  que  le  Conful  afliégcoit 
Elatie,  le  hazard  lui  préfenca  l’occa-  jatfçe8cclf 
lion  d’éxecuter  un  projet  beaucoup 
plus  important  ; c’étoit  d’engager  les 
Achéens  à abandonner  le  parti  de 
Philippe , pour  embrafler  celui  des 
Romains.  Ils  avoient  chafle  Cyclrade 
chef  de  la  fa&ion  qui  tenoit  pour  le 
Roi  de  Macédoine  , & avoient  élu 
Préteur  en  fa  place  AriAenus  qui  in- 
clinoit  pour  l’alliance  des  Romains. 

La  flotte  du  Conful  ctoit  à la  rade 
près  de  Cenchrées  avec  cellesd’Attalus  ' 

& des  Rhodiens , & tous  fe  difpo- 
foiem  de  concert  à attaquer  Corinthe. 

Mais  ils  crurent  qu’il  étoit  à propos  f 
avant  de  commencer  un  {fégede  cette 


importance  , d’envoyer  des  Am  bala- 
deurs aux  Achéens , pour  leur  pro- 
mettre que  s’ils  quittoient  Philippe 
pour  les  Romains,  on  réuniroit  Co- 
rinthe aux  villes  de  leur  dépendance. 

Le  Conful  fut  d’avis  que  les  Ambafla- 
deurs  parJaflent  aux  Achéens  au  nom  Ambairk- 
de  fon  frere  Quintius  , d’Attalus , des  drs, 

t * . y-A  « Romains  ^x 

Rhodiens  & des  Athéniens.  On  leur  d- 1 un  *!- 
donna  audience  à Sicyone  dans  l’Af- 
fêmblée  de  là  nation. Les  Achéens  n’é-  Achetai. 


Hiiij 
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toient  pas  tous  réunis  dans  les  même9 
fèntimens.  Nabis  tyran  de  Lacédé- 
mone écoit  un  ennemi  fâcheux  & qui 
ne  les  laifibit  point  en  repos.  Ils 
aYoient  pour  les  Romains  une  crainte 
mêlée  de  refped.  Ils  étoient  redeva- 
bles aux  Macédoniens  de  plufieurs 
bienfaits  tant  anciens  que  récens.  Ils 
redoutoient  Philippe  lui-même  donc 
ils  connoilToient  la  perfidie  & la 
cruauté  : & comptant  peu  fur  la  fein- 
te douceur  que  les  corç'ondures  du 
tems  l’obligcoient  d’affeder  , ils  ne 
doutoient  point  qu’après  la  fin  de  la 
guerre  il  ne  leur  fit  fentir  plus  que  ja-  • 
mais  fon  orgueil  <$c  là  tyrannie.  Ee 
non  feulement  ils  étoient  enibaralfés 
quand  il  étoit  queftion  de  s’expliquer 
ou  dans  le  Sénat  de  chaque  peuple 
ou-  dans  l’Alfemblée  générale  de  la 
nation  ; mais  chacun  en  particulier 
n’étoit  pas.  bien  alluré  de  ce  .qu’il  de- 
Yoit  fouhaiter  ou  demander.  "Telle 
étoit  l’incertitude  & l’embarras  deccs 
peuples  , lorfque  les  Ambafladeurs 
eurent  permiflion  de  parler.  L.  Cal- 
purnius  qui  venoit  de  la  part  des  Ro- 
mains,eut  audience  le  premier.  Après 
lui  on  écouta  les  députés  d’Attalus 
puis  ceux  des  Rhodiens , enfuite  ceux; 


Digitized  by  Google 


TV.  Decade.  Lïv.  TL‘  ^77• 
de  Philippe.  Les  AthéniensTe  réferve- 
rent  à parler  les  derniers  , pour  avoir 
occalion  de  réfuter  Philippe  : & com- 
me ils  avoient  reçu  de  ce  Prince  plus 
d’injuftices  & plus  d’outrages  qu’au- 
cun autre  peuple , auflî  firent-ils  con- 
tre lui  les  inveôives  les  plus  atroces  & 
les  plus  fanglantes.  Tant  de  difcours 
entendus  fucceflivement  terminèrent 
l’aflemblée  avec  le  jour.  . 

Le  lendemain  les  AcKéens  (c  rafi 
femblerent;  & le  crieur  ayant,  par 
ordre  des  Magiftrats , appelle  ceux: 
qui  voudroient  parler,  ilne  fe  préfenta! 
perfonne,  & tous  fe  regardant  les  uns 
les  autres  demeurèrent  lôugtems  dans  , fes  A'~- 
Ie  filence.  Et  il  n’eft:  pas  étonnant  fçavcnt%* 
que  des  gens  qui  après  avoir  réfléchi  ^pondre  _ 
mûrement  en  eux- memes  lur  les  inte-  jadeurs. 
rets  contraires  de  tant  dè  nations 
n’avoient  pû  prononcer  un  feul  mot  * 
ftiflent  encore  plus-  incertains  & pluy- 
embarafiés,  depuis  qu’ils  avoient  en- 
tendu pendant  un  jour  entier , des  dii- 
cours  qui  ne  fervoient  qu’à  leur  faire: 
fèntir  davantage  les  difficultés-de  s'ex- 
pliquer & de  prendre  leur  parti.  Enfin» 
Ariftenus  leur  Préteur  pour  ne  rasi 
borner  une  fi  ncmbre-ufc  AflcanHce  ài 
uneTcéne. muette,  prit  la  p:irolê-,.Üc 
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dit:  „ Qu’eft  devenu  , Meilleurs,  ce- 
„ zele  & cette  ardeur  à foutenir  vo»r 
„ fentimens  . que  vous  failiez  éclater 
„ à table  & dans  tes  cercles,  toutes  les. 
„ fois  que  la  convention  tomboit 
fur  Philippe  & fur  les  Romains , & 
yt  qui  vous  tranfportoient  de  telle  for- 
te  que  vous  étiez  tout  prêts  ï pren- 
„ dre  les  armes  l Aujourd’hui  , dans* 
y,  une  Aflemblée  indiquée  pour  ce 
» ièul  firjet , après  que  vous  avez  en- 
» tendu-  les  raifons  de  tous  les  Am- 
bafîadeurs  que  les  Magîftrars  ont 
y*  mis  la  même  matieie  en  déTibcra- 
» non  , 2c  que  le  cneur  vous  a invite* 
„ de  leur  part  à expliquer  vos  interd- 
irions, vous  demeurez  muets  & in- 
„.terdits.  Quoi  1 Si  le  fafur  de  la  Ré- 
».  publique  ne  voustouche  point,  I*in>- 
„ clination  qui  vous  attache  les  uns  an- 
» parti  de  Philippe , les  autres  à cefut 
,„dés  Romains  , ne  peut-elle  au  moins, 
«vous  engager  à rompre  le  fïlence  V. 
» Car  if  n’y  a perfonne  parmi  vous. 
»,  qui  fort  allez  dépourvu  d’efpric  & 
» de  fen»,  pour  ne  pas  voir  qu’il  efë 
«permis  à/ tout  le  monde  de  dire  cer 
j»  qu’il  juge  être-  le  plus  convena*- 
*,  ble  „ mais,  qu’on  ne- doit  pas  attern- 
»,  dire  fi’m  ait  fmat garni»  pour  lk 
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„ déclarer.  Car  quand  une  fois  le  dé-, 

,,  cret  aura  été  porté  , i!  faudra  nc- 
,,  ccflairement  qu’il  foit  éxecuté  & te— 

„ nu  pour  bon  & utile,  même  par 
„ ceux  qui  auparavant  auroient  été  • 

' ,,  d’un  avis  contraire.  „ Cette  exhor~ 
tation  du  Préteur  non  feulement  n'en- 
gagea aucun  particulier  à fe  lever 
pour  dire  fon  avis , mais  n’excita  pas- 
feulement  le  moindre  fremiffernent  * 
ni  le  plus  léger  murmure , dans  une 
Aflemblée  fi  nombreufe  & compofée 
de  tant  de  peuples  differens. 

,,  Je  vois  bien , Seigneurs  Achéens,. 
w reprit  Ariftenus  , que  la  réfolutioi» 

,^vous  manque,  auffi  bien  que  la  pa- 
„ rôle  : je  vois  bien  que  chacun  craint  Ee.plôrnfr 
„ de  s’expofer,  en  parlant  librement  Arirtvnus 
y,  pour  le  bien  pubKc.  Je  garderoi» 

„ peut  - être  le  filence  auffi  bien  que  des  Rq*-- 
« vous , fî  j’étois  un  fimple  particulier.  ra  **" 
Mais  en  qualité  de  Préteur je  dois- 
„ vous  déclarer  qu’ayant  tant  fait  que 
Tx  d’admettre  les  Àmbafladeurs  dan* 

„ notre  Affembrée  & de  leur  donner 
„ audience,  nous  ne  fçau rions  nous 
„ drfpenfer  delei.tr  rendre  tmerrépo»- 
„ fe  pofitive.  Mais  comment  puis-  ;jr 
„ fo  feur  donneir  fans-  connaître,  vos 
„ feneixaeos.  S fle  Comment  puis-je  ibs 

K vj 
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>.  connoître  fi  vous  ne  parlez  l Mai* 
,,  puifque  de  tous  ceux  qui  font  ict 
„ affemblés,  il  n’y  en  a<  aucun  qui. 
„.  veuille  ou  qui  ofe  dire  ce  qu’il  pen- 
.»»  fe  , prenons-  no&lentimensdansles 
» difcoursdes  Ambaffadeurs  que  vous- 
,,  entendîtes  hier.  : imaginons  nous- 
,,  qu’ils,  nous- ont  déclaré,  non  ce. 

qu’ils  fiuihaitoient  eux  - mêmes 
» maisce  qu’ils  jugeoicnt  être  confor— 

„ me 'à  nos  intérêts  Les  Romains,, 
,*.les  Rhodiens  Se  Attalus  nous  de- 
„ mandent  notre  alliance  & notre. 

»>  amitié  , & trouvent  qu’il  eft  jufte  &c. 
,>.raifonnable  que  nous  les1  aidions* 

,,  dans  la  guerre  qu’ils  tont  avec  Phi- 
„ lippe.  Celuirci.  nous  fait  fouvenir- 
»>  du. traité  & du  ferment  qui  nouslient- 
„ avec  lui.  Et  tantôt  il  demande  que-. 
,,.nous  prenions .;fqn ;p arti  : tantôt  if' 
a,  lui  fuflît  que  nous  reliions  neutres.  ' 

„ Perfonne  de  vousme  fipt-il  la  railon-:  - 
,»  pourquoi  ceux  qui  ne  font  pas  en- 
„ core  vos  Alliés  demandent  davan- 
,,-tage que  celui  quU’ell  depuis  long— 
„terns!.Cette  différence  ne  vient  allure- 
» ment  ni  de  la  modeftie  de  Philippe* 

„ ni  de  l’impudence  des  Romains  (i>; 

' ' V:s-  tc'  mcs  Matins  ne  fignifienr  point  ce 
511e  k d i ici  ; mois  c’eit  la  peofdede  l’AutEua.-. 
te  tixie  eit. tronque., 

’i' 
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*,  C’eft  la  connoifTance  de  leurs  forces* 
„ ou  de- leur  foiblefle  quidonne  aux, 
„ hommes  la  confiance  , ou  qui  la. 
» leur  ôte.  Nous*  ne  voyons  rien  de, 
»,  Philippe  que  Ton  Ambafladeur  : au. 
„ lieu  que  la  flotte  des  Roniainseft  au- 
»,  près  de  Cenchrées,  chargée  des  dé- 
»,  poüilles  des  villes  de  l’Eubée  : nous, 
« voyons  le  Conful  & Tes- légions  fé- 
»>  partes  de  nous  par  un  petit  trajet  det 
»,  mer  , parcourir  à leur  aife  la  Locri-, 
„ de  & laPhocide.  Avez-vous  remar^ 
»,  qué  avec  quelle  défiance  Cléome- 
M don  Ambafladeur  de  Philippe  nous. 
»,  a.-folfieités  à prendre  les  armes  pour, 
,i  fon  maître  contre  les- Romains  ?, 
„ Pour  moi,  je  fais- certain  que  fi  au. 
„ nom  du  même  ferment  6c  du  même, 
„ traité  dont  il  nous  alleguoit  la  fain-. 
„.teté,nous  le  prions  de  nous,  défen- 
„ dre  contre  Nabis  A:  les  Lacedemo- 
„ nièns,  auflibien  que  contre  les  Ro- 
„ mains  , il  ne  feroit  pas  moins  em-, 
„ baratté  de  nous  répondre , que  de. 
„ nous  fecourir.  Il  joüeroit  aiïûre* 
„ ment  le  même  rôle  que  l’an  pafle  ». 
„ Iorfqu’il  nous  promit  de  déclarer 
la  guerre  à-Nabis;  & qu’ayant  fait 
„ tous  fes  efforts  pour  emmener  nos, 
» troupes, dans  l’Eubée.»  dès  qu’il  vit 
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„ que  nous  ne  voulions  pas  le  per- 
».  mettre  , ni  nous  engager  dar-s  la 
tr  guerre  des  Romains  , il  nous  laiflfa 
„ expofés  aux  incurfions  & aux  rava- 
»,  ges  de  Nabis  & des  Lacédemo- 
, , niens  , fans  fe  foucier  de  cette  al- 
»,  liance  qu’il  riche  de  faire  valoir  au- 
„ jourdhui.  Pour  revenir  à Cléome- 
,»don,  il  m’a  paru  qu’il  ne  s’accordoit 
* gueres  avec  lui- même  dans  le  dif- 
»,  cours  qu’il  nous  a tenu.  Il  me- 
»,  prifoit  la  guerre  des  Romains , & 
»,  alfûroit  que  levenement  de  celle-ci 
„ ne  1er  oit  pas  different  de  celui  qu’a 
» eu  la  précédente.  Pourquoi  donc 
»,  implore -t-il  notre  fecours  contre 
»,  ces  ennemis  par  fon  Ambaffadeur» 
»,  plutôt  que  de  venir  en  perfonne 
»,  nous  défendre  contre  eux&  contre 
»,  Nabis  , nous  qui  fommes  fes  an- 
»,  ciens  Amis  & fes  Alliés  ? Que  dis— 
,,  je , nous  ? Pourquoi  a-t-il  fopffert 
»,  qu’ils  priffent  Erecrie  & Caryfte  ? 
„ Pourquoi  a-r-il  permis  qu’ilssenv 
»,  parafent  de  tant  de  villes  dans  la 
„ Theffalïe  ? Pourquoi  les  latffe-t-  ile 
»,  les  maîtres  dans  îa  Locride  & dans 
,,  la  Phocide?  Pourquoi  ne  va- t-il  pas 
»,  fecourir  Elatie  qu’ils  attaquent  ac- 
„ ruelle  ment  î Pourquoi  a-t-il  aban- 
»>  donné  les  défilés  de  i’Epire  » ces 
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„ paffages  impénétrables  (font  iî étoit 
maître- fur  les  rives  de  l'Aoes , foir 
que  ce  fcrit  volontairement  , par 
„ crainte  ou>par  force  qu’il  ait  quitté 
,,  un  porte  ü avantageux , pour  fe  reti* 

„ rer  dans  fe  fond  de  les-  Etats?  Si  c’efo 
„ fans  néceflîté  qu’il'  a licrifié  tant 
r,d'Alliésà  lafureur  des  ennemis, cfoit- 
„ il  s-etonner  que  fes-  Alliés,  à fon' 
„ exemple  , fcmgent  à leur  fureté  1 St 
„ c’efl  par  crainte,  H doit  nous  par- 
r,  donner  li  nous  craignons  aulïi  pour 
„ nous.  Enfin  s’il  a été  vaincu- , je 
y,  vons  demande , Cléomedon  , fi  le» 
Achéens  pourront  réfifter  à la  puifi- 
„ lance  des  Romains , ï laquelle  vou» 
„ autres  Macédoniens  avez  été  con- 
traints  de  céder?  Devonvnous  vou» 
„ croire,  quand  vous  nous aflurezque- 
y,  les  Romains  n’ont  pas  aujourd'hui: 
î(,  de  plus  grandes  forces-  qull»  err 
r,  avoient  dans  la  première  guerre  ^ 
„ plutôt  que  de  nous  en  rapporter  è 
„ nos  yeux  qui  nous  découvrent 
leurs  flottes  & leurs  armées  t Alor» 
iy  ils  envoyèrent  quelques  vaifleau* 
au  fecours  des  Etofiens  y mais  ils  ntf 
,,  firent  point  palfer  dans  la  Grece  „ 
^ comme  'ifs.  ont  fait  aujourd'hui,  urt 
b Coufuî , & une-  aînée  eoûfufaire.  Et 
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„ fi  les  villes  maritimes  des  Alliés  de" 

„ Philippe  éroient  dans  la  crainte  , au 
„ moins  le  refle  du  païs  craignoit  fi  peu: 

„ les  armes  des  Romains, que  Philippe 
„.ravagea  impunément  l’Etolie  qui 
„ impîoroit  en  vain  leur  proteftion. 

M Mais  aujourd’hui  qu’ils  ont  terminé 
fi  glorieufement  lk  guerre  de  Car- 
>.  thage  après  l’avoir  foutenuë  pen- 
,,  dant  fèizeans  dans  le  cœur  de  l’ira- 
y,  lie , ils  ne  lè  font  pas  contentés  d’en- 
M voyer  du  fecoursaux  Etoliens;  mais- 
» ils  ont  en  leur  nom  déclaré  la  guerre 
„ à Philippe  par  mer  & par  terre,  & 

»,  l’ont  portée  jufquesdans  le  milieu  de 
yt  les  Etats.  Voilà  letroifiéme  Conlut' 

„ qui  le  prefle  fans  lui  donner  de  rela- 
»,  che.  Sulpicius  adéfaitle  Roi  en  per- 
„ fonne  dans  la  Macédoine  même , 

»,  après  avoir  ravagé  la  partie  de  fon 
« Royaume  la  plus,  opulente.  Et  au- 
>.  jourd’huiQuintius  Ta  chafle  des  dé* 

»»  filés  qui  ferment  L’entrée  de  LE  pire,. 

»,  où  il  paroifioit  être  en  fureté  par  la 
y,  fituation  naturelle  de  fon  pofle , par 
u les  ouvrages  dont  il  l’avoit  fortifié ’ 

»>  & par.  le  nombre  des  foldats  qui  le 
„gardoient  : il  l’a  reDoufle  , dis-je  ' 
« La  battu , s’eft  rendu  maître  de  forr 
» camp  >.&  aprèsi’avoir  pourfuivi  jui* 


’ 
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» ques  dans  la  ThefTalie , a pris  d’af- 
,,  d’aflaut  prefque  fous  les  yeux  même 
>,  de  ce  Prince  , les  places  de  fa  dé- 
x,  pendance  , & celles  de  Tes  Alliés  „ 
„ malgré  les  garniLons  qu’il  y avoit. 
» mifes  pour  les  défendre.  Je  veux 
„ bien  que  les  Athéniens  ayent  exa- 
»,  géré  dansleurs  inventives,  fa  cruau- 
, , té  , fon  avarice  & fes  déreglemens  ’y 
i ne  parlons  point , fi  vous  voulez  r 
„ des  lacrileges  qu’ils  l’acculent  d’a- 
,»  voir  commis  dans  l’Attique  contre, 
»,  les  Dieux  du  ciel  & ceux  des  enfers, 
»,  ni  des  outrages  qu’il  a faits  à ceux, 
,»  de  Ciane  & d’Abyde  qui  font  fort 
„ éloignés  de  nous  : oublions  , s’il  le 
„ peut , les  carnages  & les  rapines 
»,  qu’il  a exercées  à Melfene  au  milieu, 
„ au  Péloponnefe  : le  meurtre  hor-, 
,,  rible  du  vieil  Aratus  de  Sicyone  , 
»,  qu’il  avoit  coutume  d’honorer  du 
„ nom  dePere , & celui  de  fon  fils  , 
„ dont  il  a même  emmené  la  femme. 
„ en  Macédoine,  pour  afibuvir  fou 
„ infâme  pafiïon  , aufli  bien  qu’une, 
3,  infinité  d’autres,  femmes  & filles, 
,»  qu’il  a^nlevées  â leurs  maris  , ou  à, 
„ leurs  peres  .&  meres  : enfin  ne  lui 
»,  reprochons  point  mille  cruautés, 
dont  lacraiuie.vQ.us  a fermé  la  bou-. 
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,,  chc  à tous  : fuppofons  quelles  ne 
„ nous  regardent  point , mais  corn- 
*>  ment  pouvons  nous  nous  taire  fur 
„ le  véritable  fujet  qui  nous  afTemble, 
>,  & qui  nous  intéreffefi  fenliblementî 
»,  Imaginons-nous  que  nous  traitons 
»,  non  avec  Philippe  , mais  avec  An- 
„ tigonus  le  plus  doux  & le  plus  jufte 
u de  tous  les  Rois , & qui  nous  a ren- 
„ du  à tous  les  plus  grands  fervices/ 
n Quand  ce  feroit  lui , pourroit-il 
»,  exiger  de  nous  l’impoflible  ! Le  Pé- 
„ loponnefe  eft  une  prefquifle  qui  ne 
»,  tient  au  continent  que  par  un  ifthme- 
„ fort  étroit  , ôi  qui  eft  expofée  plus 
»,  qu'aucune  autre  contrée  , aux  ho{- 
» tilités  maritimes.  Si  cent  vaifleaux 
„ couverts,  avec  cinquante  antres  plus 
„ légers  & fans  ponts,  & trente  fréga-  , 
» tes  Iffaïques  , viennent  à ravager 
»,  nos  côtes  , & à attaquer  les  villes 
„ qui  étant  fituées  fur  les  bords  même 
» de  la  mer , font  expofées  au  premier 
,,  fàifïflant,  nous  làuverons-nous  dans 
„ celles  qui  font  au  milieu  des  terres, 

„ comme  fi  nous  n avions  pas  fur  les 
„ bras  une  guerre  inteftine  , qui  nous 
„ défoie  jufques  dans  le  cœur  de  notre 
f,  païs  J Qûand  Nabis  & les  Lacéde- 
^moniens  nous prefleront  par  terre. 
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'y  & que  la  flotte  des  Romains  nous 
it  menacera  du  côté  de  la  mer  : par  ou 
,,  appellerons  nous  à notre  tecours  les 
>}  armées  des  Macédoniens  nos  al- 
„ liés  ? Serons  nous  alfez  forts  , à leur 
,,  défaut , pour  défendre  nos  villes  par 
„ nous-mêmes , contre  toute  la  puif- 
„ fance  des  Romains!  Car  dans  la 
,,  première  guerre  nous  avons  reulii  à 
„ merveille  à défendre  celle  de  Dy- 
„ mes.  Que  le  malheur  de  tant  .de 
,,  peuples  nous  ferve  d’exemple  : mais 
y.  ne  nous  expofons  pas  à en  fervir 
,,  nous  mêmes  aux  autres.  Ne  dedai- 
„ gnons  pas  l’alliance  des  Romains 
„ parce  qu’ils  nous  demandent  les 
„ premiers  une  amitié , qu’il  etoit  de 
t,  votre  intérêt  de  leur  offrir  en  les  pre* 
„ venant  ; à moins  que  vous  ne  vous 
„ imaginiez  que  c’eft  la  crainte  qui  les 
„ oblige  de  vous  rechercher  , pour 
„ être  à couvert , dans  une  terre  etran- 
„ gere  , à l’ombre  de  votre  prote&ion, 
„ pour  être  reçus  dans  vos  ports , 3c 
,,  fubfifter  à vos  dépens , eux  qui  font 
„ les  maîtres  de  la  mer , & qui  n abor- 
,,  dent  fur  aucune  terre  » qu  ils  ne 
,,  foumetrent  d'abord  à leur  doraina- 
„ tion.  Ils  pourroient  employer  la 
„ force  au  lieu  des  prières  : c’elt  pour 
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„ votre  feul  intérêt  qu’ils  ne  veulent 
„ pas  vouslaifier  prendre  un  parti  qui 
,,  vous  expoferoit  à une  perte  certat- 
„ ne.  Car  pour  la  neutralité  dans  la- 
„ quelle  Cléomedon  vous  exhortoità 
„ demeurer,  il  s’en  faut  beaucoup  que 
„ ce  chemin  , qu’il  dit  être  un  milieu 
„ fur  , ne  vous  conduife  au  but  où 
„ vous  afpirez.  Car  outre  qu’il  vous 
„ faut  abfolument  être  ou  les  Alliés 
»,  ou  les  ennemis  des  Romains  ; que 
,,  gagnerez- vous , quand  vous  pour- 
„ riez  refter  neutres;  linon  que  fans 
„ mériter  l’amitié  d'aucun  des  peu- 
»,  pies , également  fufpeâs  à l’un  & à 
„ l’autre , comme  des  gens  qui  attenr 
„ dent  l’évenement  pour  fe  déclarer, 
»,  vous  deviendrez  infailliblement  la 
,,proye  du  vainqueur?  Ne  rejettez 
»,  point,  vous  dis-je,  parce  qu’on  vous 
»,  recherche,  une  alliance  que  vous 
»,  deviez  delirer  ardemment,  & de- 
»,  mander  vous-mêmes  avec  les  prières- 
»,  les  pIusemprelTées,&  ne  croyez  pas 
»,  que  vous  aurez  toujours  la  liberté 
„ de  choifir  qtfon  vous  lailfe  aujour- 
»,  d’hui.  L’occafîon  que  vous  avez 
»,  maintenant  de  prendre  un  parti 
»,.  avantageux  , ne  vous  fera  pas  long- 
,».tems  offerte;  H y a bien  des  années 
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^.que  vous  defirez  de  vous  affranchir  „ 
j,  du  joug  de  Philippe  , plutôt  cjuc 
-•»,  vous  ne  lofez.  Sans  que  vous  vous 
„ expofiez  à aucun  travail  ni  à aucun 
„ péril  , les  Romains  ont  pafTéla  mer 
„ avec  des  flottes  & des  armées  très- 
, .puilfantes  , pour  vous  mettre  en  li- 
„ berté.  Il  faudroit  que  vous  eufliez 
, perdu  l’efprit , fi  vous  refufiez  une 
„ telle  alliance.  Car  c’eftune  nécef. 

„ fité  indifpenfable  pour  vous , de  les 
„ avoir  pour  amis  ou  pour  ennemis. 

Le  difcoursdu  Préteur  fut  fuivi  des 
murmures  divers  de  ceux  qui  approu- 
voient  fon  confeil , & de  ceux  qui  le 
rejettoient  avec  aigreur.  Et  dès-lors 
on  entendit  non  feulement  des  parti- 
culiers , mais  encore  des  peuples  en- 
tiers foutenir  avec  chaleur  les  partis 
- contraires  qu’ils  avoient  embraffés  : 

& les  dix  Magiftrats  de  la  nation  , 
qu’ils  appellent  ( 1 ) Demiourgues, 
rùétoient  pas  moins  oppofés  de  fènri- 
mens  que  la  multitude  même.  Il  y 
en  eut  cinq  qui  fè  déclarèrent  polir 
l’alliance  des  Romains.  Les  cinq  au- 
tres leur  oppofoient  la  Loi  qui  défèn- 
doit  aux  Magiftrats  de  rien  propofer , 

(xJ  Ce  terme  dérivé  du  Crée  , fignifie  Chef» 
du  peuple. 
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& au  peuple  de  rien  ordonner  contre 
les  intérêts  de  Philippe. Ce  jour  fe  pafc 
fa  inutilement  en  dilputes  , comme  le 
premier.  Mais  le  troitiéme,  qui  étoit  le 
dernier  qu’on  pût  donner  à une  Af- 
(emblée  que  la  loi  âvoit  bornée  à trois 
jours,  la  difpute s’échauffa  tellement, 
qu’à  peine  les  peres  épargnerent-ils  la 
vie  de  leurs  enfans.  Rhifiafus  de  la 
ville  de  Pellene,  avoit  fon  fils  nomme 
Memnon  , parmi  les  Demiourgues. 

Ce  Memnon  étoit  du  nombre  de  ceux 
qui  s’oppofoient  au  décret  qu’on  vou- 
loit  porter  en  faveur  des  Romains. 
Son  pere  employa  longtems  les  priè- 
res, pour  obtenir  de  lui  qu’il  laiffit 
aux  Achécns  la  liberté  de  prendre 
une  réfolution  falutaire,  & qu’il  ne  * 
caufât  point  leur  ruine  par  fon  opiniâ- 
treté. Mais  voyant  que  la  douceur 
étoit  inutile,  il  jura  qu’il  le  tuëroit  de 
fa  main  , & le  traiteroit,  non  com- 
me fon  fils , mais  comme  l’ennemixle 
la  patrie.  Par  ces  menaces  il  l’intimi- 
da de  façon  que  dès  le  lendemain  il  (e 
joignit  à ceux  qui  s’étoient  déclarés 
pour  les  Romains.  Alors  le  confeil  du 
Préteur  fe  trouva  appuyé  de  la  plura- 
lité. Et  comme  presque  tous  les  peu- 
ples faifoient  connoître  hautement 
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quels  feroicnt  leurs  fuffrages  ; ceux  de 
Dymes  & de  Megalopolis  , & quel- 
ques-uns des  Argiens , avant  que  le 
décret  eût  été  porté , Ce  levèrent , & 
Ibrtircnt  de  l’Aiïemblée  , fans  que  per- 
fbnne  fut  étonné  de  leur  procédé  , ou 
le  défaprouvât.  Car  les  Megalopoli- 
tains  fe  (ouvenoient  que  leurs  ayeux 
ayant  étéchaflés  de  leur  patrie  par  les 
Lacédémoniens , y avoient  été  réta- 
• blis  par  Antigonus  : & tout  récem- 
ment Dymes  ayant  été  prife  5c  pillée 
par  l’armée  Romaine,  Philippe  ne  s’é- 
toit  pas  contenté  de  retirer  fes  habi- 
tans  des  mains  de  ceux  chez  qui  ils 
étoient  en  efclavage  , mais  leur  avoic 
encore  rendu  leur  liberté  5c  leur  pa- 
trie. Pour  les  Argiens  , outre  qu'ils 
font  perfuadés  que  les  Rois  de  Macé- 
doine font  originaires  de  leur  pais , la 
plupart  étoient  encore  attachés  à Phi- 
lippe par  les  liens  de  l’amitié , & par 
les  loix  (acrées  de  l’holpitalité.  Ces 
raifons , qui  les  engagèrent  à (ortir 
d’une  Affemblée  où  ils  voyoient  que 
les  efprits  inclinoient  pour  les  Ro- 
mains , leur  fervirent  aufli  d'exeufe 
auprès  de  la  nation  qui  n'ignoroit  pas 
les  bienfaits  qu'ils  avoient  reçus  des 
deux  derniers  Rois  de  Macédoine. 


i^î  Histoire  Romains,' 
Tous  les  autres  peuples  confirme- 
erttre  les  rent  des  lors  par  leur  decret  un  traite 
3Ro")aIj1]s  & d’alliance  entre  lesAchéens  d’une  part, 
es  cnS’  & Attalus  & les  Rhodiens  de  l’autre. 
Mais  comme  ils  ne  pouvoient  rien 
conclure  avec  les  Romainsfans  Tordre 
du  Sénat  & du  peuple  , ils  prirent  du 
tems  pour  envoyer  des  Amballadeurs 
à Rome.  Et  en  attendant  ils  en  dépê- 
cherent  trois  à L.  Quintius , & de 
Corinthe  concert  avec  lui  » firent  avancer  toute 
afficg^e.  leur  armée  du  côté  de  Corinthe , à 
laquelle  L.  Quintius  donnoit  déjà l’afi 
faut , après  avoir  pris  Cenchrées.  Les 
Achéens  fe  campèrent  vis-à-vis  de  la 
porte  par  où  on  fort  pour  aller  à Si- 
cyone  : les  Romains  contre  la  partie 
de  la  ville  qui  regarde  Cenchrées  , Sc 
Attalus  du  côté  du  port  de  Léchée  fur 
l’autre  mer,  après  avoir  fait  palier 
l’Ifthmc  à fon  armée.  Ils  pouffaient 
d’abord  leurs  attaques  allez  lente- 
ment , dans  l’efperance  qu’il  s’excire- 
roit  quelque  fédition  dans  la  ville  en- 
tre les  habitans  & la  garnifon  des  Ma- 
cédoniens. Mais  quand  ils  virent  que 
les  deux  nations  agilfoient  avec  beau- 
coup de  concert  & d’union  , que  les 
.Macédoniens  défcndoient  Corinthe 
comme  leur  commune  patrie,  que  les 

Corinthiens 
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Corinthiens  obéïlfoient  à Androfthé- 
nés  Chef de  la  garnifon  , auflî  ponc- 
tuellement qu’à  un  de  leurs  citoyens 
qu’ils  auroient  choifi  eux  - memes 
pour  les  commander,  & que  tout  le 
fuccès  de  leur  entreprife  ne  dépendoit 
plus  que  de  leur  courage  , de  leurs 
armes  & de  leurs  travaux  ; alors  ils  fi- 
rent élever  de  tous  côtés  des  ouvrages 
autour  de  la  ville  , ne  pouvant  fans 
ce  lecours  approcher  leurs  batteries 
des  murailles,  qu’avec  des  difficultés 
infinies.  Le  belier  avoit  déjà  abattu 
un  grand  pan  de  mur  au  côté  que 
les  Romains  attaquoient.  Ec  comme 
il  n’avoit  point  d’autre  dcfenfe  , les 
Macédoniens  y accoururent  pour  le 
couvrir  de  leurs  armes»,  ce  qui  occa- 
fionna  un  combat  fanglant  entre  eux 
& les  Romains.  Et  d’abord  les  Ro- 
mains étoient  facilement  repoulfés 
par  la  multitude  des  ennemis;  mais 
enfuite  faifant  avancer  les  troupes 
d’Attalus  & celles  des  Achcens,  ils 
rendoient  la  partie  égale,  & il  étoit 
aifé  de  voir  qu’ils  alloient  avoir  l’a- 
vantage fur  les  Grecs  & les  Macédo- 
niens. Mais  les  affiégés  avoient  dans 
leur  ville  un  grand  nombre  de  tranfi. 
fug  es  Italiens , dont  les  uns , après 
Tome  /,  l 


iç4  H i*s t o ire  Romaine, 
avoir  fervi  dans  l'armee  d Annibal , 
s’étoient  attachés  à Philippe  , pour 
éviter  le  châtiment  que  les  Romains 
leur  préparoient  ; les  autres  avoient 
quitté  le  métier  de  matelots  & de  ra- 
meurs , pour  faire  celui  de  foldats  qui 
leur  paroiffoit  plus  honorable.  Com- 
me ils  n'attendoient  point  de  grâce 
des  Romains  s’ils  étoient  vi&orieux, 
ils  combattoient  comme  des  furieux 
& des  défefperés.  Vis-à-vis  de  Sicyo- 
neefl  un  promontoire  conlacréà  Ju- 
non  qu’ils  nomment  ( i)  Acree  , qui 
s’étend  allez  avant  dans  la  pleine  mer. 
Il  y a de  là  à Corinthe  un  trajet  d’en- 
viron fept  mille  pas.  Philocles  1 un 
des  Lieutenans  de  Philippe  , y con- 
duifit  quinze  cent  foldats  par  la  Beo- 
tie.Ilsy  trouvèrent  quelques  vaiüeaux 
légers  de  Corinthe  qui  les  prirent  & 
les  paflerent  dans  le  port  de  Lechee. 
Attalus  vouloit  qu’on  mît  le  feu  aux 

ouvrages,  & qu’on  levât  le  fiége.Qum- 

tius  s’opiniâtroit  à le  continuer.  Mais 
quand  il  vit  que  les  affiégés  avoient 
âifpofé  des  troupes  à toutes  les  por- 
tes Alliés  tes  de  la  ville , & qu’il  ne  lui  etoit  pas 
vent  le  lié-  (je  foutenir  leurs  forties  , il  luivit 


lèvent 
ge  de  Co- 
tinche. 


(i)  Du  mot  Grec,**  « haut  élevé,  inac- 
ceüible. 
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le  confeil  d’Attaius.  Ainfi  après  avoir 
■congédie  les  Achéens,  ils  retournèrent 
à leurs  flottes , & s’en  allèrent  Attalus 
au  port  de  Pirée , & les  Romains  I 
Corfou. 

Pendant  que  les  armées  navales 
étoient  occupées  à ces  expéditions , 
le  Conful  campé  dans  la  Phocide  au- 
près d’Elatie,  commença  par  folliciter 
les  premiers  de  la  ville  à le  rendre  vo- 
lontairement. Mais  lorfqu’ils  lui  eu- 
rent répondu  qu’ils  n’avoient  rien  en 
leur  difpofition , & que  les  Macédo- 
niens étoient  en  plus  grand  nombre 
& plus  forts  que  les  habitans , il  prit 
le  parti  d’employer  la  force , & entou- 
ra toute  la  ville  d’ouvrages.  Bientôt 
le  belier  abattit  avec  un  fracas  épou- 
vantable, tout  ce  qu’il  y avoit  de  mur 
entre  les  tours  ; & dans  le  même  ins- 
tant on  vit  une  cohorte  Romaine  en- 
trer par  la  brèche,  & les  allîégés quit- 
ter leurs  autres  poftes , & accourir  de 
toutes  les  parties  de  la  ville , pour  U 
repouffer.  Mais  pendant  qu’une  partie 
des  Romains  pafloit  par  deffus  les  rui- 
nes du  mur , les  autres  efcaladoient 
les  parties  de  la  muraille  qui  étoient 
encore  debout , & profitant  du  dé- 
fordre  des  Macédoniens  qui  avaient 
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porté  toute  leur  attention  du  côté  qui' 
étoit  ouvert , ils  s’en  emparerent  en 
plufieurs  endroits  , & defcendirent 
tout  armés  dans  la  ville.  Les  ennemis 
effrayés  du  tumulte  qu’ils  entendoienc 
dans  les  quartiers  dont  les  Romains 
étoient  déjà  maîtres  , abandonnèrent 
la  brèche  où  ils  étoient  accourus  en 
grand  nombre  pour  la  défendre  , & 
le  réfugièrent  dans  la  citadelle,  où  ils 
furent  fuivis  du  refte  des  habitans.  I.e 
Conful  refté  maître  de  la  ville  la  pil- 
la ; & envoyant  offrir  la  vie  aux  Ma- 
cédoniens , s’ils  vouloient  fortir  de  la 
citadelle  fans  armes , & aux  habitans 


la  liberté  , les  uns  & les  autres  accep- 
tèrent ces  conditions  ; & peu  de  jours 
après  on  lui  remit  auflî  la  citadelle. 
r Mais  Philocles  Lieutenant  du  Roi 
ne  fut  pas  plutôt  arrivé  dans  l’Achaie, 
que  non  feulement  il  fit  lever  le  fiége 
Philocles  je  Corinthe  , mais  fe.  rendit  encore 
«eîiJgol;  maître  d’Argos  par  la  trahifon  de 
quelques-uns  des  premiers  de  la  ville, 
qui  avoient  pris  foin  auparavant  de 
s’affurer  du  confentement  du  peuple. 
C’étoit  une  coutume  chez  les  Argiens, 
que  le  premier  jour  de  leurs  Aflena- 
. blées , les  Préteurs  , pour  attirer  la 
protection  du  ciel  fur  leurs  entrepri- 
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lès,  commençalTentpar  invoquer  Ju- 
piter, Apollon  & Hercule  : & depuis 
on  avoit  ordonné  par  une  Loi  que 
Philippe  fût  nommé  après  ces  divini- 
tés. «Mais  comme  en  conféquence  de 
l’alliance  ( i ) faite  avec  les  Romains, 
le  crieur  n’ajoûta  point  celui  du  Roi , 
la  multitude  murmura  dabord  contre 
cette  omiflion  : & un  moment  après 
on  entendit  plulieurs  voix  qui  nom- 
moient  Philippe  , & demandoienc 
qu’on  obéît  à la  Loi  : jufqu’à  ce  qu’en- 
fin  ce  Prince  fut  nommé  avec  de 
grands  applaudilïements  de  tout  le 
peuple.  Philocles  pour  profiter  de 
cette  faveur,  s’empara  pendant  la 
nuit  d’une  forterefle  appellée  LarilTe, 
qui  commande  la  ville,  & y ayant 
mis  garnifon  , defcendit  dès  le  lende- 
main enfeignes  déployées,  vers  la  pla- 
ce qui  eft  au-dellous  de  cette  citadel- 
le. Il  trouva  en  chemin  un  corps  de 
troupes  qui  venoit  à fa  rencontre. 

rü  Ce  partage  paroît  contraire  à celui  où  T. 
Livedit  au  ch.  22.  que  les  Argiens  lortirent  ce 
rAllemblée  parce  qu’ils  voyoienc  que  les  autres 
peuples  indinoient  pour  les  Romains.  Mais  dans 
le  fond  il  n’y  a point  de  contradi&ion  dans  le  ré- 
cit de  l’Auteur  , qui  ne  parle  au  2 2 ■ ch.  que  de  la 
partie  des  Argiens  quitenoit  pour  Philippe , quoi- 
que les  autres  euffeut  fait  alliance  avec  les  Ro- 
mani*. 
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C’étoient  cinq  cent  jeunes  gens  choi- 
fis  entre  tous  les  peuples  de  l’Achaie  , 
qu’on  y avoit  mis  depuis  peu  en  gar- 
nilon.  Ils  étoient  commandés  par 
Enéfidemus  de  Dymes.  Philoclesper- 
fuadé  qu’ils  n’étoient  pas  feulement  en 
état  de  réfifter  aux  Argiens  qui  étoient 
dans  les  intérêts  de  Philippe , bien 
loin  qu’ils  puflent  leur  tenir  tête  , 
quand  ils  feferoient  joints  aux  Macé- 
doniens à qui  les  Romains  eux-mêmes 
avoient  été  contraints  de  céder  au- 
près de  Corinthe  , leur  fit  comman- 
der de  fortir  de  la  ville.  D’abord  ils 
fe  mocquerent  eux  & leur  Comman- 
dant de  celui  que  Philocles  leur  avoit 
envoyé.  Un  moment  après  ils  virent 
aufli  un  corps  confiderable  d'Argiees 
qui  venoient  les  armes  à la  main  pour 
les  attaquer  par  un  autre  côté  : mais 
alors  , quoique  leur  perte  parût  iné- 
vitable , ils  auroient  affronté  le  péril, 
s’ils  avoient  eu  un  Chef  plus  ferme  &c 
plus  afluré. Mais  Enéfidemus , pour  ne 
point  perdre  , avec  la  ville,  la  fleur 
de  la  jeunefle  Achéenne, ayant  obte- 
nu de  Philocles  la  permiflîon  pour  les 
Achéens  de  fe  retirer  fains  & faufs  , il 
les  congédia  , & refta  lui-même  tout 
armé  avec  un  petit  nombre  de  fe* 
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clients , dans  le  même  Heu  où  l’avoic 
rencontré  Philocles.  Ce  Lieutenant 
lui  envoya  demander  ce  qu’il  préten- 
doit  faire  ; à quoi  il  répondit , en  te- 
nant fon  bouclier  devant  lui , qu’il 
vouloit  mourir  les  armes  à la  main, 
en  défendant  jufqu’au  dernier  foupir  , 
la  ville  dont  on  lui  avoit  confié  la 
garde.  Alors  Philocles  ordonna  aux 
Thraces  de  tirer  fur  eux  ; & tous  fu- 
rent tués  depuis  le  premier  jufqu’au 
dernier. 

Voilà  ce  que  les  Romains  firent  Af£,;r.s 
pendant  cette  campagne  dans  la  Gre-  de  Gaule, 
ce  tant  par  mer  que  par  terre.  Mais  le 
Conful  Sex.  Elius  ne  fit  rien  dans  la 
Gaule  qui  mérite  d’être  rapporté  , 
quoiqu’il  eût  eu  deux  armées  dan* 
cette  Province  , fçavoir  celle  que  le 
Proconful  L.  Cornélius  avoit  com- 
mandée, & à laquelle  il  donna  pour 
Chef  le  Préteur  C.  Helvius,  au  lieu 
de  la  congédier  , comme  il  l’auroit 
dû  ; & celle  qu’il  avoit  amenée  avec 
lui.  Il  employa  prefque  toute  l’année 
à ramafier  les  habitans  de  Crémone 
& de  Plaifance  , que  les  malheurs  de 
la  guerre  avoient  dilperfés  , & à les 
rétablir  dans  leurs  colonies.  Mais  fi 
contre  l’efbéraace  du  Sénat,  la  Gaule  veséiouüce. 

I iiij. 
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fut  tranquille  cette  année,  peu  s’en 
fallut  qu’il  ne  s’excitât  une  guerre 
d'efclaves  autour  de  la  ville.  Ongar- 
doit  à Sétia  les  otages  des  Carthagi- 
nois. Comme  c’étoient  les  enfans  des 
premiers  de  la  ville  , ils  avoient  avec 
eux  un  grand  nombre  d'efclaves.  A 
ceux-là  il  s’en  étoit  encore  joint  une 
grande  multitude  que  les  habitans  de 
Sétia  eux- mêmes  avaient  achetés  en- 
tre les  prilonniers  de  la  même  nation 
que  les  Romains  avoient  faits  pendant 
la  guerre.  Ces  malheureux  ayant  ré- 
folu  de  fe  foulever  , envoyèrent  quel* 
ques-uns  de  leurs  camarades  de  Sétia 
pour  tâcher  d’engager  dans  leur  ré- 
volte ceux  qui  travailloient  dans  les 
campagnes  de  cette  ville  , & aux  en- 
virons de  Norba&  de  Circée.  Après, 
avoir  pris  toutes  les  mefures  néceflai- 
res , leur  deffein  étoit  d’égorger  le 
peuple  , pendant  qu’il  feroit  attentif 
aux  jeux  qu’on  devoit  célébrer  au 
premier  jour  à Sétia  , de  s’emparer  de 
cette  ville  à la  faveur  du  tumulte,  & 
tout  de  fuite  de  celles  de  Norba  &de 
Circée.  On  dénonça  cette  conjura- 
tion à Rome  à L.  Cornélius  Merula 
Préteur  de  la  ville.  Deux  efclaves 
vinrent  le  trouver  avant  le  jour. , & lui 


Digitized  by  Google 


TV.  I>E  C A D B.  Liv.  II.  201 
expoferent  tout  l’ordre  de  la  confpi- 
ration  depuis  (on  origine  jufqu’au  dé- 
nouëment  qu’elle  devoit  avoir.  Le 
Préteur  ayant  mis  les  dénonciateurs 
en  lieu  de  fureté,  affembla  le  Sénat,, 
& l’ayant  informé  du  péril  qui  mena- 
çoit  la  République  , fut  chargé  lui- 
même  d’aller  fur  leslieux  pour  pren. 
dre  connoiffance  de  ce  complot,  & 
l’étouffer.  Il  partit  de  Rome  avec 
cinq  Lieutenans.  , engageant  ceux: 
qu’il  trouvoit  fur-fa  route  à s’enrôler ,. 
à lui  prêter  ferment , & à le  fuivre.. 
Par  ces  levées  faites  à la  hâte,  ayant 
armé  environ  deux  mille  hommes,  il3 
vint  à Sétia,  fans  que  perfonne  fçûtr 
quel.étoitfon  bût.  Il  fit,  arrêter  fur  le 
champ  les  chefs  de  la  confpiration  ;; 
& ce  début  ayant  fait  prendre  la  fuite: 
aux  efclaves,  il  mit  des-  troupes  en. 
campagne  qui  les  pourfuivirent  & les. 
ramenèrent  dans  la  ville , où  ils  furent: 
punis.Toute. cette  affaire  fut  afTaupîe-- 
par  le  zele  & la  fidélité  de  deux  eC- 
daves&  d’un  homme  libre.  Le  Sénat- 
fit  donner  pour  récompenfe  au.  der- 
nier ( i )vcent  mille  as  : & auxrrfeuxx 
efclaves  chacun  (z)  vingt-cinq  miüfc3i 

(j  J Cent  mille  as  font  5000.  livres,;. 
izjo.  livres.. 
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& la  liberté.  On  en  paya  le  prix  î* 
leurs  maîtres  des  deniers  de  la  Répu*- 
blique.  Peu  de  tems  après  on  apprit 
que  les  reftes  mal  éteints  de  cette  con- 
juration s’étoient  rallumés  & mena- 
çoient  Prénefte.  Le  Préteur  L.  Cor- 
nélius qu’on  y envoya  trouva  autour 
de  cinq  cent  coupables  qu’il  fit  punir 
de  mort.  Le  Sénat  foupçonna  les  ota- 
ges & les  prifonniers  Carthaginois  de 
tramer  ces  complots.  C’eft  pourquoi 
on  fit  lèntinelle  dans  tous  les  quartiers 
de  Rome  avec  plus  d’exafritude  que 
jamais  : les  Magiftrats  fubalternes- 
furent  chargés  de  ce  foin.  On  ordorr- 
na  aux  triomvïrs  capitaux  de  faire 
leur  devoir  avec  une  attention  ex- 
traordinaire. Le  Préteur  écrivit  à tous 
les  Magiftrats  des  villes  des  Latins  dé- 
faire garder  les  otages  dans  des  mar- 
ions particulières , de  ne  leur  point 
permettre  de  paroître  en  public  , 8e 
de  tenir  les  prifonniers  enfermes  dans, 
les  prifons  publiques  chargés  de  chai- 
ses  pefant  au  moins  dix  livres. 

Cette  même  année  les  Ambafla*- 
deurs  du  Roi  Atralus  apportèrent  à 
Rome  une  couronne  d’or  pefant  deux 
cenr  quarante- fix  livres , qu’ils  mirent: 
dans  le  Capitole;  & remercieiem  le 
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Sénat  , de  ce  qu’il  avoir  bien  voulu 
envoyer  à Antiochus  des  Ambaffa- 
deur»,  à la  priere  defquels  ce  Prince 
étoitforti^es  Etats  d’Attalus»  Pen- 
dant cette  même  campagne , il  arriva; 
dans  l’armée  que  les  Romains  avoient 
dans  la  Grece  deux  cent  cavaliers  „ 
dix  élephans  , & deux  cent  mille  boifr 
(eaux  de  froment,  le  tout  envoyé  par 
le  Roi  M'afinifla.  Il  y vint  aufli  de  la; 

Sicile  & de  la  Sardaigne  des  provi— 

(ions  confidérables  , & des  vêtemens- 
pour  les  foldarsw  La  première  étoit  sévcrhé 
gouvernée  par  M.  Marcellus,  & l'an-  de  m.c»* 
trepar  M.  Porcius  Caton  , perfonna-  ton’ 
ge  d’une  vie  pure  & demœurs  irrépro- 
chables , mais  un  peu  trop  dur  à l’é- 
gard des  ufuriers.  Car  il  les  chaiïai 
tous  de  l’Kle,  & retrancha  abfoltr- 
ment  toutes  les  depenfes  que  les  peu— 
pie»  de  Ton  gouvernement  avoienc: 
coutume  de  mire  en  l’honneur  des» 

Préteurs-.  Le  ConfuWS.  Elius  étant: 
revenu  delà  Gaule  à Rome  pour  tenir 
les  A-flemblées*  créa  ConfulsC.  Cor- 
nélius Céthégus  , & Q.  Minucius  Rm- 
ftis.  Deux  jour»  après  on:  tint  lès-  A^- 
femblées  Prétoriennes^  dam  léfque!lt3>  sSxcPK- 
©n-  nomma  pour  la:  première  fois-  â.c tei!r-  ^ 
Préteurs-,,  à; caule  de.  fàugme nta r-;a»u ibL'nKilcx 

üvji 
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des  Provinces  & de  Paccroiflement  de 
l’Empire.  Ceux  qu’on  éleva  à cette 
charge  furent  L.  Manlius  Vulfon  , C. 
Sempronius  Tuditanus,  M.  Sergius. 
Silus , M.  Helvius,  M.  Minueius  Ru- 
fùs , & L.  Atilius.  Deux  d’entre  eux 
étoient  Ediles  Plebeiens.fçavoir  Senv- 
pronius&  Helvius»  Les  Ediles-  Cum* 
les  étoient  Q.  Minueius  Thermus , ôc 
T.  Sempronius -Longue 

Les  jeux  Romains  furent  repré- 
fentés  cette  année  pendant  quatre 
jours,  Quand  les-  Confuis  Cn.  Cor- 
nélius. & Q»  Minueius.  furent  entrés, 
en  charge  , on  fongea  à régler  leuss 
départemens.,  & ceux  des  Préteurs. 
D’abord  le  fort  partagea  ces  derniers», 
& donna  à Sergius  le  foin  de  rendre  la 
juftice  à Rome , &.  à Minueius  celui 
dedécidor  des  affaires  étrangères.  A 
Atilius  échut  la  Sardaigne , la  Sicile  à 
Manlius  ,1’Efpagne  citerieure  à Sem- 
pronius , & l’intérieure  à Helvius.  Les 
Gonfuls-fe  difpofoient  aufli  à tirer  au 
fort  l’Italie  & la  Mad^doine,  lorfque 
JesTribuns du  peuple  L.Oppius  &.  Q. 
Eulviuss’y  oppoferent.  » Us  difoienc 
jue  la  Macédoine  étant  fi  éloignée 
îe  Rome.rien  n’avoit  été  jufqu’à  ce 
, jour  plus  contraire  auxfuccès  de  cet- 
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te  guerre,  que  la  révocation  du  Corv* 
„fulquien  étoitchargé  , à.qui  on  en- 
„ voyoit  un  fuccefTeurJorfqu’il  avoit  à’ 
„ peine  acquis  fur  les  lieux  , les.con- 
„ noiffancesdont  il  avoit  befoin  pour 
jjréuffir.Qu’ilyavoit  quatre. ans  qu’on 
„ avoit  entrepris  cette,  guerre.  Que 
„ Sulpiciusavoit  paffé  la  plus.grande 
„ partie  de  fbn  Confulat  à chercher 
„ Philippe  &.fon  armée.  Que  Villius 
„ étant  fur  le. point  de  donner  bataille 
„ aux  ennemis , avoit  été  contraint  de 
„ partir  fans  avoir  combattu.  Que 
„ Quintius  après,  avoir  été  retenu  \ 
„ Rome  la  plus,  grande  partie  de  l’an-r 
,,  née  pour  les  affaires  de  la  religion  > 

„ s etoitcependant  conduit  detellefar 
„ çon  , qu’il  étoit  aifé  de  juger  que 
,,  s’il  fut  arrivé  plutôt  dans  la.Provin? 
„ ce,  ou  que  l’iryver  l'en  eût  chaffé 
„ plus  tard  , il  auroit  pû  terminer  en* 
,,  tierement  la  guerre  qu’aétuel* 
yi  lement  il  fe.  difpofoit  à la.,  recom- 
„ mencer  au  printems  d’une  maniera 
à faire  efperer  que  , fi  on  ne  lui  en? 
„ voyoit  point  de  fucceffeur  , il  la  fi- 
M niroit  heureufement  dans-  la  cam- 
M pagne  prochaine.  » Les  nouveaux 
Çonfuls  ayant  entendu  ces  remonr 
trances  des  Tribuns,  promirent  qu’ils- 
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fe  foumettroientà  l’autorité  du  Senatr, 
pourvû  que  les  Tribuns  en  fîfTent  de 
même.  Ils  y confentirent  ; & U def. 
fias  les  Sénateurs  donnèrent  aux  deux 
Confuls  l’Italie  pour  leur  départe* 
ment , & prorogèrent  à Quintius  celui; 
de  Macédoine , julqu’à  ce  qu’on  l’en- 
voyât relever.  On  aflîgna  à chacun 
des  Confuls  deux  légions  avec  ordre* 
de  faire  la  guerre  à ceux  des  Gaulois- 
d’en  deçà  des  Alpes  qui  s’étoient  fou- 
levés  contre  le  peuple  Romain.  On- 
envoya  à Quintius  en  Macédoine  un; 
renfort  de  cinq  mille  hommes  d’infan- 
terie, trois  cent  cavaliers,  & trois  mil- 
le hommes  pour  ïèrvir  fur  les  vai£» 
féaux.  On  continua  aulîi  à L.  Quintius 
Flamininus  le  commandement  de  la 
flotte.  On  décerna  à chacun  des  Pré- 
teurs des  Efpagnes , huit  mille  hom- 
mes d’infanterie  & quatre  cent  cava- 
liers tirés  des  Alliés  du  nom  Latin* 
Mais  on  leur  ordonna  de  renvoyer 
les  anciens  foldats,  & de  convenir  en- 
tre eux  des  bornes  de  l’Efpagne  cite- 
rieure  & de  l’ulterieure.  lîs  envoyè- 
rent en  Macédoine  pour  y fervir  er* 
qualité  de  Lieutenans  Pub.  Sulpicius- 
& Pub.  Villius , qui  y avoient  coiu.- 
mandé  comme  Confuls* 
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Avant  que  les  Confuls  & le»  Pré- 
teurs partirent  pour  leurs  Provinces 
©n  crut  qu’il  étoit  à propos  d’expier 
îes  nouveaux  prodiges.  On  publioit 
qu’à  Rome  le  tonnerre  étoit  tombé 
fur  les  Temples  de  V ulcain  & de  S um- 
mantss , & à Fregelles  fur  le  mur  & la- 
porte  de  la  Ville  ; qu’à  Frufinon  on; 
avoir  apperçu  un  grand  éclat  de  lu- 
mière au  milieu  des  ténèbres  de  la 
nuit  y qu’à  Afcalum  il  étoit  né  un 
agneau  avec  deux  têtes  & cinq  pies  p 
qu’à  Formies  deux  loups  étant  entrés, 
dans  la  ville  ,•  avoient  déchiré  quel- 
ques perfonnes  qui  s’étoient  rencon- 
trées fur  leur  chemin  ; & qu’enfin  à 
Rome  un  loup  étoit  entré  non  feule- 
ment dans  la  vilte , mais  avoit  pénétré 
jufaues  dans  le  Capitole.  C.Àcilius 
Trib  un  du  peuple  , fit  ordonner  par 
une  loi  qu’on  envoyât  cinq  colonies, 
ftuf  les  côtes  maritimes,  deux  aux  em- 
bouchures des  fleuves  Vulturne  & 
Literne  : une  à Pouzoles , & une  au; 
fort  de  Salerne  aufquelles  on  en  ajoû.* 
ta  une  pour  Buxemo.  On  affign* 
trente  familles  pour  chaque  colonie  r 
& on  créa  pour  faire  ces  établifïemens. 
des  Triomvirs  dont  l'autorité  dévoie 
durer  trois  ans,  qui  furent  M.  Servie 
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lius  Geminus , Q.  Minucius  Ther*- 
mus,  &T.  Sempronius  Longus.  Les 
Gonfuls  après  avoir  achevé  leurs  le- 
vées , & s’être  acquittés  de  tous  leurs 
devoirs  envers  les  hommes  & les 
c-Uiut>SdeS  ^*eux>  partirent  tous  deux  pour  la* 
dans  la  Gaule.  Cornélius  marcha  par  le  plus 
Gaule.  droit  chemin  contre  les  Infubriens  qui 
étoient  actuellement  fous  les  armes 
avec  les  Manceaux  leurs  Alliés  : Q* 
Minucius  prenant  fur  la  gauche  s’en 
alla  vers  la  mer  inférieure  : & tour- 
nant du  côté  de  Genes attaqua  les 
Liguriens  les  premiers.  Il  prit  fur  eux 
les  villes  de  Carifte  & de  Lirubie  -y 
& accepta  la  reddition  volontaire  des 
Gelelates  & des  Cerditiates,  deux 
peuples  de  la  même  nation.  Déjà  les 
Romains  avoient  réduit  fous  leur 
puiiïance  toutes  les-  nations  qui  font 
en-deçà  du  Pô  , excepté  les  Boyens 
& les  Uvates,  dont  les  premiers- étoient 
Gaulois , & les  autres  Liguriens.  On 
faifoit  monter  à quinze  le  nombre  des  . 
villes  qui  s’étoient  rendues  , & à vingt 
mille  celui  de  leurs  habitans.  De  là  Je 
Gonful  mena  . fes: légions  fur  les  terres 
des  Boyens. 

Dès  avant  l’arrivée  des  Confuls  îer. 
Royens  avoient  pafl'é  le  Pô  avec  leur;- 
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armée,  & s’étoient  joints  avec  lesMan- 
ceaux&  les  Infubriens  , pouroppofer 
toutes  leurs  forces  réunies  aux  enne- 
mis , croyant,  comme  on  le  leur  avoit 
fait  entendre,  cjue  les  Confuls  feroient 
aufli  la  guerre  fans  fe  féparer.  Mais 
quand  ils  apprirent  que  l’un  des  deux 
ravageoit  les  terres  des  Boyens  , la 
difcorde  fe  mit  auflitôt  parmi  eux  ; les 
Boyens  voulant  que  tous  enfemble 
courufTent  au  fecours  de  leur  païs  ; Ôc 
les  Infubriens  proteftant  qu’ils  nes’é- 
loigneroient  point  du  leur.  Ainfi  s’e- 
tant  féparés  , les  Boyens  partirent 
pour  aller  défendre  leurs  campagnes  î 
tandis  que  les  Infubriens  avec  les. 
Manceaux  fè  campèrent  fur  les  rives 
du  fleuve  Mincius.  Le  Conful  Cor- 
nélius fe  campa  près  de  la  meme  riviè- 
re , environ  cinq  mille  pas  au-deffous 
d’eux  î.  & ayant  découvert  par  la 
moyen  de  ceux  qu’il  avoit  envoyés 
dans  les  bourgs  des  Manceaux  , 5c 
dans  Breffe  la  capitale  du  païs , que 
la  jeuneffe  de  cette  nation  avoit  pris 
les  armes  & s’étoit  jointe  aux  Ihfu- 
briens , fans  confulter  les  anciens  ; 5c 
que  le  confeil  public  n 'avoit  point  de- 
part  à cette  révolté , il;  fit  venir  les 
principaux  de  la  ville  * & tâcha  dob- 
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tenir  d’eux  qu’ils  détachaient  les 
Manceaux  d’avec  les  Infubriens,  & 
engageaient  leur  jeuneie  ou  à retour- 
ner dans  le  pais , ou  à palfer  dans  les 
troupes  des  Romains.  Ils  ne  pûrent 
lui  promettre  ni  l’un  ni  l’autre  ; mais 
ils  l'aiurerent  que  leurs  gens  ou  de- 
meureroient  dans  l’inaétion  pendant 
le  combat , ou  même  , s’ils  en  trou- 
voient  I’occafion  , le  déclareroient 
pour  les  Romains.  Quoique  les  Infu- 
briens n’euient  aucune  connoiiance 
de  cette  convention, ils  avoient  cepen- 
dant quelque  foupçon  contre  la  fidé- 
lité de  leurs  Alliés.  C’eft  pourquoi 
quand  ils  rangèrent  leurs  troupes  en 
bataille,  n’ofant  leur  confier  aucune 
des  deux  ailes , dans  la  crainte  que 
s’ils  venoient  à les  trahir,  ils  n’entraî- 
naient la  perte  de  toute  l’armée  , ils 
les  placèrent  derrière  les  enfeignes , 
au  corps  meme  de  la  bataille.  Le  Con- 
ful,  dès  le  commencement  de  l'aCtion  r 
promit  un  Temple  à Junon  Sofpite  , 
fi  par  la  protection , il  battoit  ce  jour- 
là  les  ennemis.  Les  foldats  pouierent 
auiitôt  de  grand  cris  pour  lui  témoi- 
gner qu’ils  Je  mettroient  dans  la  né- 
celîlté  d’accomplir  fon  vœu  , & aulfi- 
tôt  ils  fondirent  fur  les  ennemis,  Les 


Digitized  by  Google 


IV.  D E C A D B Liv.  11.  2 I Z 

Infubriens  furent  enfoncés  dès  le  pre- 
mier thoc.  Quelques  Auteurs  ont 
rapporté  que  les  Manceaux  les  atta^ 
querent  tout  d’un  coup  par  derrière, 
fitôt  que  le  combat  eût  commencé; 
& que  ne  pouvant  réfifter  à deux  en- 
nemis qui  les  tenoient  enveloppés , ils 
furent  taillés  en  pièces  dans  le  milieu  , 
& lailferent  fur  la  place  trente-cinq 
mille  hommes  ; & que  les  vainqueurs 
en  prirent  cinq  mille  fept  cent  vivans , 
& parmi  eux  Amilcar  Général  Car- 
thaginois , qui  les  avoir  engagés  dans 
cette  guerre  ; avec  cent  trente  éten- 
darts  & plus  de  deux  cent  charriots. 
Les  villes  qui  s’éroicnt  révoltées  avec 
eux , fe  rendirent  fur  le  champ  aux 
Romains. 

Minucius  avoit  commencé  par  por- 
ter le  fer  & le  feu  dans  tout  le  pais  des 
Boyens  renfuite  voyant  qu’ils  avoicnt 
abandonné  les  Infubriens,  pour  venir 
défendre  leurs  terres  , il  le  tint  ren- 
fermé dans  fon  camp  , ne  doutant 
pas  qu’il  ne  lui  fallût  combattre  les. 
ennemis.  Et  les  Boyens  auroient  in- 
failliblement pris  le  parti  de  lui  don- 
ner bataille , s’ils  n’avoient  été  effrayés 
par  la  défaite  des  Infubriens , dont  ils 
apprirent  la  nouvelle.  C’eit  pourquoi 
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abandonnant  leur  camp  & leur  Chef, 
& fe  difperfant  dans  lés  différer.* 
bourgs , pour  aller  défendre  leurs 
biens  particuliers , ils  obligèrent  le 
Conful  de  changer  la  méthode  avec 
laquelle  il  avoit  refolu  de  faire  la  guer- 
re. Car  ne  comptant  plus  de  la  termi- 
ner par  une  feule  aélion  , il  fe  remit 
à ravager  les  campagnes,  à brûler  les 
maifons , & à forcer  les  bourgs  8c 
châteaux.  Ce  fut  en  ce  tems-là  qu’il 
brûla  Claflidie,  après  quoi  il  mena  fes 
légions  contre  les  Ilvates  peuple  Li- 
gurien , le  lèul  qui  ne  fe  fût  pas  fou- 
rnis ; mais  qui  apprenant  la  réduc- 
tion des  Infubriens,  & la  confterna:- 
tion  qui  empêchoit  les  Boyens  de 
tenter  le  fort  d’un  combat , fe  rendit 
à la  fin  comme  les  autres.  L’hyver 
avoit  déjà  commencé  lorsqu’on  reçut 
à Rome  les  lettres  dans  lesquelles  les 
Confuls  expofoient  les  heureux  fuc- 
cés  qu’ils  avoient  eus  dans  la  Gaule. 
M.  Sergius  Préteur  de  la  ville  en  fie 
premièrement  la  ledure  devant  les  Sé- 
nateurs , & enfuite  , par  leur  ordre  * 
dans  l’Alfemblée  du  peuple  Romain.. 
On  ordonna  que  les  Temples  feroient 
ouverts  pendant  quatre  jours , & que 
dans  tout  ce  rems , on  rendroit  aux. 
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Dieux  les  actions  de  grâces  qui  leur 
étoient  dues.  . 

Après  la  prife  d’Elatie  , le  Conful 
T.  Quintius  avoit  déjà  diftribué  lès 
troupes  dans  la  Phocide  & dans  la 
Locride  pour  y palier  l’hyver  , lors- 
qu’il s’excita  une  fédition  à Oponte. 
Cette  ville  étoit  partagée  en  deux  fac- 
tions,dont  l’une  appelloit  les  Etoliens 
qui  en  étoient  plus  près , & l’autre 
les  Romains.  Les  Etoliens  arrivèrent 
les  premiers.  Mais  le  parti  contraire 
.qui  étoit  le  plus  puilïant  les  empêcha 
d’entrer  dans  la  ville , & y demeura  le 
plus  fort  jufqu’à  l’arrivée  du  Général 
Romain,  qu’il  avoit  informé  de  ce  qui 
fe  pafibit.  Les  foldats  de  Philippe  qui 
étoient  en  garnifon  dans  la  citadelle  , 
ne  purent  être  engagés  à abandonner 
cette  place,  ni  parles  menaces  des  O- 
pontiens , ni  par  l’autorité  du  Con- 
ful Romain.  Ce  qui  empêcha  ce  Gé- 
néral d’y  donner  l’alfaut  fur  le  champ, 
c’eft  que  le  Roi  lui  envoya  un  trom- 
pette , pour  lui  demander  une  entre- 
_vûé  , dont  il  le  prioit  de  lui  fixer  le 
tems  & le  lieu.  Il  'la  lui  accorda  fans 
peine  , parce  qu’il  afpiroit  à l’honneur 
de  terminer  cette  guerre , foit  par  la 
force  des  armes  , foit  par  des  condi- 
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lions  de  paix.  Car  il  ne  fçavoit  pas 
encore  fi  on  l’enverroit  relever  par  l’un 
des  nouveaux  Confuls.ou  fi  on  auroit 
égard  aux  follicitations  de  les  Amis 
& de  les  proches , qu’il  avoit  chargés 
de  faire  tous  leurs  efforts , pour  lui 
faire  continuer  le  commandement  de 
l’armée  dans  cette  Province.  Or  l’a- 
vantage qu’il  trouvoit  dans  cette  con- 
férence , c’eft  qu’il  feroit  le  maître  de 
le  déterminer  pour  la  guerre  , s’il  ap- 
prenoit  qu’on  lui  eût  continué  l’au- 
torité ; ou  pour  la  paix  , fi  on  le  rap- 
pelloit.  Ils  choifirent  pour  l’entrevue 
le  bord  de  la  mer  dans  le  Golphe  de 
Maliac  près  de  Nicée.  Le  Roi  s'y 
• rendit  de  Démétriade  avec  cinq  fré- 
gates , & un  vaiffeau  ponté.  Il  étoit 
accompagné  des  premiers  de  fa  Cour , 

& d’un  des  plus  conlidérables  des 
Achéens  nommé  Cyclias.que  les  com- 
patriotes avoient  chaffé  de  fa  patrie,  ' 
Entrevue  Le  Conful  avoit  avec  lui  le  Roi  Amy- 
Lppe& du'" nanc^er  » Dionyfodore  Ambaffadeur 
Conful  d’Attalus , Agefimbrot  Amiral  de  la 
Q“ai,  flotte  des  Rhodiens , Pheneas  le  prê- 
té*. mier  des  Etoliens  , & deux  Achéens, 
Ariftenus  & Xenophon.  Le  Conful 
s’avançaau milieu  d’euxjulques  furie 
bord  de  la  mer;  & de  là  s’adreffant  à 
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Philippe  qui  s’en  tenoit  à quelque  di- 
ftance  , fur  la  proue  de  fa  galere  ; 
après  l’avoir  mile  à l’ancre  : mettez  pié 
„ à terre  , lui  dit-il , nous  converfe- 
» rons  plus  commodément  enfemble, 
» étant  plus  à portée  de  nous  entendre. 
» Et  fur  ce  que  ce  Prince  refufoit  dl 
,,  defcendre  : qui  craignez- vous , re- 
,,  prit  Quintius  ? Je  ne  crains  que  les 
„ Dieux  immortels  , répondit  Philip— 
».  pe  d’un  air  fier  & qui  tenoit  du  fou- 
»,  verain.  Mais  je  ne  me  fie  pas  égale- 
„ ment  à la  bonne  foi  de  tous  ceux 

que  je  vois  autour  de  vous  : & les 
»,  Etoliens  font  ceux  qui  me  font  les 
„ plus  fufpe&s.  Mais , répliqua  le 
»,  ConfuI  , tous  ceux  qui  entrent  en 
„ conférence  avec  l’ennemi , ont  les 
„ mêmes  railons  de  fe  défier.  Je  le 
„ fçais , dit  le  Roi  : mais  Philippe  & 
,,  Pheneas  font  deux  motifs  & deux 
„ récompenfes  bien  differentes  de  la 
„ perfidie  dont  on  peut  ufêr  ici  : car 
. „ il  fera  plusaifé  aux  Etoliens  de  fub- 
„ ftituer  un  autre  Préteur  à Pheneas , 
„ qu’aux  Macédoniens  de  trouver  un 
„ Roi  quimepuifTe  remplacer.  Après 
ce  prélude,  on  garda  quelque  tems 
le  filence. 

Enfin  Quintius  dit  au  Roi  qu’il  de- 
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Conditions  voit  parler  le  premier,  puisqu'il  avoit 
féesPàPhiiC" demandé  l’entrevûë  : mais  Philippe 
lippejpar  le  lui  ayant  répondu  que  c’étoit  à celui 
Conful.  donnoit  la  loi , & non  à celui  qui 

la  recevoit, à expliquer  lès  intentions  ; 
le  Romain  eût  que  Ton  difcours  étoit 
très-fimple  , & qu’il  alloi't  propofer 
des  conditions  fans  lefquelles  il  n’y 
avoit  point  de  paix  à efperer.  » Que 
„ Philippe  devoit  retirer  fes  garnifons 
„ de  toutes  les  villes  de  la  Grece;  ren- 
,,  dre  aux  Alliés  du  peuple  Romain  les 
,,  prifonniers  & les  déferteurs  qu’il 
,,  avoit  à eux  ; & aux  Romains  eux- 
„ mêmes  toutes  les  places  de  l’Illyrie 
„ dont  il  s’étoit  emparé  depuis  la  paix 
„ faite  en  Epire  : au  Roi  Ptolemée 
„ les  villes  qu’il  avoit  ufurpées  après 
,,  la  mort  de  Ptolemée  Philopator. 
,,  Que  c’étoient  là  les  conditions  dont 
„ il  étoit  queftion  entre  lui  & le  peu- 
,,  pie  Romain.  Mais  qu’il  étoit  jufte 
„ qu’on  entendît  aufli  les  raifons  8c 
„ les  demandes  des  Alliés.  L’AmbaE 
„ fadeur  d’Attalus  prétendit  que  Phi- 
M lippe  devoit  reftituer  à fon  maître 
„ les  vailfeaux  & les  prifonniers  dont 
„ il  s’étoit  rendu  maître  par  le  com- 
,,  bat  naval  qui  s’étoit  donné  auprès 
,,  Chios  î & réparer  les  dommages 

„ qu’il 
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scqu’il  avoit  caufés  dans  les  bois  facrés 
9*  de  Nicephore  , & dans  le  Temple 
x>  de  Venus  <ju’il  avoit  dépouillé  de 
» fes  ornemens.  Les  Rhodiens  rede- 
» mandoient  Péfée,  canton  ducooti- 
r>  nent  fitué  vis-à-vis  de  leur  ïfle  , Sc 
» qu’ils  précendoient  être  de  leur  an- 
cien  domaine  ; & vouloient  qu’ii 
y>  retirât  fes  garnirons  d’ïafïus  , de 
3ï  Bargylies  , & d’Eurome , & dans 
33  le  Peloponefe  , de  Sefte  & d’Aby- 
33  de$  & que  Permthe  rentrât  fous  la 
3»  domination  des  Byfancms  Tut  le  pié 
3»  qu’elle  y avoit  été  autrefois , & que 
33  tous  les  marchés  & ports  de  l’Alie 
>3  devinrent  francs  & libres.  Les  A- 
>3  chéens  redemandoient  Corinthe  & 
33  Argos.  Pheneas  Préteur  des  Eto- 
33  liens  ayant  inlifté,  à l’exemple  du 
»3  Conful,  lùr  la  liberté  de  la  Grece  en 
as  général , & en  particulier  fur  la  ref. 
»3  titution  des  villes  qui  avoient  été 
3®  autrefois  fous  la  puiflfance  des  Eto- 
»j  liens , Alexandre  le  plus  confidé* 
».  rable  & le  plus  éloquent  de  la  mê- 
» me  nation  , prit  la  parole  après  lui , 
>3  & dit  qu’il  avoit  gardé  jufques-là  le 
33  filence,  non  qu’il  crût  qu’on  pût 
as  rien  terminer  dans  cette  conférence, 
mais  pour  ne  point  interrompre 
Tome  /.  K 


Dï  (cours 
d’ Alexan- 
dre Seigneur 
Etolicn 
contre  Phi- 
lippe. 
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» ceux  des  Alliés  qui  avoient  parler 
» Que  Philippe  ne  faifoic  paroître  ni 
y>  allez  de  lincérité  dans  les  conféren- 
» ces  de  paix,  ni  affez  de  valeur  dans 
*>  la  guerrei  Que  dans  les  ehtrevüës,. 
» il  ne  fôngeôit  qu’à  tfotoper  & à fur- 
» prendre  ';  & que  dans  la  guerre  il 
» nelivroit  jamais  de  batailles  en  raze 
» campagne  ; mais  que  les  évitant 
s?  avec  foin  , il  briiloit  les  villes  & les 
» faccâgeoiç  , pouf  faire  perdre  à fes 
x ennemis  le  fruit  des  avantages  qu’ils 
x avoient  remportés  fur  lui.  Que  ce 
» n'étoit  pas  ainfi  qu’en  avoient  ufé 
x les  anciens  Rois  de  Macédoine  tou- 
vf  jours  prêts  à combattre  en  plaine  » 
» mais  épargnant  les  villes  autant 
» qu’ils  pouvoient , pour  le  conler- 
>»  ver  un  empire  plus  riche  & plus  fio- 
»>  riflant*  Quel  pouvoir  être  le  bût 
» d’un  Prince  qui  détruifant  les  villes 
s»  & pais  de  la  poflellion  delquçls  la 
s>  guerre  de  voit  décider  , ne  fe  réfer- 
?»  Voit  que  la  guerre  même  ? < Que 
» l’année  précédente  Philippe  feul 
» avoit  plus  détruit  ; de  villes  dans  la 
» ThelTalie  dont  les  peuples  étoient 
»»  fes  Alliés , que  tous  les  ennemis  qui 
» avoient  jamais  fait  la  guerre  dans 
» cette  Province  pour  la  conquérir 


H» 
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& qu’il  avoit  fait  plus  de  tort  aux 
Eroliens  memes  dans  le  tems  qu’il 
,,  étoit  leur  Ami , que  depuis  qu’il  étoit 
»,  devenu  leur  ennemi.  Qu’il  s’étoic 
emparé . de  Lilimachie  après  en 
avoir  chafle  leur  Préteur,  & lagar- 
„ nifon  qu’ils  yavoient  établie  : que 
%,  tout  de  même  il  avoit  fournis  la 
ville  de  Cios  à fa  puilïance  , puis 
“y  î’avoit  ruinée  de  fond  étf  comble'  ; 

%*,  & qu’cnfin  par  la  même  fraude  il 
' „ seroit  mis  en  polTèfîïon  des  villes  de 
,,Thebes,  de  Phties , d’Echine,  de 
-,  Lariffe  & de  Pharfafe.  » 

' Philippe  indigné  des  reproches  d’A- 
lexandre, fit  approcher  fon  vaifleau 
<3 u bord  , pour  fe  faire  mieux  enten- 
dre; & à peine  avoit-il  commencé  à 
parler , que  Pheneas  voyant  qu’il 
s’emportoit  avec  chaleur  contre  tous 
les  Alliés , mais  furtout  contre  les  Eto- 
ffons, l’interrompit , ■»  & lui  dit  que 
-..les  difoours  étoient  inutiles  dans  un 
. démêlé  qui  devoit  être  décidé  pâr 
„ les  armes  : qiie  c’étoit  àPIui  de  vain- 
„ cre  où  d’obéir  aux  vainqueurs.  Ce 
que  vous  dites  là  paroît  clair  même 
aux  aveugles  , lui  répliqua  Philippe,  Philippe 
en  faffant  allulion  à la  foiblefle  de  fe  s tr°P  railleur 
yeux  rcar  ce  Prince  étoit  naturelle  grand'' koi. 
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ment  railleur  plus  qu’il  ne  convient  à 
un  Spuverain,  & dans  les  affaires  mê- 
me les  plus  férieufcs , il  lui  échappoit 
toujours  quelque  bon  mot.  Mais  en 
cette  occaiion  , il  fit  éclater  fon  indi- 
gnation contre  les  Etoliens  qui  le 
fommoient , avec  la  même  hauteur 
que  les  Romains  mêmes , d’aban- 
donner la  Grece  , dont  ils  ne  pou- 
voient  fixer  ni  l’étendue  ni  les  limi- 
tes : puifque  les  Agréens  , les  Apa- 
de'otes  & les  Amphilôques  mêmes  , 
qui  faifoient  une  grande  partie  de 
l’Etolie , n’étoient  afTurement  pas 
compris  dans  ce  qu’on  appelloit 
Grece.  » Ont-ils  raifon  , continua- 
« t’il  , de  fe  plaindre  que  j’ai  caufje 
»>  quelque  dommage  à leurs  Alliés , 
« eux  qui  de  tout  tems  ont  permis  à 
» leur  jeuneffe  de  porter  les  armes 
«contre  leurs  propres  Amis,  obfer- 
» vant  feulement  de  ne  la  point  au- 
» torifer  par  un  décret  publjc;  & dont 
» on  a fouvent  vu  les  trpupes  com- 
» battre  en  même  tems  dans  les  deux 
» armées  contraires  ? A l’égard  de 
» Cios , ce  n’eft  pas  moi  qui  l’ai  pri- 
« le  de  force;  mais  Prufias  mon  Allié 
y>  & mon  Ami  avec  le  fecours  de  mes 
» foldats.  J’ai  tiré , ü eft  yrai,  Lifi* 
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„ machie  des  mains  des  Thraces  : 
„ mais  la  néceflité  où  la  guerre  pré- 
,,  fente  m’a  mis  de  me  défendre  , m’a 
„ empêché  de  garder  cette  ville  , 8c 
„ elle  eft  encore  au  pouvoir  desThra- 

i,  ces.  Voilà  ce  que  j’avois  à rcpon- 

j,  dre  aux  Etoliens.  A l’égard  d’At- 
talus  & des  Rhodiens  , ils  ne  font 

„ pas  en  droit  de  me  rien  demander,’ 
„ puifque  ce  font  eux  qui  ont  été  les 
„ agrefleurs,  & «on  pas  moi.  Et  ce- 
j,  pendant  en  confidération  des  Rô- 
„ mains , je  veux  bien  rendre  Perce' 
aux  Rhodiens , & à Attafus  les  vaif- 
„ féaux  & les  prifonniers  dont  il  par-' 
,,  le,  & qui  pourront  fe  retrouver. 
„ A l’égard  des  bois  de  Nicephore  8c 
„ de  la  chapelle  de  Venus , que  puis-c 
,,  je  répondre  à ceux  qui  en  deman- 
„ dent  le  rétàbliflèment , linon  que  je 
„ ferai  la  dépenfe  qu’il  faudra  pour 
,,  replanter  les  uns,  & relever  l’autre  ? 
y.  Car  c’eft  le  lèufmoyen  de  reflitucr 
„ des  arbres  qui  ont  été  coupés , & des 
„ édifices  qu’on  a abattus  ; puifqu’onf 
*,  daigne  propofer  de  pareilles  minu- 
r » cies  entre  des  Rois.  » Dans  la  rc- 
ponfe  qu’il  fit  aux  Achéens  , qu’ir 
avoit  refervés  pour  la  fin,  après  avoir 
expofé  les  bienfaits  que  toute  cette 

Kii i 
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nation  avoit  reçus  premièrement  d’An- 
tigonus , puis  de  lui-même  , il  Ht  faire 
]a  le&ure  des  décrets  flatteurs  dans 
lefquels  ces  peuples  avoient  prodigué 
à l’un  & à l’autre , tous  les  honneurs 
qu’on  peut  rendre , non  feulement  aux 
hommes  , mais  encore  aux  Dieux  y 
aulquels  il  oppofa  le  dernier  par  le- 
quel ils  avoient  renoncé  à fon  alliance 
& à fon  amitié.  Enfin  après  leur  avoir 
reproché  dans  les  termes  les  plus  forts 
leur  inconftance  & leur  perfidie  , il 
déclara  que  cependant  il  vouloit  bien 
leur  rendre  Argos.  A l’égard  de  Co- 
rinthe» il  dit  » qu’il  en  délibereroit 
y»  avec  le  Général  Romain , & qu’U 
lui  demanderoit  s’il  feroit  content 
» qu’il  renonçât  aux  vHles  qu’il  avoit 
prifès  lui-même  , & qui  lui  appar- 
y>  tenoient  par  droit  de  conquête  5 
» ou  fi  fon  intention  étoit  qu’il  rendît; 
» encore  celles  qu’il  avoit  Feçues  de 
, *>  lès  ancêtres  ? 

Les  Achéens  & les  Etoliens  fe  di£ 
pofoient  à lui  répondre  mais  comme 
le  jour  étoit  prêt  à finir,  l’afiemblée 
fut  remife  au  lendemain  ; & Philippe 
retourna  dans  fon  porte , & le  Conful 
& fes  Alliés  dans  leur  camp.  Le  jour 
fuivant  Quintius  fe  trouva  à l’heur% 

è - 
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marquée  à Nicée  , qui  étoit  le  lieu 
dont  on  écoit  convenu.  Pendant  plu* 
fieurs  heures  on  attendit  le  Roi  de 
Macédoine  fans  qu’il  parût,  ni  per- 
Tonne  de  fa  part  : & on  délèfperoic 
déjà  de  le  voir , lorfqu’on  apperçut 
les  vailfeaux  qui  le  portoient.  Toute 
la  raifon  qu’il  donna  de  Ton  retarde- 
ment , >»  c'eft  qu’il  avoir  pafle  la  plus 
as  grande  partie  du  jour  à délibérer 
»s  fur  la  dureté  des  loix  qu’on  lui  im- 
*>  pofoit . fans  fçavoir  à quoi  Te  déter- 
» miner  «.  Mais  l'opinion  commune 
étoit  qu’il  avoit  exprès  différé  de  fe 
trouver  au  rendez-vous,  afin  d’ôter 
aux  Achéens  & aux  Etoliens  le  tems 
de  lui  répondre.  Et  il  la  confirma  lui— 
même  , en  demandant  que  pour  em- 
pêcher qu’on  ne  perdît  le  tems  en 
dilputes  & en  criailleries , on  écartât 
tous  les  autres  de  la  conférence , 5c 
que  pour  en  abréger  la  fin  , elle  fe 
paflât  entre  le  Général  Romain  5c  lui. 
D’abord  on  ne  voulut  point  accepter 
cet  expédient  qui  fembloit  exclure  les 
alliés  des  Romains  d’une  entrevue  où 
ils  avoient  interet  : mais  le  Roi  s’o- 
piniâtrant à le  demander , du  conlèn- 
tement  de  tous  les  autres,  le  Conful 
accompagné  du  feul  Appius  Claudia* 

K iiij 
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tion de  1 1 
conférence. 
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Tribun  des  foldats , s’avança  au  bor<î 
de  la  mer  > & le  Roi  de  fon  côté  y 
defcendit  avec  Apollodore  & De- 
mofthenes  qui  l'avoient  déjà  accorr>- 
pagne  la  veille.  Là  s’étant  entretenus 
al fez  longtems  en  particulier  , ils  sen 
retournèrent.  On  ne  fça-it  poinr  ce 
que  Philippe  rapporta  aux  liens.  Mais 
Quintius  déclara  à Tes  Alliés , » que 
Philippeabandonnoit  aux  Romains 
toute  î’ïljyrie , & leur  rendoit  leurs 
» transfuges  & leurs  prifonniers.  Qu’il 
» reftituoir  à Attalusfes  vailTeaux  &c 
» les  hommes  qu’il  avoit  pris  delTus  » 
» & aux  Rhodiens  le  pays  appelle 
» Perée  : qu’il  vouloit  garder  Iaflus 
» & Bargylies  : qu’il  rendoit  aux  Eto- 
» Tiens  Pharfale  & Larille , mais  rete- 
3»  noitThebes;  .&  qu’il  remettoit  aux 
» Àchéens  Argos  & Corinthe.".  Per-, 
fonne  n’approuva  qu’il  décidât  ainlî 
«n  maître  des  pays  qu’il  vouloit  ren-r 
dre  » ou  qu-’il  vouloir  garder.  » Que 
» de  la  façon,  qu’il  s’expHquoit , les 
» Alliés  perdoient  plus  qu’ik  ne  ga- 
» gnoient.  Et  qu’au  furplus,  à moins 
» qu'il  n'abandonnât  toute  la  Grec® 
» fans  exception , il  refteroit  toujours, 
a»  quelque  Cùjet  de  dilputes  & de 
a»  guerres*  ..... 
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Comme  de  toutes  les  parties  de. 
Paflèmblée , les  Alliés  à l’envi  les  uns. 
des  autres  , diloient  hautement  la. 
œeme  choie,,  leurs  clameurs  vinrent 
jufqu’aux  oreilles  de  Philippe  , quoi- 
S11  d en  fût  affez  éloigné.  C’efl  pour- 
d pria  Quintius  de  remettre  la 
décifion  du  tout  au  lendemain  , lui. 
promettant  ou  qu’il  fêroit  goûter  lès. 
raifons , ou  qu’il  entreroit  lui-même, 
dans  celles  des  autres.  Ou  fe  trouva  TroifMmt 
de  bonne  heure  au  rendez-vous  au-  entrevû*- 
près  de  Thronion  fur  le  bord  de  la 
mer.  Là  Philippe  commença  par  prier 
Quintius  & tous  ceux  qui  étoient 
préfèns,  de  ne  point  apporter  d’ob-, 
ôacle  à la  paix  r enfuite  il  demanda» 
qu’on  lui  accordât  un  délai,  afin  qu’ib 
put  envoyer  des  Amball'adeurs  ait 
Sénat  ï Rome.  Qu’il  obtiendroit  de-- 
lui  la  paix  aux  conditions  qu’il  pro- 
pofoit , ou  qu’il  accepteroit  celles  que, 
le  Sénat  lui  irapolèroit , quelles  qu’el- 
les fuflent.  Les  Alliésn’étoient  pas  de1, 
cet  avis,  perfuades  qu’il  ne  Ibngeoir 
qu  à« gagner  du  tems,  & à les  amulèr 
pendant  qu’il  remettroit  de  nouvelles, 
forces  lur  pié.  Quintius  répondit: 

_ » qu’ils  auroient  pu  raifonner.  ainik 
* , & dans  la  faifon  où  on  cc-ujt 

R» 
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encore  agir,  mais  qu’à  la  veille  d«r 
» l’hyver , on  ne  rilquoit  rien  de  liiir 
accorder  le  tems  d’envoyer  des  Am- 
» bafladeurs  à Rome.  Qu'auflî  biei>.: 
>i  toutes  les  conditions  dont  on  feroitK 
a»  convenu  avec  le  Roi  , ne  feroientJ 
3>  valables,  qu’autant  qu’elles  feroient- 
3»  confirmées  par  l’autorité  du  Sénat  y 
s*  & que  pendant  le  repos  que  l’hyvet 
39  donnoit  nécelfairement  aûx  armées,. 
3j  on  pourroit  apprendre  quelles  é- 
39  toient  Tes  intentions  «.  Tous  les.: 
chefs  des  Alliés  étant  entrés  dans  ce* 
fentiment , on  donna  à Philippe  une 
trêve  de  deux  mois,  pendant  lefquefe 
eux-mcmes  jugèrent  à propos  d’en- 
voyer auffi  leurs  Ambarfadeurs 
Rome , pour  prévenir  le  Sénat  , & 
l’empccher  de  fe  laiflfer  furprendrar 
par  les  artifices  de  ce  Prince..  Mais  Î4* 
trêve  ne  fût  accordée  qu’à  condition 
que  lés  garnirons  du  Roi  feraient  re- 
tirées fur  le  champ  de  la  Locride  &. 
de  la  Phocide.  Quintius , pour  ren- 
dre t’Ambafiadê  plusédatunre , vou- 
lut qu’Amynander  Roi  des  Àthama- 
ncs  allât  avec  les  députés  des  autres- 
Alliés  ; & fit  partir  lui- meme  , quel- 
ques jours  après  eux  , Q.  Fabius  ne- 
veu de  Ta  femme , Q»  Fuivius,&  Ap- 
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pîus  Claudius  , pour  fe  rendre  suffi 
à Rome. 

Lorfqu’ils  y furent  arrivés , le  Sénat 
donoa  audience  aux  Amba  {fadeurs 
des  Alliés , avant  d’enrçndre  ceux  de 
Philippe.  Le  difcours  des  premiers 
fût  rempli  d’invedives  contre  ce 
Prince.  Mais  ce  oui  toucha  Je  plu* 
l’aflemblée  , ce  fut  la  defcription 
qu’ils  firent  des  terres  & de  la  mer  ». 
par  laquelle  ils  lui  firent  comprendre 
que  fi  le  Roi  gardoit  Demetriadc 
dans  la  Tbeflalie  , Chaicis  dans  TEu- 
bée , &c  Corimhe  dans  l’Achaie  , .ont 
ne  pouVoit  pas  dire  que  la  Grèce  fût- 
libre  ; les  termes  dont  ce  Prince  fe' 
fervoit  lui-même  , lorfqu’il  appelloit 
ces  villes , ks  entraves  de  là  Grèce.» 
n’étant  pas  moins  véritables  qu'ils- 
étoient  injurieux.  Oo  fit  enfuite  en- 
trer lés  Ambaffadeurs  de  Philippe. 
Us  commencèrent  un  difcours  qui  pa-- 
foHToit  devoir  être  fort  long.  Mais^ 
ion  les  interrompit  en  leur  demandant 
.en  un  mot , fi  leur  maître  abandon- 
neroit  lès  trois  villes  qu’oir  vient  dè' 
nommer.  Et  lorfqu’ils  eurent  répondait 
•que  le  Roi  ne  leur  avoit  donné  au- 
cune inftrudion  particulière  fur  cett 
-acide » oulèscongédiafims  leur.  don+- 
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uer  aucune  réponfe.  On  laifTa  à Qam«5- 
tius  la  liberté  de  décider  de  la  guerra. 
& dé  la  paix  ainfr  qu’il  le  jugeroit  ài 
propos.  Ce  Général  voyant  que*  lo 
Sénat  n’étoit  pas  rebuté  delà  guerre*. 
& préférant  kiUroême  la  vkftoire  à 1» 
paix  , nüaccorda  plus-  d’entrevûe  £ 
Philippe,  & hii  déclara  même  qu’ifc 
n’admettroit  aucune  Ambalfade  de  fa: 
part  , ii  ce  n’eft  celle  qui  viendroit 
lui  annoncer , qu’il  renonçoitabfolu-^ 
ment  à la  Grece» 


•pKiBppe  Philippe- vit  bien  que  pour  être  e» 
fcuicfrnams  ®tat  de  donner  la  bataille-  qu'il  ne- 
iàic  alliance  pouvoit  év*iter,  il  lui  falloir  ramafTei 
^«tes  fes  forces*  Et  comme  it  craU 
gnoit  pour  les  villes- qu’il  avoit  dans 
l’Achaie-,  depuis  que  les  peuples  de 
cette  contrée  s’étoient  déclarés  con*- 


tre  lui  , & encore  plus  pour  Argcs 
que  pour  Corinthe  >.  il  crut  qu’il  ne 
feroit  pas  mal  de  mettre  cette  place 
en  dépôt  entre  les  mains  de  Nab:« 
Tyran  de  Eacedemone , & condition 
de  la  lui  remettre  s’il  étoit  victorieux,., 
de  ae  la  garder  pour  lui-même,  fuppo 
£é  qu’il  fût  battu*  C’eft  pourquoi  il' 
écrivit  à Philocles-  Gouverneur  d’Ai>- 


gos  & de  Corinthe  , d’aller  lui- même, 
•sauver  Nabis.  Philocles  ÎÜ’ofFrc  avait- 
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•ageufe  qu’il  étoit  chargé  de  faire  à-ca- 
Prince  , ajoûta’que-Ie  Roi,  pourgage 
de  l’amitié  qu'il  rouloit  faire  avec  luiv 
avoit  deflein  de  donner  les  deux  Pria* 
cefles  de  Macédoine  en  mariage  à les 
deux  fils»  D’abord  Nabis  refnfa  de 
fe  mettre  en  polTeffion  de  là  ville 
d'Argos , à moins  qu’il  ne  fôt  appellé 
au  fecours  de  cette-ville  par  un  décret 
des  Argiens  mêmes.  Mais-  lorfqu’il 
eut  appris  que  ce  peuple  en  pleine 
alTemblée , avoit  non  feulement  re*- 
jetté  avec  mépris , .mais  encore dérefté 
avec  horreur  la  propofition  qu’on  lui 
avoit  faite  de  l’appeller , croyant  a voir 
une  belle  occafion  de  le  piller,  il  dit 
à Philocles  qu’il  pouvoit  lui  livrer 
cette  ville  quand  il  voudroit.  AinfiH 
fut  reçu  dans  Argos  pendant  la  nuit 
à l’infçu  des  habitans.  Dès  le  matin 
occupa  toutes  les  hauteurs  , & fit  fer*  inouies  de 
mer  les  portes.  Il  s’empara  des  biens  Nabis  a U- 
de  quelques-uns  des  principaux  qui  Argiens.  • 
s’étoient  échapés  à'  là  faveur  du  pre* 
mier  tumulte  , ôta  à ceux  qui  étoient 
reliés  tout  ce  qu’ils  avoient  de  vafes 
d’or  & d'argent , & outre  cela  exigea 
d’euy  desfommes  confiderables.Geux 
qui  obéirent  fur  le  champ , en  furent 
quittes  poux  la  perte  de  leurs  biens* 
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Mais  ceux  qui  furent  fbupçonnés  d’a ► 
voir  caché  ou  écarté  quelques-uns  de* 
leurs  effets , furent  traités  comme  dit 
malheureux  efclaves  : & pour  les  for*- 
cer  i le  trahir  eux- mêmes  , on  lifur  fit 
fbuffrir  les  fupplices  les  plus  rigou- 
reux.  JEnfuite  il  convoqua  le  peuple, 
& propofa  deux  loix  dont  l’une  en 
fupprimant  tous  les  Regifires  publics*, 
aboliffoit  toutes  les  dettes  j & l’autre 
©rdonnoit  que  les  terres  feroient  éga- 
lément  partagées  entre  les  citoyensu 
Ce  font  là  les  deux  flambeaux  dont 
fè  fervent  ordinairement  les  novateurs 
pour  allumer  la  difcorde  , & armer 
là  populace  contre  les  Grands» 

Dès  que  Nabis  fut  en  pofleflioa- 
d’Argos , il  ne  fè  fouvint  plus  ni  de 
qui  il  tenoit  cette  ville , ni  des  condi- 
tions aufquelles  on  la  lui  avoit  livrée. 

R envoya  des  Atnbaffadeurs  à Quin* 
tius  qui  éroit  alors  à Elatie , & à Atta- 
lus  qui  hivernoic  à Egine  , pour  leur 
apprendre  qu’il  «oit  maître  d’Argos-s 
& que  G le  Conful  voulort  s’y  rendre, 
il  efperoit  qu’il  n’auroit  pas  de  peine1 
à s’accorder  avec  lui.  Quinrius  qui 
vouloir  encore  ôter  cette  reflource  à 
Philippe , confentit  à 3’entrevûe  que 
demandait  Nabis i 8c  fans  différer». 
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îfefnvoya  avertir  Attalus  de  Je  venir 
trouver  d’Egine  à Sicyone  & lui- 
même  partit  d’Aoticyre  avec  dix  quin-  Entrevâe- 
queremes  que  Ton  frere  Lucius  avoit  de  Nabis  se-. 
par  Lazard  amenées  depuis  quelques  ^cQulutlus* 
jours  de  (es  quartiers  d’hyver  de  Cor- 
fou , & Je  rendit  à Sicyone.  Attalus- 
qui  y ctoit  déjà  arrivé , fit  entendre 
au  Confuî  qu’il  ne  convcnoit  pas  à un> 

Général  Romain  d’aller  trouver  Na- 
bis , mais  que  c’étoit  à ce  Tyran  à fie 
rendre  auprès  de  lui.  Ainfi  Quimius 
n’alla  point  à Argos.  Il  y a près  de 
cette  ville  un  lieu  appelle  Mycenique.. 

Ce  frit  là  qn’on  indiqua  J’afTemblée  à 
laquelle  fie  trouvèrent  Quint  i us  avec 
fbn  frere  Lucius  , & quelques  Tribuns- 
militaires  ; Attalus  avec  les  Grands- 
de  (a  cour  , & Nicoftrat  Préteur  de* 

Achéens  avec  un  petit  nombre  d’Offi- 
ciers  des  troupes  mercenaires.  Ils  y; 
trouvèrent  le  Tyran  qui  les  attendoit 
avec  toutes  fies  forces.  Il  s’avança  les- 
armes  à î&  main  à la  tête  de  les  Gar- 
des , jufiqu’au  milieu  de  la  plaine  qui- 
les  féparoit , & où  il  trouva  Quintius 
fians  armes  accompagné  de  fion  frere-  > 

& de  deux  Tribuns- des  foldats,  & 

Attalus  au ffi  fans  armes , ayant  à les* 
c-otés  le  Préteur  des  Achéens  , & un 
des  principaux  de  fia.  cour.  Nabis 
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commença  par  s’excufer  de  ce  qu-’îï' 
» étoit  venu  accompagné  de  gens  a 
» mes , & armé  lui  même , à une  con- 
» férence  dans  laquelle  il  voyoit  le 
» Conful  & le  Roi  fans  acmés  ; ajou- 
» tant  qu’il  ne  craignoit  rien  de  leur. 
» part  mais  qu’il-  fe  défioit  des  exilés 
»d’Argo$  ««.  A l’égard:  de  1’aHiance. 

3»’ils  alloient  contrarier  , Quintius. 

«manda  deux  conditions-;  première- 
ment , que  Nabis  fit  la  paix  avec  les 
Achéens  ? lêcondement , qu’il  lui  don- 
nât des  troupes  pour  l’aider  dans  la 
guerre  qu’on  faifoit  actuellement  con- 
tre Philippe.  Le  Tyran  confentit  à 
envoyer  des  fecours  au  Conful.  Mais- 
au  lieu  de  la  paix  qu’on  vouloit  qu’it 
fît  avec  les  Aché*ns,  il  ne  voulut  s’en- 
gager qu’à  une  trêve  , qui  devoit  finie 
avec  la  guerre  de  Macedoine. 

Attalus  fit  naître  une  autre  diffi- 
culté à l’égard  de  la  ville  d’Argos. 
Car  ce  Prince  prétendoit  que  Nabis- 
s!en  étoit  emparé  par  la  trahifon  de 
Phi  Iodes- , & contre  la  volonté  des- 
habitans  ; au- lieu  que  Nabis  foute- 
noit  que  c’éroient  les  Argiens  eux- 
mêmes  qui  l’avoient  appelle  pour  les 
défendre.  Le  Roi  vouloit  qu’on  aflèm- 
blât  les  Argiens  pour  fçavoir  d’eux  las. 
vérité  du  fait,.  Le  Tyran  ne  s’y  oppo~. 
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foit  pas.  Mais  le  Roi  vouloir  que  Na- 
bis retirât  fes  troupes  de  la  ville  , afin 
que  les  Argiens  n’étant  plus  retenus 
par  la  crainte  des  Lacedemoniens  , 
pufTent  déclarer  librement  leurs  lèn.- 
timens.  Le  Tyran  n’ayant  pas  voulu 
y confentir  , ce  point  demeura  indé* 
cis  ; & tout  ce  qu’on  put  obtenir  de 
lui , c’eft  qu’il  fourniroit  fîx  cent  Cre- 
tois au  Conful , & féroit  une  trêve 
pour  quatre  mois  avec  Nicoftrat  Pré- 
teur des  Achéens.  Aulfitôt  après  Quirr- 
tius  partit  pour  Corinthe , & fit  voir 
aux  portes  de  cette  ville  les  Crétois 
de  Nabis , pour  apprendre  à Phitocles 
qui  en  étoit  Gouverneur,  que  ce  Tyran 
s’étoit  déclaré  contre  Philippe.  Philo- 
cles lui-même  vint  s’aboucher  avec  te 
Conful.:  & ce  Général  l’ayant  exhorté 
à palfér  fur  te  champ  de  fon  côté,  & à 
lui  livrer  ta  ville  ; it  ne  le  refùfa  pas 
ablbîument , mais  demanda  du  tems 
pour  le  déterminer.  Quintius  palfa  dè 
Corinthe  à Antîcyre , d’où  il  envoya 
fon  frere  pour  fonder  les  Acarnaniens. 
Attalus  partit  dArgos  pour  Sîcyone , 
dont  les  habitans  ajoutèrent  de  nou- 
veaux honneursà  ceuxqu’ils  hii  avoient- 
autrefois  rendus  : & ce  Prince  pour  ne 
point  ceder  en  générofité  à une  vilie 
amie  & alüéej  outre  le  champ  confar 
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cré  à Apollon  , qu’il  avoit  déjà  racheté 
d’une  grande  fomme  d’argent , pour  le 
lui  rendre,  croyant  devoir  lui  donner 
de  nouvelles  preuves  de  fa  libéralité 
royale,  il  lui  fit  prefent  de  ( i)  dix  ta- 
Jens,  & de  ( z ) dix  mille  mines  de  fro- 
ment ; après  quoi  il  alla  rejoindre  fies 
vailfeaux  à Cenchrées.  Nabis  de  fon 
côté,  après  avoir  mis  une  forte  garni- 
fon  dans  Argos , s’en  retourna  à Lace- 
ra femme  demone  ; mais  envoya  fa  femme  à Ar- 

îtai£aks  gos  Pour  X Pren£^re  ra  Place  » Ia  char- 

Dames C géant  de  piller  J$s  Dames  de  cette  ville 

d Argos , comme  lui- même  avoit  fait  leurs  ma- 

Nabis  avoit ns-  s acquitta  parfaitement  de  fa 

inaris  leurs  comm^on*  Car  en  invitant  les  plus 
illuftres  les  unes  après  les  autres  à la 
venir  trouver  dans  la  maifon  ; quelque- 
fois même  y en  attirant  tout  à la  fois 
un  grand  nombre  de  celles  qui  étoient 
unies  entr’elles  par  le  fàng  ou  par  l’a- 
mirié , elle  employa  fi  bien  lur  leur 
efprit  tantôt  les  careffes  , tantôt  les 
menaces,  qu’elle  leur  tira  non  feule- 
ment tout  ce  quelles  avoient  d’or  & 
d’argent,  mais  à la  fin  même  leurs  ha- 
bits & leurs  bijoux  les  plus  précieux. 

Cf  ) Dix  mille  écus. 

(î)  Cinq  mille  léptiers  fuivant  nos  mefures. 
Car  la  mine  tient  fîx  boifleaux , & par  conféquent 
deux  mines  font  le  feptier  qui  en  contient  douze. 

Fut.  du  feetnd  Livre , 
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T.  Jgitintius  Flamimnus  termine  la  guer » 

- re  dé  Macedoine  par  la  viâoire  quit 
remporte  fur  le  Foi  Philippe  auprès  de 
, Cynofccpbales  dans  la  'Ikefjahe.  L . 

Jgutntius  Ilamninus  frere  du  Fro- 
i.  cou  fui  fomnet  les  Acarnaniens , après 
avoir  pris  de  force  Le ucade  ville  capi- 
■ ,taie  de  tout  le  pays.  Le  Préteur  C* 
Smpronius  Tudiianus  eft  défait  avec 
fon  armée  , & tué  fur  la  place  par  les 
Celtiberiens.  Attalus  tombe  tout  d’uts 
coup  malade  , & meutt  à Per  game  oè, 
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z 3 Histoire  Romaine, 
il  s’étott  fait  tr an f porter.  On  accordé 
la  paix  à Philippe  * & la  liberté  a it 
Grece.  Les  deux  Conflits  L.  Furius 
Purpureo  & M.  Clatidnis  Aîarctllus 
fubjuguent  les  Boiens  & les  Infu 
. hriens  » & pour  ce  fuccèi  le  dernier 
de  ces  Généraux  triomphe.  Annibat 
tente  inutilement  d’exciter  la  guerre  en 
Afrique  ; ce  qui  engage  les  Chefs  de . 
la  faclion  oppofée  à le  dénoncer  aux 
Romains  , & lui , par  la  crainte  de 
leur  vengeance  , a fe  retirer  auprès 
d’Antiockus  Roi  de  Syrie , qui  fe  difpo - 
fait  a leur  faire  la  guerre . 


Ojlà  ce  qui  (e  paflà  pert-, 
{ dam  l’hyver.  Mais  dès  le 
commencement  du  prin- 
tems  , Quintius  fit  venir 
Atralus  à Êlatie  ; & dans  le  deflfein  de 
foumettre  les  Béotiens  qui  jufquesdà 
avoient  flotté  entre  les  deux  partis , 
il  traverfa  la  Phocide , & alla  camper 
à cinq  milles  de  Thebes  capitale  de 
îa  nation  : 6c  dès  le  lendemain  , avec 
les  foldats  d’un  ( r>  manipule,  il  mar- 
cha vers  Ta  ville , accompagné  d’Atta- 
lus  & des  Ambafladeurs  de  plufieurs 

1 1)  Ce  qui  feifoir  deux  cens  hommes  , le  raanv- 
fuk  contenant  deux  centuries. 
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IV,'Decadk.  Liv.  Jli, 
peuples  qui  l’étoient  venus  trouver., 
ayant  ordonné  aux  (i)  haftats  d’une 
légion  , qui  compofoient  un  corps  de 
deux  mille  hommes  , de  le  fuivre  à la 
diftancev  de  mille  pas.  Lorfqu’il  eut 
fait  la  moitié  du  chemin  , il  rencon- 
tra Antiphilus  Préteur  de  la  ville  qui 
venoit  au-devant  de  lui  > tandis  que 
les  habitans,  du  haut  de  leurs  mu- 
railles , obfervoient  la  marche  du 
Conful  & du  Roi  qui  s’avançoienc 
vers  leurs  murailles.  Il  ne  paroifloit 
autour  d’eux  qu’un  petit  nombre  de 
gens  armés  : car  les  Piquiers  qui  les 
fuivoient  d’aflez  loin  , étôient  encore 
cachés  par  les  valons  & les  détours 
du  chemin  qui  leurreftoit  à faire  pour 
les  joindre.  A mefure  que  Quintius 
approchoit  de  la  ville  , il  marchoit 
plus  lentement,  fous  prétexte  de  fa- 
luer  ceux  qui  en  étoient  fortis  pour  ’ 
venir  à fa  rencontre  ; mais  en  effet 
pour  donner  le  tems  aux  ften$  .dç  ve- 
nir jufqu  a lui.  Comme  les  Thebains, 
en  retournant  à la  ville  , marchoient 
devant  le  Liéleur  , ils  déroboient  à 
leurs  concitoyens  la  vue  des  piquiers 
qui  arrivoient  les  derniers , & qui  ne 

( i ) C’eft-à-dke  Piquiers , comme  on  l’a  ob- 
J^rvé  ailleurs.  (.  , 
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'furent  point  apperçus  , que  quand 
Quintius  fut  arrivé  à fon  logement. 
Alors  les  Thebains  demeurèrent  in- 
terdits , (è  perlbadant  que  le  Préteur 
Antiphilus  les  avoir  trahis  : & dès  lors 
ils  jugèrent  bien  que  les  Béotiens  n’au- 
roient  aucune  liberté  dans  raflTemblce 
qu’on  avoit  indiquée  pour  le  lende- 
main, Mais  ils  prirent  le  parti  de  ca- 
cher un  reflentiment  qui  ne  pouvoit 
avoir  que  de  mauvaises  fuites  poiir 
:eux. 

Attalus  en  Attalus  parla  le  premier  dans  l’af- 
F’aütmWée5  femblée  ; & après  avoir  expofé  au 
desBeotiens  long  les  lervices  que  les  ancêtres  8c 
Sel fijn  hii  ^voient  rendus  à toute  la  Grece 
en  général  , & aux  Béotiens  en  par- 
ticulier i n’ayant  pas  la  force  à fon 
âge , d’achever  un  difeours  qu’il  avoît 
commencé  avec  beaucoup  de  véhé- 
mence , il  tomba  tout  d’un  coup  dans 
une  extrême  foiblefle  qui  lui  ôta  l’u- 
iàge  de  la  voix.  Il  fe  trouva  atteint 
d’une  efpece  de  paralylie , qui  fit  qu’on 
l’emporta  dans  ion  logis.  L’aifemblée 
ayant  été  quelque  tems  interrompue 
par  cet  accident , Ariftenus  Préteur 
des  Achéens  prit  la  parole , & parla 
avec  d’autant  plus  d’autorité , qu’il  ne 
donna  point  d’autre  confeil  aux  Beo- 
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riens , que  celui  qu’il  avoît  donné  aux , 

Achéens  mêmes.  A ce  qu’il  avoit  dit/ 

Quintius  ajoûra  peu  de  mots , van- 
tant la  juftice  & la  bonne  foi  des  Ro- 
mains, plus  que  leurs  armes  & leur' 
puiffance.  Enfitite  Dicearchus  de  la 
ville  de  Platée  fit  la  leéture  d’une  loi 
qui  ordonnoit  qu’il  feroit  fait  un  traité  Les  Beo- 
d’alliance  entre  les  Romains  & les  tiens  font 
Béotiens  ; & comme  pérfonne  n’ofa^èTles 
s’y  oppotèr  , elle  fut  reçue  & autori-  Romains, 
fëe  par  les  fuffrages  de  tous  les  peu- 
ples de  la  Beotie.  Aufiitôt  l’aflemblée 
hit  congédiée  : & Quintius  étant  en- 
core relié  quelque  tems  à Thebes  , 
pour  connoître  le  cours  que  prendroit 
la  maladie  d’Attalus  i quand  il  vit 
qu’elle  le  términoit  à une  infirmité  qui 
ne  permettoit  pas  à ce  Prince  d’en 
fortir  , il  l’y  lailfa  pour  faire  les  re- 
medes  qui  conviendroient , & s’en  re- 
tourna à Elatie.  Ainfi  après  avoir  at- 
tiré dans  le  parti  des  Romains  lés 
Béotiens  , comme  il  avoit  fait  au- 
paravant' lés  Achêens  ; n’ayant  plus 
rien  à craindre  de  la  part  des  nations 
qu’il  laifloit  derrière  lui  , il  tourna 
toutes  lès  penfées  du  côté  de  Phi- 
lippe , & de  la  guerre  qui  lui  reftoit  â 
terminer,  ■ 


PMippe 


guerre. 
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fe  Philippe  de  Ton  côté , voyant  ïr 

1 rigueur  dont  les  Romains  en  ufoient 
avec  lui , commença  dès  que  le  prin- 
tems  fut  de  retour  , à lever  des  trou- 
pes dans  toutes  les  villes  de  Ton 
Royaume,  qu’il  trouva  fort  épuifées 
de  jeuneflè.  Car  outre  les  guerres 
<jui  avoient  dépeuplé  la  Macedoine 
du  tems  de  fes  peres , il  avoit  lui- 
même  perdu  beaucoup  de  monde 
dans  celles  qu’il  avoit  eues  à foutenir 
par  mer  contre  Attalus  & les  Rho- 
diens  ; & encore  plus  dans  celle  que 
les  Romains  lui  avoient  faire  par 
terre.  Ainfi  il  «toit  obligé  d’enrôler 
les  jeunes  gens  dès  1 âge  de  leize  ans , 
& de  faire  reprendre  les  armes  aux 
vieux  foldats  qui  avoient  fait  leur 
tems  , pour  peu  qu’il  leur  reftât  en-* 
core  de  vigueur.  Par  ce  moyen  ayant 
jnis  de  nouvelles  troupes  fur  pie  , il 
les  alTembla  à Die  vers  l’équinoxe  du 
printems  ; & s’y  étant  campé , il  s’ap- 
pliqua à les  exercer,  en  attendant  que 
l’ennemi  fe  mît  en  campagne  , & le 
vînt  chercher.  Dans  le  même  tems 
Quintius  partit  d’Elatie  , & palTanc  à 
côté  de  Thronion  & de  Scarphée  , 
vint  au  Thermopyles.  Il  s’arrêta  quel- 
que tems  dans  l’aflemblée  que  les  Eto- 

liens 
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liens  avoient  indiquée  à Heraclée, 
pour  délibérer  fur  Je  nombre  des  trou- 
pes qu’ils  fourniroient  aux  Romains 
pour  la  guerre.  Lorfqu’il  fçut  à quoi 
les  alliés  s’étoient  déterminés  , il  fe 
rendit  en  trois  jours  d’Heraclée  à 
Xinies , & Je  campa  fur  les  confins 
des  Enians  & des  Thelfaliens  , pour 
y attendre  les  troupes  auxiliaires  de 
J’Etolic.  Comme  ces  peuples  ne  per- 
dirent point  de  tems  , elles  fe  rendi- 
rent bientôt  auprès  de  lui  fous  la  con- 
duite de  Pheneas.  Elles  confiftoient 
en  deux  mille  hommes  d’infanterie , 

& quatre  cent  chevaux.  Le  Proconful 
pour  leur  faire  connoître  qu’il  n’at- 
tendoit  que  leur  arrivée  , décampa 
aulfitôt  de  cet  endroit.  Lorfqu’il  fut  Qujn^ 
pafle  dans  la  Phtiotide  , il  y fut  joint  ayant  été 
par  cinq  cent  Gortyniens  Cretois  ’ac|j^tspar  les 
commandés  par  Cydate  , & par  trois  chercher 
cens  Apolloniates  legerement  armés  Philippe, 
comme  eux  : & peu  de  jours  après 
Amynander  fe  rendit  aufïi  auprès  de 
lui  avec  douze  cens  hommes  d’in- 
fanterie. 

Philippe  ayant  appris  que  les  Ro- 
mains étoient  partis  d’Elatie , vit  bien 
qu’il  étoit  à la  veille  d’une  bataille  qui 
décideroit  de  fon  fort,  Ainfi  croyant 
T orne  1.  L 
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z\i  Histoire  Romaine, 
devoir  exhortér  les  foldars  à bien  faire, 
après  leur  avoir  parlé  fort  au  long  de 
la  valeur  de  fes  ancêtres  , & de  la 
gloire  que  les  Macédoniens  avoient 
acquife  dans  la  guerre  dont  il  les 
avoit  fi  fouvent  entretenus  , il  vint 
aux  motifs  qu’ils  pouvoient  avoir  de 
craindre  & d’efperer.  Il  avouoit  que 
fa  phalange  furprilè  d’une  attaque 
imprévue , avoit  été  obligée  d’aban- 
donner les  défilés  où  elle  étoit  portée 
près  du  fleure  Aous;  mais  il  oppo- 
foit  à cet  échec  la  défaite  des  Romain-s 
fur  les  rives  de  l’Atrace.  Et  qu’apres 
33  tout , fi  les  Macédoniens  n’avoient 
» pas  bien  gardé  les  partages  de  l’E- 
jj  pire  , ç’avoit  été  la  faute  premiere- 
ment  des  fentinelles  qui  s’étoient 
laiiïé  furprendre  ; & en  fécond  lieu 
» des  foldats  armés  à la  legere  , & 
93  des  troupes  mercenaires  qui  s’é- 
toient  mal  défendues.  Mais  que 
33  dans  cette  occafion  même  la  pha- 
>3  lange  avoit  tenu  ferme  , & qu’elle 
» feroit  toujours  invincible  , tant 
» qu’elle  combattroit  à forces  ouver- 
33  res , & que  le  lieu  ne  donneroit  au- 
>3  cun  avantage  à les  ennemis  «.  II 
étoit  à la  tête  de  feize  mille  Macédo- 
niens qui  étoient  l’élite  de  fes  troupes. 
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oc  toute  la  reffource  de  Ton  royaume, 
aulquels  il  avoit  ajouté  deux  mille 
nommes  armés  de  ces  petits  boucliers 
en  forme  de  croiffant , qu’ils  appel* 
ent  en  leur  langue  Pelta  , deux  mille 
. b races  , & autant  de  Tralliens  na- 
tion Illyrienne  ; avec  environ  mille 
mercenaires  de  divers  pays.  Sa  cava- 
lerie montoit  à deux  mille  hommes. 
Voila  les  forces  avec  lefquelles  il  at- 
"tendoit  les  ennemis.  Quintius  avoit 
a peu  pies  autant  d’infanterie  que 
Philippe,  mais  Je  furpafïoit  en  cava- 
lerie de  ce  que  les  Etohens  lui  en  a- 
Toient  amené. 

Quintius  s’étant  campé  auprès  de 
Thebes  de  Phthie  , s’avança  jufqu’au 
pié  de  fes  murailles,  avec  un  petit 
nombre  de  cavaliers  & de  foldats  lé- 
gèrement armés , ne  défefperant  pas 
de  fe  rendre  maître  de  cette  ville,  par 
la  trahifon  de  Timon  le  plusconfidé- 
rable  des  habitans.  Mais  il  fe  trouva 
fi  éloigné  de  fon  compte , qu’il  fut 
attaque  par  des  troupes  qui  firent  fur 
lui  une  vigoureufe  fortie  ; & il  fe  fût 
difficilement  tiré  de  ce  mauvais  pas , 
fi  toute  fon  armée  ne  fut  prompte- 
ment accourue  pour  le  dégager.  II 
renonça  donc  fur  le  champ  à une  cf- 

Lij 
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celles  du  . 
Proconiii. 
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244  Histoire  Romaine? 
perance  témérairement  conçue  \ & 
étant  bien  informé  que  le  Roi  étoit 
arrivé  dans  la  Thefïalie  , fans  cepen- 
dant fçavoir  au  jufte  en  quel  canton  il 
étoit  campé,  il  ordonna  à fes  foldats 
d’aller  couper  dans  la  campagne  du. 
bois  propre  à fe  retrancher.  Les  Ma- 
cédoniens & les  Grecs  avoient  aufli 
l’ufage  de  la  palilfade.  Mais  ils  ne  fça- 
voient  ni  choifir  , ni  employer  le  bois 
Comparai-  dont  ils  avoient  befoin.  Car  ils  cou- 
fon  de  la  pa-  noient  des  morceaux  fi  gros  & fi  bran- 
itomains*^  chus  , que  les  foldats  déjà  chargés  de 
de  celle  des  leurs  armes , avoient  peine  à les  em— 
Cirecs*  porter.  Et  quand  ils  les  avoient  placés 
au-devant  de  leur  camp , il  etoic  facile 
aux  ennemis  de  les  arracher,  Cai  com- 
me à caufe  de  la  grofîeur  du  tronc  , 
ils  les  plantoient  loin  à loin  , & qu’ils 
étoient  chargés  de  beaucoup  de  bran- 
ches, deux  ou  trois  foldats  vigou- 
reux les  faififfoient  aifément,  & quand 
ils  en  avoient  une  fois  tire  un  de  fa 
place,  il  reftoit  une  ouverture  de  la 
largeur  d’une  porte  , qu  il  n étoit  pas 
aifé  de  reboucher.  Les  Romains  au 
contraire  coupent  des  pieux  légers  & 
qui  n’ont  que  deux  ou  trois  branches 
au  plus;  en  forte  qu’un  foldat  ayant 
fis  armes  fufpendues  derrière  fon  dos, 
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en  peut  aifément  porter  plufieurs  à la 
fois.  Et  ils  les  enfoncent  en  terre  li 
près  les  uns  des  autres , & entrelacent 
leurs  branches  de  façon,  qu’il  n’eft  pas 
aifé  ni  d’y  paffer  la  main  , ni  de  dif  . 
îinguer  de  quel  tronc  partent  les 
branches  qu’on  empoigne.  Enfin  s’il 
arrive  que  l’ennemi  arrache  un  pieu  , 
J’efpace  qu’il  laiffe  entre  les  deux  qui 
font  à côté  , n’eff  pas  fort  grand  , de 
il  eft  aifé  de  le  refermer  dans  le  me- 
me moment , par  le  moyen  d’un  au*- 
tre  qu’on  met  en  fa  place. 

Quintius  partit  dès  le  lendemain  , 
faifant  porter  des  pieux  à fes  foldats , 
pour  être  en  état  de  camper  dans  le 
befoin,  & après  avoir  fait  un  peu  de 
chemin,  il  s’arrêta  à fix  milles  de  Phe- 
res , d’où  il  envoya  les  coureurs  exa- 
miner en  quel  endroit  de  la  Theffa- 
lie  étoit  Philippe,  & quels  pouvoient 
être  fes  deffeins.  Ce  Prince  étoit  aux 
environs  de  Lariffe,  où  ayant  appris 
que  Quintius  étoit  paffé  de  Thebes  à 
Pheres , comme  il  fouhaitoit  lui-mê- 
me de  combattre  fans  différer  , il  fe 
mit  en  marche  pour  venir  au-devant 
de  lui , & fè  campa  environ  il  quatre 
milles  de  Pheres.  Le  lendemain  il  par- 
tit de  chaque  armée  un  détachement 
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pour  aller  s’emparer  des  hauteurs  qu^ 
dominoient  fur  la  ville.  Mais  les  deux 
partis  s’étant  apperçus  l’un  l’autre  à 
une  diftance  à peu  près  égale  de  l’é- 
minence dont  ils  vouloient  fe  faifîr, 
s’arrêtèrent  en  attendant  le  retour  des. 
courriers  qu’ils  avoient  renvoyés  au 
camp  , pour  demander  ce  qu’on  fou- 
haitoit  qu’ils  faflent , ayant  rencon- 
tré l’ennemi  contre  leur  elperance.  Et 
ce  jour-là  ils  eurent  ordre  de  venir  re- 
joindre l'armée  fans.rien  entreprendre. 

Mais  le  jour  fijjvant  ilTe  donna  au-, 
tour  dé  ces  mêmes  éminences  , un 
combat  de  cavalerie,  où  le  parti  du 
Roi  fut  battu  & pourfuivi  jufques  dans 
fon  camp  , furtout  par  la  valeur  des 
Btoliens.  Ce  quiembaraffa  le  plus  les 
combattans  , c’eft  que  l’affaire  le  pa£. 
la  dans  un  terrein  couvert  d’arbrift- 
fèaux,  & rempli  de  jardinages,  tels 
qu’il  s’en  trouve  ordinairement;  au- 
tour des  villes  ; outre  que  les.  chemins 
étoient  rétrécis,  & la  plupart  entiè- 
rement fermés  par  des  amas  de  pierres 
ou  de  terre.  C’eft  pourquoi  les  deux 
Chefs  réfolurent  de  s.’éfoigner  de  ce 
lieu,  & comme  de  concert , marchè- 
rent du  côté  de  Scotufe,  Philippe  dans. 
Pefperance  de  s’y  fournir  de  blé  , & 
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Quintius  à deffein  de  le  devancer  & 
de  lui  ôter  cette  reffource  en  failant 
le  dégât  dans  ce  pais.  Les  deux  armées 
marchèrent  un  jour  entier  fans  s’aper- 
cevoir, parce  qu’elles  étoient  fcparées 
par  une  longue  chaîne  de  montagnes. 
Le  Proconful  fe  campa  an  près  d’E- 
retie  dans  la  Phthie  ou  Phtiotide  , 
& le  Roi  lur  les  bords  de  l’Onchefie.. 
Le  lendemain  ils  n’eurent  pas  plus  de 
nouvelles  l’un  de  l’autre , & campè- 
rent Philippe  auprès  de  Melambior* 
dans  le  territoire  de  Scotufe,  &.  Quin- 
tius autour  de  Thetidion  dans  celui 
de  Pharfale  Le  troihéme  jour  il  tom- 
ba une  pluye  fi  violente  & qui  fut  fiui- 
vie  d’un  brouillard  fi  épais,  que-  les 
Romains  fe  tinrent  en  repos , crai- 
gnant qu’on  nefe  fervît  de  cette  occa- 
fion  pour  leur  dreffer  des  embûches. 
Après  que  la  pluye  eut  ccffé  , Phi- 
lippe qui  vouloit  faire  diligence , fans 
fe  mettre  en  peine  des  nuages  qui  ob- 
fcurcifïoient^’air,  ordonna  aux  ficns 
de  fe  mettre  en  marche. Mais  les  ténè- 
bres étoient  fi  épaiffes  , que  les  porte- 
enfeignes  ne  pouvoient  difcerner  le 
chemin  , ni  les  foldats  reconnoître  les 
enfeignes  ; enforte  qu’ils  fe  portoicnt 
au  hazard  & avec  beaucoup  de  con- 

L iiij 
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fuiion  , du  côté  qu’ils  enrendoient  les. 
cris  de  leurs  Officiers , comme  on  a 
coutume  de  faire  pendant  la  nuit  la 
plus  noire.  Les  Macédoniens  ayant 
1 gagné  le  fommet  de  Cynofcephale.sÿ 
campèrent , après  avoir  pofé  un  bon 
corps-de-garde  de  cavalerie  & d’in- 
fanterie. Quintius  qui  étoit  rerté  dans 
fon  camp  auprès  de  Thetidion  , avoic 
feulement  pris  la  précaution  d’en- 
voyer dix  efeadrons  , & environ  mil- 
le fantafîins  à la  découverte  , leur  re- 
commandant exprelfement  defe  tenir 
fur  leurs  gardes,  pour  ne  point  tom- 
ber dans  des  pièges  que  l’obfcurité 
leur  pouvoir  cacher , même  dans  le 
pais  le  plus  découvert.  Quand  ce  dé- 
tachement fut  arrivé  fur  les  hauteurs 
que  les  Macédoniens  occupoient , les 
deux  partis  retenus  par  une  crainte 
mutuelle,  le  tinrent  en  repos  chacun 
dans  leur  porte.  De  là  ayant  envoyé 
avertir  leurs  Généraux  de  ce  qui  le 
paffoit,  en  attendant  le  rCtour  de  leurs 
courriers,  ils  fe  remirent  de  la  frayeur 
qui  les  avoit  faifis  à la  vue  inopinée 
les  uns  des  autres  , & ne  purent  refter 
plus  longtems  dans  l’inaétion.  Le 
combat  commença  par  un  petit  nom- 
bre des  plus  hardis  qui  s’avancèrent- 
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hors  de  leurs  rangs  ; & l’augmenta- 
peu  à peu , par  le  moyen  de  ceux  qui 
venoient  au  fecours  do  leurs  cama- 
rades , lorfqu’iis  les  voyoient  plier- 
Comme  les  Romains  commençoient 
à avoir  du  delfous  ; apres  avoir  fait 
partir  courrier  fur  courrier  pour  aver- 
tir leur  Général  du  péril  ou  ils  étoient,, 
ils  reçurent  un  renfort  de  cinq  cent 
chevaux,  & de  deux  mille  hommes, 
d’infanterie  la  plupart  Etoliens  com- 
mandés par.  deux  Tribuns  militaires,, 
qui  changèrent  fi  bien  la  fortune  dut 
combat , que  les  Macédoniens  mal- 
traités à leur  tour , envoyèrent  de- 
mander du  lecours  à leur  Roi.  Mais» 
Comme  à caufêdes  ténèbres  qui  cou- 
vroient  la  face  de  la  terre , il  ne  s’ar- 
tendoità  rien  moins  ce  jour  qu’à  com- 
battre , & qu’il  avoit  envoyé  la  plu* 
grande  partie  de  fes  gens  au  fourrage,, 
il  fe  trouva  d’abord  fort  embaraffé- 
JVIais  fe  voyant  prelI4par  les  courriers» 
qui  arrivoient  coup  fur  coup,.  & fat 
chute  du-  brouillard  lui  découvrant 
fur  le  haut  de  la  montagne,  les  Ma  ce 
«ioniens  lèrrés  de  prés,  & ne  fe  défen-” 
dant  plusquepar  la  fituationdu  lieu> 
iljcrut  qu’in  valoir  mieux  expo  1er  route; 
fon.  armée,  au.  fort  d’une,  bataille,  que? 
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d’en  Iaifler  périr  une  partie,  fans  fe> 
défendre.  Il  envoya  donc  au  fecours- 
dc  ceux  qui  étoient  en  péril , Athena- 
goras  Capitaine  des  foldats  mercenai- 
res , avec  toutes  les  troupes  auxiliai- 
res, excepté  les  Thraces , aufquelles. 
il  joignit  la  cavalerie  de  Macédoine 
& de  Theffalie.  A leur  arrivée  les 
Romains  abandonnèrent  la  monta- 
gne, & ne  le  mirent  point  en  devoir 
de  le  défendre , que  quand  ils  furent 
delcendus  dans  la  plaine.  Ils  firent 
cependant  cette  retraite  fans  défordre 
& fans  confufion  , fôutenus  furtouc 
parla  cavalerie  des  Etoliens,  la  meil- 
leure en  ce  rems  qu’il  y eût  dans  toute 
la  Grece  ? au  lieu  que  leur  infanterie 
le  cédoit  à celle  de  leurs  voifins. 

Le  Roi  apprenant  cet  avantage 
des  liens  ,*  par  des  courriers  qui  arri- 
vant coup  fur  coup  , l’exageroient 
excelfivement , & crioient  à l’envi. 
les  uns  les  autres  , que  les  Romains 
fuyoient  pleins  de  confufion  & d’é- 
pouvante , & qu’il  fuffîfoit  qu’il  le 
préfentât  , pour  achever  leur  défaite  >: 
apres  avoir  longtems  réfilté  , & ré- 
pété plufieurs  fois  qu’il  y auroit  de  la 
témérité  à expofer  l’armée  dans  un. 
lieu  & dans  un  teins  qui  ne  lui  plai-. 
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♦loient  point  , il  fe  laifla  enfin  perfua- 
der , & malgré  fa  répugnance , ran- 
gea toutes  Tes  troupes  en  bataille. 
Quintius  en  fit  autant , prerte  par  la 
nécelfité  , plus  qu’il  n’y  étoit  invité 
par  l’occafion.  11  laifla  l’aile  droite- 
au  corps  de  rélerve , mit  les  éléphant 
devant  les  enfeignes  , & avec  l’aile 
gauche  & tous  les  foldats  armes  à la 
légère  , marcha  contre  les  ennemis 
faifant  entendre  aux  foldats  que  ceux: 
qu’ils  ail  oient  combattre,  » étoient 
33  ces  mêmes  Macédoniens  qu'ils  a- 
» voient  battus  & forcés  d’abandon- 
» ner  les  défilés  de  l’Epire,  malgré- 
» les  montagnes  & lés  fleuves  qui  de- 
» voient  les  mettre  à couvert  de  tou- 
»teinfulte,  les  mêmes  qu’ils  avoiene 
y»  vaincus  fous  la  conduite  de  Sulpi- 
3»  cius , dans  le  tems  qu’ils  lui  fer- 
» moient  le  partage  étroit  de  l’Eoc- 
» dée.  Que  le  Royaume  de  Macédoi- 
>>  ne  s’étoit  foutenu  Jongtems  parlai 
» réputation  plutôt  que  par  fesfor- 
?»  ces  ; & qu’il  s’en  falloit  beaucoup» 
» qu’on  en  eût  alors  une  idée  auflîi 
M avantageufe  qu’autrefobv  3»  Dre 
que  ceux  des  Romains  , qui  avoient 
été  obligés  de  deCcendre  dans  l'a  val- 
lée , apperçureut  leur  Général  & fi-a» 
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armée  , ils  recommencèrent  à com-» 
battre  , & fondant  fur  les  ennemis,, 
les  forcèrent  une  fécondé- fois  à la- 
cher  piéi  Alors  Philippe  s’avança  en* 
diligence  contre  les  Romains  avec  les» 
foldats  aimés- de  boucliers,  & l’aile 
droite  compofée  d’une  partie  de  cette 
infanterie  qu’ils  appellent  phalange  , 
& qui  fait  toute  la  force  de  l’armce 
Macédonienne;  ordonnant^  Nicanor 
Fun  des  premiers  delà  cour,  de  le  fui- 
vrc  avec  le  refte  des  troupes.  Quand» 
H fit  arrivé  au  haut  de  l’éminence  , il- 
y apperçut  quelques  corps  morts  Si 
quelques  armes  qu'y  avoient  lailfées 
les  Romains  ; ce  qui  lui  fit  juge? 
qtt’on  avoir  combattu  dans  ce  lieu v 
que  les  Romains  y avoient  été  défaits-* 
& qu’on  en  étoitaux  mains  près  ds 
leur  camp.  Cet  objet  le  tranfporta 
d’une  j-oye  extraordinaire.  Mais  un 
moment  après , voyant  les  liens  en 
fuite  par  le  changement  qu’avoit  occa- 
sionné l’arrivée  du  Conful , il’  douta 
un  moment  s’il  ne  devoir  pas  faire 
rentrer  les  troupes-  dans*  le-  camp*; 
Mais  comme  les  Romains  appro- 
choient  toujours!,  qu’ils  donnoient 
déjà  fur  l’arr-ieregarde-  de  ceux  des. 
liens, oui.  ctoisnt  en  fuite  , & qui  ne 
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pouvoient  manquer  d'être  taillés  ea- 
pièces,  s’il  n’alloit  à leur  lecours  ; 8c 
qu 'enfin  il  ne- lui  étoit  pas  aile  à lui — 
même  de  faire  retraite  fans  s’expofer  y 
forcé  d’en  venir  aux  mains,  avant, 
que  le  refte  de  Ton  armée  l’eût  joint  v 
il  plaça  à l'aile  droite  les  cavaliers  &. 
les  foldats  légèrement  armés  qui  a- 
voient  déjà  combattu  ; & à la  gauche 
ceux  qui  portoient  des-  boucliers,  &. 
une  partie  des-  foldats  qui  compo- 
foient  la  phalange  , aufquels  il  ordon- 
nade  (*ij  baiser  leurs  lances,  & dqr 
fondre  fur  les  ennemis.  Et  pour  em- 
pêcher qu’on  ne  les  pût  enfoncer  , ih 
diminua  de  la  moitié  le  front  de  la  ba- 
taille, pour  doubler  les  rangs  en  de- 
dans, lui  donnant  beaucoup  plus  de. 

Longueur  que  de  largeur  : & en  mê- 
me rems  il  leur  commanda  de  le  fer- 
rer de  façon  que  les.  hommes  & lw& 
armes  le  touchalTent,. 

Quintius  ayant  retiré  au  milieu  des  ge-®?^lC 

ranes , ceux  qui  avoient  combattu ...  entre  Quin- 

tius  Sc  Pbi»- 

( i ) T-  Live  dit  qu’il  leur  ordonna  de  quitter  leurs  l'PPe- 
lances  & mettre* l’épée  à la  main;  ce  qui  a pen- 
de vra.femblancei  IL  y a apparence  qu’il  s’elt. 
trompé  en  expliquante  verbe  Grec 
tarjctter  ; au-lieu  qu'il  figmfie  en  cet  endroit  de- 
Polybe,  l/aijfer  ; comme  T'a  traduir  Cafaubon , <Sc 
corn  me.  le.  ton  arque  M-  Creyiec  clans  la  note,  lut 
ce  pairage;. 
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fait  fonner  la  charge.  Jamais  on  ne- 
pouffa  des  cris  plus  furieux  au  com- 
mencement d’une  aétion.  Car  le  ha- 
zard  voulut  que  les  deux  armées 
commençaffent  dans  le  même  inftant  à 
crier  : & ce  ne  furent  pas  feulement- 
ceux  qui  en  étoient  actuellement  aux 
mains,  mais  ceux  du  corps  de  réfer  ve,. 
©u  qui  n’étoient  encore  qu’en  chemin 
pour  aller  combattre.Philippe  qui  é- 
toit  poflé  à l’aîle  droite  fur  le  haut  de 
la  montagne,  l’emportoit  par  l’avan- 
tage du  lieu  fur  ceux  qui  lui  étoient 
oppofés.  Mais  à l’aîle  gauche,  la  par- 
tie de  fa  phalange  qui  s’étoit  trouvée 
à la  queue  s’avancoit  allez  en  défor- 
dre.  Le  batailion  du  milieu,  plusvoi- 
fin  de  la  droite  , regardoit  le  combat 
qui  s’y  donnoit , comme  un  objet  où: 
il  n’avoit  aucune  part.  La  phalange 
qui  devoit  être  à la  gauche , étoit  à 
peine  arrivée  fur  la  hauteur , plus  dif- 
pofée  à une  marche  qu  a une  aélion. 
Quintius  malgré  le  défavantage  que 
les  liens  avoient  à l’aîie  gauche , pouf 
1 à d’abord  fes  éléphans  contre  cette 
phalange  mal  affurée  , & qui  faifoit  fi: 
mauvailè  contenance,  puis  fondit  lui- 
même  fur  elle , perfuadé  que  la  partie 
des  ennemis  qu’il  aurcit  battue  la.- 
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première  , entraîneroit  la  défaite  de 
toutes  les  autres.  H ne  s’étoit  pas. 
trompé.  Les  Macédoniens  qui  étoient. 
aux  premiers  rangs,à  Pafpeéc  effrayant 
des  éléphans,  tournèrent  fur  le  champ 
le  dos  : & furent  fuivis  dans,  leur  dé- 
route de  tous  ceux  qui  venoient  apres:: 
en  cette  occafion  un  des  Tribuns  mi- 
litaires , prenant  fur  le  champ  fa  ré- 
fblution  , laiiïa  là  la  partie  des  liens- 
dont  la  vidoire  n’étoit  pas  douteufe 
& avec  vingt  manipules  , après  avoir 
fait  un  petit  détour,  alla  attaquer  par 
derrière  l'aîle  droite  de  Philippe  qui* 
avoit  l’avantage  fur  les  Romains , &. 
la  défit.  Dès  lors  les  affaires  des  Ma- 
cédoniens commencèrent  à aller  mal 
partout.  Ce  qui  augmenta  encore  leur  - 
défordre  , c’eft  que  leur  phalange  ne- 
fè  remuoit  pas  aifément , pour  aller 
au  fecours  de  ceux  qui  plioient  ; & 
que  quand  elle  l'auroit  pu  , ceux  des 
Romainsqui  avoient  auparavant  fui 
devant  elle , revenant  à la  charge  , 
ne  lui  permettoient  pas  de  le  faire,. 
Outre  cet  inconvénient , le  lieu  leur 
étoit  encore  devenu  contraire  , parce:- 
qu’étant  defeendus  de  deffus  la  hau- 
teur où  ils  avoient  combattu  en  pour* 
üiLvant  les  Romains  qui  plioient  de-- 
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vaut  eux  , ils  l’avoient  abandonnée’ 
au  Tribun  qui  avoit  fait  le  tour  pour 
les  prendre  à dos.  Après  qu’il  en  eut 
été  tué  quelques-uns  dans  le  milieu-, 
ils  s’enfuirent , la  plupart  jettantleuss 
armes  par  terre , pour  être  plus  légers. 

D’abord  Philippe  fe  retira  fur  un 
des  fommets  les  plus  élevés  avec  un 
petit  nombre  de  cavaliers  & de  fan- 
taflîns  pour  examiner  ce  qui  le  palfoit 
à fon  aile  gauche  : mais  quand  il  eur 
reconnu  que  toutfuyoit , & quetous 
les  fommets  d’alentour  étoient  cou- 
verts des  drapeaux  victorieux  de  l’ar- 
mée ennemie,  il  abandonna  lui-mê- 
me le  champ  de  bataille.  Quintius 
avoit  déjà  commencé  à le  pourfuivre: 
mais  ayant  remarqué  que  les  Macé- 
doniens levoient  tout  d’un  coup  la 
pointe  de  leurs  fariHes  en  haut,  il  s’ar- 
rêta quelque  tems,  ne  comprenant  pas- 
ce  que  fignifioit  ce  mouvement  , qui- 
étoit  nouveau  pour  lui.  Enfuite  ap- 
prenant que  c’étoit  une  coutume  pra- 
tiquée par  cette  nation  Iorfqu’clîe 
vouioit  fe  rendre  , il  alloit  accepter 
leur  foumilîion  & les  épargner.  Mais- 
fcs  foldats  , qui  ne  fçavoient.  pas  que 
Tennerai  eut  cefifé  de  combattre , ni: 
quel  étoit.le  deifein  de  leur  Généial> 
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fè  jetterent  fur  eux , & après  en  avoir 
tué  ceux  qui  leur  tombèrent  les  pre- 
miers fous  la  main  , mirent  tout  le 
refte  en  déroute.  Le  Roi  fe  retira  à 
Tempe  en  courant  à brides  abattues. 
Il  s’arrêta  pendant  un  jour  à Gonnes» 
pour  y recueillir  ceux  qui  étoienc 
échappés  du  combat.  Les  Romains 
vainqueurs  fondirent  dans  le  camp 
des  Macédoniens  pour  le  piller  r 
mais  ils  avoient  été  prévenus  par  les 
Etoliens  qui  en  avoient  prefque  en- 
levé tout  Je  butin.  On  tua  ce  jour-là 
à Philippe  huit  mille  hommes  , & on. 
lui  en  prit  cinq  mille.  Le  Proconful 
n’en  perdit  pas.plus  de  cinq  cent.  Si 
nous  nous  en  rapportons  à Valcrius 
d’Antium  , qui  parle  de  tout  avec  des 
exagérations  outrées , il  y eut  dans 
cette  bataille  quarante  mille  Macédo- 
niens de  tués , & en  quoi  il  ment  avec 
plus  de  moddlie,  cinq  mille  fept  cent 
de  pris  avec  deux  cent  quarante  & 
un  érendarts  militaires. Claudius  Qua- 
drigerius  fait  monter  le  nombre  des 
morts  à trente-deux  mille , & celui 
des  prifonniers  à quatre  mille  trois 
cent.  Pour  moi , en  m’en  tenant  à urs 
nombre  bien  moins  confidérable,  j’ai 
fsiivi  Polybe , le  plus  exaâ  de  tous  les 


îç8  Histoire  Romaine,. 

Hifioriens  & le  plus  croyable  en  ce 
' qui  regarde  les  expéditions  des  Ro- 
mains , fur  out  celles  qu’ils  ont  exé- 
cutées dans  la  Grece. 

Philippe  ayant  amaffc  tous  ceux 
que  la  fuite  avoir  difperfes , fe  retira- 
dcmuSeàen  Macédoine,  après  avoir  envoyé 
Quimius  des  gens  à Lariffe  pour  brûler  les  re- 
unetrcve  & pifLrc<*  de  ja  couronne  , & empêcher 
vue,  & ob-quils  ne  tombaient  entre  les  mams 
rauue Un  & ^es  cnneni*s*  Le  Proconful  avant  ven- 
du au  profit  de  la  République  une 
partie  des  prifonniers  & du  butin, 
& accordé  l’autre  aux  foîdats,  partit 
pour  Lariffe  , n’étant  pas  encore  bien 
informé  ni  de  la  retraite  de  Philippe  , 
ni  du  parti  qu’il  avoit  pris  pour  l’ave- 
nir. Ce  fut  là  qu’il  Lui  vint  de  la  part 
de  ce  Prince  un  trompette  en  appa- 
rence pour  lui  demander  une  treve, 
afin  d’enlever  ceux  des  fïens  qui  é- 
toient  refiés  fur  le  champ  de  bataille  , 
nftais  en  effet  pour  obtenir  la  permif- 
fïon  de  lui  envoyer  des  Ambaffadeurs. 
Quintius  lui  accorda  l’un  & l’autre  , & 
au  furplus  chargea  le  héraut  de  dire 
au  Roi  qu’il'  eût  bon  courage  , & 
qu’il  ne  craignît  rien.  Ce  trait  de  po- 
li te-ffe  & d’humanité  déplut  aux  Al- 
liés , mais  irrita  furtout  l’orgueil  des. 
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Etoliens  qui  fe  plaignoicnt  du  chan-  Plaintes 
gement  que  la  victoire  avoit  opéré  ^compa-"* 
dans  la  conduite  du  Général  : qu’a-  gnées  d’une 
vant  la  bataille  , il  n’avoit  rien  fait 
que  de  concert  avec  fes  Alliés  : » maisbk/’ 

S5  que  depuis  qu’il  avoit  vaincu  Phi- 
33  lippe  , il  ne  les  confultoit  plus  fur 
55  rien  , & fe  rendoit  l’arbitre  unique 
v>  & abfolu  de  toutes  chofes.  Qu’orv 
» voyoit  bien  que  fon  but  étoit  de 
*>  mettre  Philippe  dans  fes  intérêts  , 

33  & dans  ceux  des  Romains  , & de 
23  faire  tomber  fttr  eux  tous  les  avan- 
33  tages  de  la  paix , après  que  les  Eto- 
33  liens  avoient  efîuyé  la  plus  grande 
33  partie  des  périls  & des  travaux  de 
33  la  guerre.  » Il  eft  bien  vrai  que 
Quintius  avoit  pour  eux  beaucoup 
moins  d’égard  & de  confédération 
qu’à  l’ordinaire.  Mais  ils  ignoroient 
la  caufe  de  ce  changement.  Ils  s’ima- 
ginoient  que  ce  Général  le  plus  de- 
fin  té  reffé  qui  fut  jamais,  & le  moins, 
capable  de  fe  Iailfer  éblouir  par  les  at- 
traits d’un  gain  fordide,  avoit  defïein 
de  s’enrichir  par  les. libéralités  du  Roi. 

Au  reftece  n etoit  pas  fans  raifon  qu’il 
étoit  indigné  contre  eux.  Il  ne  pou- 
voit  leur  pardonner  l’avidité  infatia- 
bJe  qui  les  portoit  à prendre  pour  eux 
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la  plus  grande  partie  du  butin  , & l’ar- 
rogance avec  laquelle  ils  s’attribuoicnt 
tout  l’honneur  de  la  viétoire  , & cho- 
quoient  les  oreilles  de  tous  les  Allies. 
D’ailleurs  il  voyoit  que  lï  on  ruinoit 
abfolument  le  Royaume  de  Macédoi- 
ne , la  Grece  ne  manqueroit  pas  de  les 
avoir  pour  maîtres  au  lieu  de  Philip- 
pe.Voilà  les  raifons  qu’il  avoit  de  faire 
exprès  bien  des  démarches  qui  ten- 
doient  à les  décréditer  , &:  à les  ren-  - 
dre  plus  méprifables  d ns  felprit  de 
tous  les  autres  peuples. 

Le  Proconful  accorda  au  Roi  une 
treve  de  quinze  jours , & convint  avec 
lui  du  tems  où  ils  dévoient  s’entre- 


voir. Mais  en  attendant  il  convoqua 
1*A flem bl ée  des  Alliés,  pour  leur  corn- 
liés  au  fujetmuniquer  les  conditions  aufquellesil 
de  la  paix.  3VOjt  réfolu  de  lui  donner  la  paix.  A- 
mynander  Roi  des  Athamanesditfans 
s’amufer  à faire  de  longs  rayonne- 
ments , » qu’il  falloit  terminer  la 
» guerre  de  façon  qu’en  l’abfence  me- 
» me  des  Romains  , la  Grece  fut  en 


jî  état  de  conferver  la  paix  & de  dé- 
fendre  fa  libertépar  elle-même.  Les 
y > Etoliens  parlèrent  avec  plus  de  du- 
y>  reté  & d’emportement.  Car  après 
» avoir  loué  l’attention  qu’ayoit  fa 
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*>  General  Romain  , de  communi- 
a>quer,  comme  il  étoit  jufte  , les 
^conditions  de  la  paix,  à ceux  qui 
» lui  avoient  aidé  à faire  la  guerre , ils 
33  ajoutèrent  qu’il  étoit  dans  l’erreur, 
33  s’il  comptoit  fur  la  paix  pour  les 
33  Romains  , & (ur  la  liberté  pour  les 
33  Grecs  , à moins  qu’on  ne  tuât  Phi- 
33  lippe , ou  qu’on  ne  le  chaflât  du 
33  Royaume  de  Macédoine. Qu’il  pou- 
33  voit  aifément  exécuter  l’un  & l’au- 
33  tre  , s’il  vouloir  profiter  de  les  a- 
33  vantages.  Quintius  répondit  à ces 
33  derniers  qu’ils  avoient  parlé  de  ma- 
33  niere  à faire  voir  qu’ils  ne  fe  fouve- 
>3  noient  ni  du  caraétere  du  peuple 
33  Romain  , ni  des  fentimens  qu’ils  a- 
3>  voient  témoignes  eux - mêmes  en 
33  d’autres  occaüons.  Que  dans  tou- 
3>  tes  les  AlTemblées  & les  conféren- 
33  ces  qui  s’étoient  tenues  jufques-là  , 
33  ils  avoient  toujours  opiné  à ce  qu’on 
33  fît  la  paix  à des  conditions  raifonna- 
33  blés,  & non  à ce  qu’on  terminât  la 
33  guerre  , par  le  meurtre  & l’extinc- 
»3  tion  entière  des  ennemis.  A l’égard 
33  des  Romains  , outre  que  de  tout 
33  tems , ils  s’étoient  fait  une  loi  de 
33  pardonner  aux  vaincus  , ils  avoient 
» donné  une  preuve  bien  éclatante  de 
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« leur  clémence  & de  leur  huma- 
» nité,  dans  la  paix  qu’ils  venoient 
» d’accorder  à Annibal  & aux  Car- 
» thaginois.  Mais  pour  ne  point  par- 
» 1er  des  Carthaginois  ; dans  les  en- 
» trevûes  qu’on  avoit  eues  jufqu’à  ce 
ai  jour  avec  Philippe  lui -meme,  avoit- 
» il  jamais  été  queftion  de  le  chafler 
35  de  Tes  Etats  ? 'Quoi  ? Parce  qu’il 
3>  avoit  été  vaincu  dans  une  bataille, 
35  devoit-on  le  propofer  pour  fruit  de 
35  la  viétoire  le  meurtre  de  ce  Prince  & 
as  la  deftruétion  totale  de  Ton  Royau- 
35  me  ? C etoit  fur  le  champ  de  ba- 
3»  taille  qu’ri  falloit  fhire  éclater  tou- 
»»  te  fa  haine  & toute  Ton  animolité. 
33  Mais  que  les  plus  grandes  âmes , & 
as  les  courages  les  plus  élevés  étoient 
33  ordinairement  les  plus  traitables  & 
35  les  plus  humains  à l’égard  des  en- 
35  nemis  qui  avouoient  leurs  défaites. 
33  Qu’il  étoit  vrai  que  les  Rois  de  Ma- 
33  cédoine  failoient  ombrage  à la  li- 
33  berté  des  Grecs.  Mais  que  fi  on  dé- 
33-truifoit  ce  Royaume  & ce  peuple  , 
33  les  Thraces , les  Illyriens , les  Gau- 
ss lois  même , toutes  nations  feroces 
3>  & indomptables , ne  manqueroient 
33  pas  de  le  répandre  & dans  la  Ma- 
» cédoine  & dans  la  Grece,  Qu’ils  ne 
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*>  dévoient  donc  pas  , en  éloignant 
un  voifin  qui  les  incommodoit  , 
donner  paflage  , pour  venir  jufqu’à 
»5  eux  , à des  ennemis  plus  nombreux 
» & plus  feroces.  Phéncas  Préteur  des 
» Eroliens répliqua  , que  fi  on  laifloit 
3Î  échapper  Philippe  dans  les  conjon- 
dures  prélentes , il  reprendroit  bien- 
as  tôt  les  armes,  & deviendroit  plus 
5>  redoutable  que  jamais.  MaisQuin- 
tius  l’interrompant,  celiez,  lui  dit- il, 
a»  de  renouveller  les  altercations  dans 
35  une  deliberation  qui  doit  être  tran- 
3>  quille  & modérée.  J’aurai  foin  que 
35  les  liens  de  la  paix  foient  fi  fermes 
33  que  la  guerre  ne  puiffe  les  rompre. 

C’eft  ainfi  que  cette  AlTembrée  le 
termina  ;&  dès  le  lendemain  Philippe 
le  trouvai  la  conférence  qu’on  lui  a- 
voit  indiquée  à rentrée  étroite  de  la 
vallée  de  Tempe  : & le  jour  fuivant 
les  Komains  & leurs  Alliés  s’y  trou- 
vèrent en  grand  nombre.  Là  Philippe 
par  une  j®udence  tout-à-faitloüable, 
abandonnant  de  bonne  grâce  les  pays 
qu’aufli  bien  on  lui  auroit  arrachés  de 
force  après  des  conteftations  aufli  in- 
commodes qu’inutiles, puifqu’il  n ’étoit 
paspolfiblede  faire  la  paix  autrement, 
déclara  qu’il  acceptoit  toutes  les  con- 
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„ conditions  que  les  Romains  lui  a- 
„ voient  impofées  dans  la  précédente 
„ entrevue  , & que  les  Alliés  avoient 
,,  demandées  ; qu  a l’égard  du  refte  , il 
» s’en  rapportoit  abfolument  au  Sé- 
nat. Par  cette  modération  il  fembloit 
avoir  fermé  la  bouche  à fes  ennemis  les 
plus  déclarés.  Et  en  effet  tous  les  au- 
tres gardèrent  le  lilence.  Mais  l’Eto- 
lien  Pheneas  ne  pouvant  réfifter  à la 
demangeaifon  qu’il  avoit  de  parler,. 
„ Eh  bien,  dit-il,  Philippe,  nous 
„ rendez-vous  enfin  Pharfale  , & La- 
„ rifle  de  Cremafte,  & Echine,  & 
» Thebes  de  Phthie  ? » Ce  Prince  ré- 
pondit qu’ils  pouvoientre  prendre  ces 
villes , & qu’il  n’y  mettoit  aucun  ob- 
üacle.  Mais  Quintius  n’étoit  pas  d’ac- 
Contefta-  cord  avec  les  Etoliens  au  fujet  de  cette 
Qu?nti1use& reftituti°n.  Car  il  prétendoit  que  les 
les  Etoliens  C i)  trois  premières  appartenoient  aux 
viHe^ren- CS  Êomains  par  droit  de  conquête  ; par- 
ques par  ce  qu’ayant  fait  approcher  fon  armée 
Philippe-  jg  jeurs  ixiufaiiJes , dans  le  CQps  qu’il 
n’y  avoit  encore  rien  de  décidé,  ôc 

> 

(j  ) Ce  pafl~age  traduit  de  Polybe  n’a  pas  non  plus 
été  bien  entendu  par  T.  Live  : car  il  ne  fait  rou- 
ler la  conteftation  de  Quintius  & des  Etoliens 
que  fur  la  feule  ville  de  Thebes;  au  lieu  que  les 
Romains  demandoient  les  trois  autres , <Sc  n’a- 
baudonnoiem  que  Thebes  aux  Etoliens. 

ayant 
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•ayant  invité  leurs  habitans  à faire^umi- 
tié  avec  le  peuple  Romain,  puiïqu’ii 
leur ’étoit  libre  de  quitter  le  parti  de 
Philippe  , ils  avoient  cependant  pré- 
féré l’alliance  de  ce  Prince  à celle  des 
Romains.  Phénéas  repliquoit  qu?en 
vertu-de  l'alliance  qu’ils  avoient  faite, 
ils  dévoient  rentrer  en  pofleflion  des 
biens  qui  leur  avoient  appartenu  a- 
vant  la  guerre  ; outre  que  dans  4e  pre- 
mier traité  il  avoit  été  dit  que  les 
Romains  auroient  pour  eux  tout  le 
butin  & toutes  -les  dépouilles  qui  le 
pourroient  tranfporter  ; & que  les 
campagnes  & les  villes  demeureroient 
aux  Etoliens.  Mais,  répondit  Quim- 
tius , » vous-mêmes  avez  violé  ces 
,,  conditions  du  traité , lorlqu’-en  re- 
„ nonçant  à notre  alliance,  vous  avez 
„ fait  la  paix  avec  Philippe  fans  no- 
„ tre  aveu.  Et  quand  cela  ne  feroit  pas, 
»,  la  cîaute  dont  vous  parlez  ne  regav*- 
»,  déçoit  au  plus  que  les  villes  qui  an- 
notent été  prîtes.  Mais  pour  celles 
,,  de  ThelTalie , elles  ont  embrafle  vo- 
„ lorttairement  le  parti  des  Romains. 
Tous  les  autres  Alliés  approuvèrent 
les  raifons  du  Proconful  ; mais  les 
Etoliens  ne  les  entendirent  qu’avec 
indignation  potirle  prêtent , & bieti- 
7 orne  I.  M 


Démétrius 
fils  de  Phi- 
lippe en- 
voyé pour 
fragc  à Ro- 
me. 


Androfthe- 
nesquicom- 
m ir.doit 
dans  Corin- 
the pour  le 
Roi , elt  dé- 
fait auprès 
de  cette  vil- 
le par  les 
Achéens. 
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tôt  e^es  les  engagèrent  dans  une 
guerre  dangereuie  qui  leur  attira  des 
pertes  infinies  , & caufa  enfin  leur 
ruine  totale.  Le  Général  Romain  con- 
vint avec  Philippe  qu’il  envoyeroit  à 
Rome  fon  fils  Démétrius  en  otage 
avec  quelques-uns  des  Grands  de  fa 
Cour,  & payeroit  comptant  ( i ) deux 
cens  talens.  Qu’à  l’égard  du  refte  , il 
envoyeroit  des  Ambafiadeurs  à Ro- 
me ; & afin  qu’il  eût  le  tems  de  re- 
cevoir la  réponlè  du  Sénat  , on  lui 
accorda  une  trêve  de  quatre  mois. 
Quinrius  lui  promit , qu’en  cas  qu’il 
n’obtînt  pas  la  paix , on  lui  rendroit 
fes  otages  & Ton  argent.  La  princi- 
pale raifon  qu’eut  ce  Général  de  ter- 
miner au  plutôt  la  guerre  de  Macé- 
doine , fut  la  nouvelle  qu’il  apprit 
des  préparatifs  que  faifoit  Antiochus  . 
pour  palier  en  Europe  , afin  d’y  faire 
la  guerre  contre  les  Romains. 

Dans  ce  même  tems  , & comme 
quelques  uns  l’ont  écrit  , dans  ce 
même  jour  , les  Achéens  défirent  au- 
près de  Corinthe  Androfthenes  Lieu- 
tenant du  Roi  Philippe.  Ce  Prince  , 

(i)  Deux  cens  mille  écus  , fi  on  eflime  le  ta- 
lent trois  mille  livres  comme  on  a déjà  fait  en 
Viveur  du  compte  rond  i car  il  valoic  un  peu 
moins. 
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Hans  le  delfein  de  faire  de  cette  placé 
line  forterefie  qui  tînt  en  bride  tous 
les  peuples  de  la  -Crece , avoit  attiré 
les  principaux  habitans  à une  entre- 
vue , fous  prétexte  de  convenir  avec 
eux  du  nombre  de  cavaliers  qu’ils 
pouvoient  fournir  pour  la  guerre  , & 
les  avoit  retenus  pour  otages.  En- 
fuite  , outre  cinq  cens  Macédoniens 
& huit  cens  hommes  ramaffés  de  diffe- 
, rens  pays  , qu’il  tenoit  ordinairement 
en  gàrnifon  dans  Corinthe  , il  y avoit 
encore  envoyé  mille  Macédoniens  , 
douze  cens  tant  Illyriens  que  Thra- 
ces  ou  Cretois  , nations  qui  fervoient 
indifféremment  dans  les  deux  partis. 
Enfin  mille  tant  Béotiens  que  Theffa- 
liens  & Acarnanicns  qu’il  ÿ avoit 
ajoutés  , & qui , avec  la  jeunefle  de  la 
ville  , formoient  un  corps  de  fix  mille 
combattans , donnèrent  à Androfthc- 
nes  la  confiance  de  livrer  une  bataille 
dans  les  formes.  Nicoftratus  Préteur 
des  Achéens  étoit  à Sicyone  avec 
deux  mille  hommes  d’infanterie  & 
cent  cavaliers  ; mais  avec  des  forces 
fi  inferieures  à celles  d’Androflhenes , 
foit  pour  le  nombre  , foit  pour  la  va- 
leur , il  n’ofoit  paroître  en  campa- 
gne , & fe  tenoit  renfermé  dans  la 

M ij 
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place  : ce  qui  donnoit  aux  foldats  du 
Roi  la  hardiefle  d’aller  piller  la  cam- 
pagne aux  environs  de  Pelle  » de 
Phliafe  ou  Phlionte  & de  Cieonée  , 
& de  s’avancer  jufqu’aux  portes  de  Si- 
cyone  ^ pour  reprocher  aux  Achéens 
leur  crainte  & leur  lâcheté.  Bien  plus, 
courant  la  mer  avec  leurs  vaifleaux  , 
ils  ravageoicnt  toute  la  côte  maritime 
de  l’Achaie.  Le  mépris  qu’ils  avoienc 
pour  leurs  ennemis  , les  fit  palier  in- 
fènfiblement  de  la  confiance  à une 
fécurité  & une  négligence  qui  fit  con- 
cevoir à Nicoftratus  , le  defiein  & 
l’elperance  de  les  attaquer  avec  avan- 
tage , lorfqu’ils  s’y  attendroient  le 
moins.  Pour  parvenir  à Ton  but , il 
envoya  dans  les  villes  voifines  un  or- 
dre lêcret  de  lui  faire  trouver  à un 
jour  marqué  auprès  d’Apelaure  dans 
la  Stymphalie  , le  nombre  de  gens 
‘armés  qu’il  leur  fpécifioit.  Tous  s’é- 
tant trouvés  au  rendez  vous  , il  partit 
dans  le  moment  , & paflant  par  Je 
pays  des  Phliafiens  , il  arriva  de  nuit 
à Cieonée  , fans  que  perfonne  fçût 
quel  étoit  fon  deffein.  Il  avoit  avec 
lui  cinq  mille  hommes , en  comptant 
les  foldats  armés  à la  legere  , & trois 
cent  cavaliers.  Ce  fut  avec  ces  trou- 
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pes  qu’il  attendit  J’occafion  d’atta- 
quer les  ennemis  , après  avoir  envoyé, 
un  détachement  pour  apprendre  de 
quel  côté  ils  s’étoient  répandus. 

Androdhenes  qui  ne  fçavoit  rien 
de  ce  qui  fe  paffoit , étant  parti  de 
Corinthe  , alla  camper  auprès  du 
fleuve  Nemée  qui  fépare  les  terres  de 
Corinthe  & de  Sicyone.  Là  gardant 
, avec  lui  une  moitié  de  (es  troupes , 
il  partagea  l’autre  en  trois  corps  qu’il 
envoya  chacun  de  Ton  côté  , ravager 
les  terres  de  Pelle  , de  Sicyone  & de 
Phliafe.  Nicoftratus  qui  attendoit  à 
Cleonée  I’occafion  d’agir  , ne  l’eut 
pas  plutôt  appris  , qu’il  ordonna  à 
une  grande  partie  de  Tes  foldats  mer- 
cenaires , d’aller  s’emparer  d’un  dé- 
filé par  où  on  entre  dans  le  pays  des 
Corinthiens  , & les  fuivit  (ans  diffé- 
rer , avec  le  relie  de  fon  armée  par- 
tagé en  deux  corps , ayant  placé  (a 
cavalerie  à l’avant  garde  , afin  qu’elle 
pA  les  devants.  Dans  l’une  de  ces 
troupes  ctoit  le  refte  des  mercenaires 
avec  les  foldats  armés  à la  legere  > 
dans  l’autre  les  foldats  ^chéens  & des 
autres  nations  qui  portoient  des  bou- 
cliers , & qui  étoient  l’élite  de  (on 
armée.  Cette  troupe  d’infanterie  & 
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de  cavalerie  n’avoit  pas  encore  fait 
beaucoup  de  chemin,  lorfq-ue  quel- 
ques Thraces  en  fondant  fur  les  en- 
nemis épars  dans  la  campagne , por- 
tèrent l’alarme  jufques  dans  le  camp 
d’Androfthenes.  Ce  Commandant  fe 
trouva  d’autant  plus  embaràlfé,  qu’a- 
vant ce  jour  , il  n’avoit  jamais  vû  les. 
ennemis  hors  de  leurs  murailles  , fi 
ce  n’eft  quelquefois  fur  les  collines 
voifïnes-  cfe  Sicyone  , ce  qui  même 
éroit  arrivé  rarement  » bien  loin  qu’il 
fe  fiat  imaginé  qu’ils  ofaffent  s’avan- 
cer jufqu'à  Cleonée.  Le  parti  qu’il 
frit  fut  de  faire  fonner  la  trompette , 
pour  rappeller  ceux  des  liens  qui  s’é^ 
xoient  dilperfés  dans  la  campagne  : 
& ordonnant  à ceux  qu’il  avoit  avec 
lui  de  prendre  promptement  les  ar- 
mes, il  fortit  de  fon  camp  , & fe  porta 
avec  eux  fur  les  bords  du  fleuve.  Les. 
abfens  s’étant  raffemblés  & rangés  ea 
bataille  avec  allez  de  peine , ne  pu- 
jent  foutenir  le  premier  choc  des  en- 
nemis. Les  Macédoniens  tinrent  fir- 
me , & difputerent  longtems  la  vic- 
toire. Mais  à la  fin  deftitués  du  le- 
cours  des  autres , & attaqués  en  flanc 
par  les  foldats  armés  à la  legere  des 
ennemis , pendant  qu’ils  avoient  eut 
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tête  leurs  troupes  armées  de  boucliers, 
ils  commencèrent  aufli  à reculer , puis 
tournèrent  tout  à fait  Je  dos  ; & la 
plûpart  jettant  leurs  armes  par  terre  , 
s’enfuirent  à Corinthe  , déiefperant 
de  pouvoir  défendre  leur  camp.,  Ni- 
coftrate  les  fit  pourfuivre  par  les  fol- 
dats  mercenaires  , & envoya  fa  cava- 
lerie avec  les  troupes  auxiliaires  des 
Thraces  , contre  les  ennemis  qui  pil- 
loient  encore  la  campagne  ; & les  uns 
& les  autres  en  firent  un  carnage  qui 
-furpaffa  celui  du  combat  même.  De 
ceux  même  qui  étoient  allés  piller  les 
environs  de  Pelle  & de  Phlionte  , les 
uns  s’en  revenant  au  camp  fans  crainte 
& fans  précaution  , comme  gens  qui 
ne,fçavoient  rien  de  ce  qui  fe  pafioir, 
vinrent  donner  dans  les  corps  de  garde 
des  ennemis  qu’ils  prenoient  pour  les 
leurs  ; les  autres  ayant  foupçonné  la 
vérité  , par  les  mouvemens  qu’ils  ap- 
perçurent  de  loin  , voulurent  fe  fau- 
ver  par  la  fuite;  mais  s’étant 'difper- 
fcs  de  côté  & d’autre  , ils  tombèrent 
entre  les  mains  des  payfans  qui  ne  leur 
firent  pas  plus  de  quartier  que  les  fol- 
dats.  Il  fut  tué  ce  jour-là  quinze  cens, 
& pris  trois  cens,  des  gens  d’Androf. 
thenes.  Cet  avantage  délivra  toute 
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Les  Acar- 
naniens  re- 
jettent l’al- 
liance des 
kor»aui$. 


s. 71  Histoire  Romaine; 
l’Achaie  d’un  ennemi  qui  lui  caufoit- 
beaucoup  de  crainte  & d’inquiétude. 

Avant  la  bataille  de  Cyndfcepha- 
les  , L.  Quintius  ayant  fait  venir  à 
Corfou  les  principaux  des  Acarna- 
niens  qui  feuls  de  tous  les  Grecs  a- 
v.oient  confervé  l’alliance  du  Roi  de 
Macédoine  , fit  dès-lors  quelques 
efforts  pour  les  détacher  d’avec  ce 
Prince.  Deux  raifons  furtout  les  re- 
tenoient  dans  fon  amitié  , leur  fide- 
lité naturelle , & la  crainte  des  Eto- 
liens  jointe  à la  haine  qu’ils  portoient 
à toute  cette  nation.  Ce  Général  les 
invita  à s’affembler  à Leucade.  Mais. 

' tous  les  peuples  de  l’Acarnanie  ne  s’y 
rendirent  pas  j.  & ceux  mêmes  qui  y 
vinrent  n’étoicnt  pas  dans  les  mêmes 
fentimens.  Cependant  les  plus  con- 
fiderables  d’entre  eux  , & les  Magis- 
trats eurent  affez  de  crédit , pour  ob- 
tenir de  ceux  qui  s’y  trouvoient , un. 
décret  en  vertu-  duquel  on  devoit  faire- 
alliance  avec  les  Romains.  Tous  les 
abfèns  défapprouverent  ce  qui  s’étoit 
paffé  dansl’affemblée  : & dans  le  tems. 
qu’ils  murmuroient  hautement  contre 
le  décret , deux  des  principaux  Acar- 
naniens  envoyés  par  Philippe,  fçavoir 
Androcles  & Eçhedemus , féconde- 
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rçnt  fi  bien  le  mécontentement  du 
peuple  , cjue  non  feulement  le  décret 
fut  cafTé  , mais  qu’on  condamna  en- 
core comme  traitres  à la  patrie  , Ar- 
chelaus  & Bianor,  tous  deux  des  pre- 
miers de  la  nation  , pour  avoir  etc 
les  auteurs  de  ce  fentiment , & que  le 
Préteur  appelle  Zcuxis  fut  dépofé  , 
pour  l’avoir  propofé  à l’affemblée. 
Alors  ceux  qu’on  venoit  de  condam- 
ner firent  une  démarche  téméraire, 
mais  dont  l’événement  fut  heureux. 
Car  contre  le  lentiment  de  leurs  amis 
qui  les  exhortoient  à ceder  au  tems 
& à fe  retirer  à Corfou  auprès  des  Ro- 
mains , ils  réfolurent  de  fe  préfenter 
devant  le  peuple , ou  pour  appaifcr 
fon  reffentiment  par  cette  marque  de 
confiance  , ou  pour  fouffrir  de  fa  part 
tout  ce  qu’il  voudroit  ordonner.  Lors, 
donc  qu’ils  furent  entrés  au  milieu  de 
LÜ^mblée  , la> multitude  étonnée  de 
leur  audace  , fit  d’abord  éclater  un 
murmure  , qui  fut  un  moment  après 
fuivi  d’un  grand  filcnce  , que  lui  inv- 
pofa  le  refpcét  de  leur  ancienne  digni- 
té , Scia  compafiion  de  leur  malheur, 
prélent.  Enfuite  lorfqu’on  leur  eut 
permis,  de  s’expliquer  , ils  parlèrent 
.premièrement  d’un  ton  humble.  Sc 
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fournis  i,  puis  dans  la  fuite  de  leur 
difcours  , quand  il-  fut  queftion  de: 
juftifier  leur  conduire  , ils  fe  défendi- 
rent avec  cette  hardielfe  & cette  con- 
fiance que  l’innocence  feule  peut  infpi- 
rer.  Enfin  devenus  accufateurs  d’Apo- 
logiftes  qu’ils  étoient  au  commence- 
ment ils  olerent  même  reprocher  à 
leurs  ennemis  leur  tnjuftice  & leur 
cruauté  , & firent  tant  d’impreffion 
fot  lesefprits,  que  d’un  commun  con- 
tentement on  cafla  la  Sentence  qui  les- 
avoit  condamnés , & qu’on  les  rcta* 
bîit  dans  leur  premier  état  : ce  qut 
n’empêcha  pas,  qu’on  ne  rejettât  l’al- 
liance des  Romains  .rpour  rentrer  dans: 
celle  du  Roi  de  Macédoine. 

Ce  que  je  viens  de  rapporter  , fe: 
p alfa  à Leucade  capitale  de  PAcar- 
nanie- , où  fe  tenoit  ordinairement 
PaflTemblée  de  tous  les  peuples  de  la 
nation.  Le  Lieutenant  Quintius  Fla- 
mîninus  n’eut  pas  plutôt  appris  cette 
révolution  à Corfou  où  il  étroit , qu’iP 
partit  avec  fa-  flotte  pour  aller  à Leu- 
cade,  & aborda  à un  endroit  nomme 
t.  Qm*  Heréè.  De  là  il  s’approcha  des  mu- 
tais civique  racles  avec  toutes  les  machines  dont: 
ittaa  e.  on  k £,r!;  p0Ur  battre  les  villes » & les. 

emporter  de  force*  ae défefp  étant  pas; 
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que  cet  appareil  effrayant  ne  pût  en- 
gager les  habitans-  à fe  rendre.  Mais 
voyant  qu’ils  étaient  difpofés  £ fe  dé- 
fendre, il  commença  à élever  fes  tours 
& fes  mantelets , & fe  prépara  à bat- 
tre le  mur  à coups  de  belier.  t’Acar- 
nanie  étendue  entre  l’Etolie  & fEpire„ 
regarde  le  couchant  , & la  mer  de 
Sicile.  La  Leucadie-  qui  eft  aujour- 
d’hui une  ifle  feparée  dé  FAcarnanie 
par  un  détroit  qu’on  a creufé  à te 
main  , étoit  alors  une  peniufule.  Dtr. 
côté  de  l’occident  elle  tient  à FAcar- 
nanie par  une  langue  de  terre  qui  x 
cinq  cens  pas  de  long  , & fix  vingt  de 
large.  C’eft  dans  cet  ifthme  qu’efl: 
fituée  la  ville  de  Leucade  adoffée  à 
un  coteau  tourné  vers  l’orient  & FA- 
carnanie.  Le  refte  de  la  ville  eft  plus; 
bas  , & s’étend  en  forme  de  plaine  vers, 
îa  mer  qui  fépare  la  Leucadie  de  FA- 
carnanie.  De  ce  côté-là  on  peut  l’at- 
taquer par  mer  & par  terre  : car  les 
eaux  qui  la  baignent  font  baffes,  & 
plus  femblables  à un  étang  qu’à  une- 
mer  ; & le  terrein  eft  molaffe  & fecile 
à remuer.  C’eft  pourquoi  la  muraille 
tomboit  en  plufieurs.  endroits  en  mê- 
me tems-,.  abattue  par"  là.  lape,  oui 
seoyerfée  à coups*  de;  belier^  Mais  auir 
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zyS  Histoire  Romaine, 
tant  que  la  ville  même  donnoit  dC' 
prife  fur  elle  aux  aflîégeans , autant 
le  courage  de  Tes  défenfeurs  étoit-il 
opiniâtre  & infurmontable.  Us  étoient 
nuit  & jour  en  action  , occupés  ou  à 
relever  les  murailles  abattues,  ou  à. 
en  fermer  les  brèches  par  d’autres  ou- 
vrages, ou  à oppofer.leurs  corps  aux 
ennemis.,  défendant  bien  mieux  leurs, 
murailles  avec  leurs  armes,  que  leuts. 
perfonnes  avec  leurs  murailles.  Et  le 
iiége  auroit  duré  bien  plus  longten>s^ 
que  Quintius  ne  s’y,  éroit  attendu  , fi 
quelques  exilés  d’Italie  qui  s’étoient- 
retirés  à.  Leucade  , n’eufïent  reçu  fès. 
fpldats  dans  la  citadelle.  Et  alors, 
jpême  , quoiqu’ils  fandifTent  avec 
beaucoup  de  fracas  d’un  lieu  élevé 
fur  la  ville  , les  Leucadiens  s’étant 
rangés  dans  la,  place  publique,  leur 
livrèrent  un  combat  dans  les  formes , 
fy  leur  dilputerent  longtems  la  vie-, 
toire.  Pendant  ce  tems-li  les  aflie- 
geaps,  e.fcaladerent  les  murailles  par 
différons  .endroits,;  .tandis  que  d’autres , 
y entroient  par,  les  brèches  , ou  en 
fautant  paivdejfus.les  pierres. entaflees, 
de.  toutes  parts.  Enfirv  Quintius  étant 
entré  îui-merae  dansJa, ville  à la  tête- 
diun  fct  jq  upc  n o mbr  eu  fe,/ny  efi  i t ce  \\^ 
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<5ui  fe  défendoient  encore  , donc  les 
uns  ne  quittèrent  les  armes  qu’avec  la 
vie  , les  autres  les  jettant  par  terre  , 
fe  rendirent  au  vainqueur.  Quelques  L’Acama- 
jours  après , le  bruit  de  la.  défaite  de  nie  foumik 
Philippe  à Cynofcephale , s’étant  ré-  mains..0, 
pandu  , tous  les  peuples  de  l’Acarna- 
nie  fe  fournirent  à L,  Quintivp. 

On  eût  dit  que  la  Eortune  s’étoifc 
déclarée  de  tous  côtés  contre  Phi- 
lippe. Car  les  Rhodiens.  pour  retirera 
auflî  des  mains  de  ce  Prince , Peréo 
qui  avoic  appartenu  à leurs  ancêtres 
dans  le  continent  qui  eft  fitué  vis-à-vis 
de  leur  ifle,  y.  envoyèrent  leur  Pré-, 
teur  Panfiftrate  ayec  huit  cens  hom- 
mes d’infanterie  tirés  de  l’Achaie , &. 
un  corps. d’environ ;dix*>euf  cens  fol- 
dats  mercenaires  Gaulois,  (O  Pifue- 
tes  , Nifuetes , Tamils  & Aréens*. 

( ces  derniers  tirés  de  l’Afrique  ) 

Laodiçéens  venus  d’Afier  Avec  ces, 
troupes  Panfiftrate  seropara-de  Ten- 
debai,  place  forte  & commode  dans 
le  territoire  de  Stratonicée  , à Tinfçiij 
des  Macédoniens  qui  étoient  a&uel-v 
lement  à There.  Dans  Je  même  tems, 
il  lui  arriva,  fort  à;propos  un  autre:  . - 

(i  ) Ces  noms  font  peu  connus.  C’étoientappa-.. 
ïinjraçûcdes.  peuples  dç  l'Afrique,. 
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Histoire  RouAinb, 
corps  d’infanterie  de  mille  Achéens 
avec  cenr  cavaliers  de  la  même  na- 
tion , qu’on  lui  envoyoit  pour  le  même: 
deflein  , commandés  par  Theoxenus- 
Dinocrates  Lieutenant  de  Philippe 
s'avança  d’abord  vers  Tendeba  dans 
le  delfein  de  reprendre  ce  fort  y & de- 
là vers  iMfrautre  château  appelle  Aftra- 
gon  , dans  le  même  territoire  de  Stra- 
tonicée  y & après  avoir  tiré  de  diver- 
lès  places  les  garnifons  qu’on  y te- 
noit  , & de  Straronicée  même  , les- 
troupes  auxiliaires  de  Thelfalie , le 
mit  en  marche  pour-  aller  joindre  les 
ennemis  campés  près  d’Alabanda  , & 
lès  combattre;  Les  Rhodiens  ayant 
accepté  le  défi  , les  deux  partis  fe  ran- 
gèrent fur  lefhamp  en  bataille.  Di- 
nocrates mit  à l’aîle  droite  cinq  cens 
Macédoniens  la  gauche  les  Agriens, 
au  milieu  lès  foldats  qu’il  avoit  tirés- 
de  plufieurs  garnifons  , la  plupart  Ca- 
riens . & l'a  cavalerie  fur  les  deux  ailes^ 
Les  Rhodiens  compoferent  leur  droiter 
dès  troupes  auxiliaires  des  Cretois- & 
desThraces,  leur  gauche  des  foldats: 
mercenaires  , oui  éroient  l’élite  de: 
leur  infanterie- , & leur  corps  de  ba- 
taille des  troupes  auxiliaires  de  diveF— 
fes  nations  t ils  répandirent  fur  iss. 
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aîles  ce  qu’ils  avoient  de-cavalerie  &. 
de  foldats  armés  à la  legere.  Ce  jour- 
là  les  deux  armées  s’étant  montrées- 
fiir  les  rives-  oppofces  d'un  petit  ruifi. 
fcau  qui  les  féparoit  , fe  conrenterenf 
de  lancer  quelques  traits  l’une  contre; 
l’autre  , & rentrèrent  dans  leur  camp. 
Mais  le  lendemain- s’étant  p^fentées- 
dans  le  même  lien,  &ç  dans  le  même- 
ordre  , elles  fe  livrèrent  un  combat 
plus  fanglant  qu’on  ne  devoir  l’atten- 
dre d’un  fi  petit  nombre  de  troupes». 
Car  il  y avoit  au  plus  de  chaque  côté 
trois  mille  hommes  d'infànterie  , & 
autour  de  cent  chevaux.  Mais  les  deux- 
partis  étoient  à peu  près  égaux  non- 
leulement  par  le  nombre  desfo.ldats,. 
& la  qualité  des  armes , mais  encore 
par  la  grandeur  de  leur  courage  , Sc. 
par  l’efperance  qu’ils  avoient  de  vain~ 
cre.  ïtes  Achéens  palTerent  les  pre- 
miers le  ruilfeau  , fondirent  fur  les- 
Agriens,  & furentfuivis  dans  le  même 
inftant  de  tout  lé  parti  Rhodien.  Le 
combat  fut  longtems  douteux.  Mais, 
lés  Achéens  ayant  repouflé  les  Agriens. 
qui  leur  étoient  à peu-  près  égaux  en» 
sombre , le  corps  de  bataille  de  Di- 
noerate  ne  tint  pas  fongtems.  A l’é- 
gard, des  Macédoniens.  qui  étaient.  2 
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2%o  Histoire  Romaine; 
lia  droite , tant  qu’ils  demeurèrent  fier- 
■ rés  en  forme  de  phalange  , il  ne  fut 
pas  aifé  de  les  entamer.  Mais  dès  qu’ils 
furent  dénués  du  fecours  de  la  gau- 
che qui  avoit  pris  la  fuite  , par  le- 
mouvement  qu’ils  firent  pour  oppo- 
fer  leur^  piques  aux  ennemis  qui  ve- 
noient  les  prendre  en  flanc  , ils  fe  mi- 
rent eux-mêmes  en  défordre  , puis 
tournèrent  le  dos  , & enfin  jettanc 
leurs  armes,  s’enfuirent  avec  beau- 
coup de  précipitation  jufqu’â  Bor- 
gylies , où  Dinocrates  fc  retira  lui- 
même.  Les  Rhodiens  les  ayant  pour- 
fuivis  jufqu’â  la  fin  du  jour  , fe  retirè- 
rent dans  leur  camp.  Si  les  vainqueurs 
avoient  marché  fans  différer  contre 
Stratonicée  , on  ne  doute  point  qu’ils 
n’euffent  repris  cette  ville  fans  peine. 
Mais  ils  manquèrent  une  fi  belle  oc- 
cafion  , pour  s’être  amufés  à repren- 
dre quelques  bourgs  & quelques  châ- 
teaux dè  Perée.  Gar  ceux  qui  étoient 
en  garnifon  dans  cette  ville , eurent 
le  loifir  de  fe  remettre  de  leur  frayeurj 
& de  reprendre  courage  , jufqu  a ce 
qu’enfin  Dinocrates  y entra  avec  les 
débris  de  fon  armée  qu’il  avoir  eu  foin 
de  recueillir»  Depuis  ce  tems-là  ce  fut 
inutilement  qu’.on  entreprit  dedaibr- 
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ccr  , ou  qu’on  l’aflïegea  dans  lès  for- 
mes. Ce  ne  fut  que  bien  des  années 
après  qu’elle  fut  reprife  par  le  moyen 
d’Antiochus.  Voilà  ce  qui  fe  pafïa 
pendant  cette  campagne  en  ThefTa- 
lie,  en  Achaie,  & en  Afîe. 

* Les  Dardaniens  devenus  infolens  Philippe 
par  la  défaire  de  Philippe  , & regar-  Sankns. 
dant  les  Etats  comme  la  proye  du  qui  écoient 
premier  occupant,  fortirent  de  leur 
pays  , & vinrent  ravager  les  confins 
de  la  Macédoine.  Mais  ce  Prince 
malgré  les  perlecutions  que  la  for- 
tune lui  fufcitoit  à lui  & aux  fiens  dans, 
prefque  toutes  les  parties  de  l’univers, 
aimant  mieux  périr  que  de  fe  voir  re- 
lancé jufques  dans  le  royaume  de  fes 
peres,  leva  des  troupes  à la  hâte  , & 
avec  fix  mille  hommes  d’infanterie  & 
cinq  cens  chevaux,  vint  fondre  fur  ces 
pillards  aux  environs  de  Stobes  dans 
la  Peonie  , Iorfqu’ils.  s’y  attendoient 
Je  moins.  Il  en  tua  un  grand  nombre 
dans  le  combat , & encore  plus  dans 
la  campagne , où  l’avidité  du  butin 
les  avoir  difperfës.  Ceux  qui  eurent 
la  liberté  de  s’enfuir  , fans  s’être  feu- 
lement mis  en  défenfe  , s’en  retourne- 
ment au  plus  vite  dans  leur  pays.  Pac 
çeçie  expédition , la.  feule  qui  lui.eûo 
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î Histoire  Romaine, 
réufli  , ayant  ranimé  le  courage  de* 
liens  , il  lé  retira  à ThefTalonique. 
Quand  les  Romains  avoient  commen* 
cé  la  guerre  contre  Philippe  , ils  n’a- 
voient  pas  encore  terminé  celle  de 
Carthage  , ce  qui  leur  avoit  l-ailfé  ces 
' deux  ennemis  fur  les  bras  au  moins 

pendant  quelque  tems.  Mais  heureu- 
fèment  pour  eux  , Philippe  étoit  vain- 
cu , quand  Antiochus  fut  en  état  de 
Préparatifs  fortir  de  Syrie  pour  porter  la  guerre 
comporter  ^ans  l’Europe.  Car  outre  qu’il  étoit 
k guerre  en  plus  aifé  de  combattre  ces  deux  Rois 
Europe.  féparément  , que  s’ils  euflent  réuni 
leurs  forces  contre  la  République  , il 
arriva  à peu  près  dans  le  même  tems 
que  l’Elpagne  fe  fouleva , & mit  de 
grandes  forces  fur  pié  pour  recom- 
mencer la  guerre.  Et  quoiqu’Antio- 
chus  dans  la  campagne  précédente  , 
après  s’être  emparé  de  toutes  les  villes 
qui  appartenoient  à Ptolémée  dans  la 
Céléfyrie  , fût  retourné  à Antioche 
pour  y pafTer  l’hyver  , il  ne  fe  tint  pas 
plus  en  repos  dans  la  fuite.  Car  ayant 
mis  fur  pié  toutes  les  troupes  de  fou 
royaume  tant  de  terre  que  de  mer  , 
dès  le  commencement  du  printems  il 
ordonna  à lés  deux  fils  Ardues  & 
Mitrldates  de  prendre  les  devants  par 
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terre  à la  tête  d’une  armée,  & de  l’at- 
tendre à Sardes.  Enfuite  il  partit  lui- 
même  avec  une  flotte  de  cent  vaif- 
feaux  couverts  , & plus  de  deux  cens 
brigantins  ou  autres  bâtimens  plus 
légefs  , dans  le  deflein  de  fonder  en 
pafTant  les  villes  dfe  la  dépendance  de 
Ptolémée  , le  long  des  côtes  de  Cili- 
cie  & de  Carie  ; & en  même  tems  de 
jècourir  d’hommes  & de  vailfeaux  le 
Roi  de  Macédoine  qui  étoit  encore 
en  guerre  avec  les  Romains. 

En  cette  occalîon  les  Rhodiens 
firent  plufieurs  entreprifes  glorieufes 
& hardies  , tant  fur  mer  que  fur  terre,, 
pour  prouver  leur  fidelité  au  peuple 
Romain,  & le  zele  qu’ils  avoient  pour 
le  bien  général  de  la  Grece.  Mais  ils 
firent  furtout  éclater  leur  générofité 
& leur  grandeur  d’ame  , lorfque  n’é- 
tant point  effrayés  de  la  guerre  for- 
midable qui  les  menaçoit,  ils  envoyè- 
rent des  Ambalfadeurs  à Antiochus 
jufqu’à  Nephelide , ( promontoire  de 
la  Cilicie  célébré  par  le  ( 1)  traité  qu’y 
conclurent  anciennement  les  Athé- 

( 1 ) On  croix  que  T.  Live  parle  ici  du  traité  fait 
entre  les  Athéniens  , & les  Perfes  vaincus  par 
Gimon , par  lequel  les  derniers  s’engageoient  à 
ae  point  naviger  au-delà  des  Mes,  Chelido- 
siennes.. 


Ambaffade 
hardie  en- 
voyée par 
lesRhodiens 
au  Roi  An- 
tiochus. 
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Biens  ) pour  lui  déclarer  que  s’iT  paf- 
foit  plus  avant,  ils  iroient  au-devant 
de  lui  avec  leurs  vaifleaux  ; non  qu’ilis 
lui  vouluflent  aucun  mal,  mais  pour 
empêcher  qu’il'  ne  fè  joignît  à Phi- 
lippe , & qu’il  ne  troublât  les  Romains 
dans  le  deflein  qu’ils  avoient  de  met- 
tre la  Grece  en  liberté.  Antiochus  at- 
taquoit  alors  Coracefie.  Car  quoi- 
qu’il fe  fut  rendu  maître  de  Zephirie, 
de  Soles  , d’Aphrodifiadè  , de  Co- 
ryce , & même  de  Selinonte  après 
avoir  doublé  Ancmure  autre  pro- 
montoire de  Cilicie  ? enfin  quoique 
tous  les  autres  forts  qui  font  fur  cette 
côte  fe  fuCTent  fournis  à lui  ou  par 
crainte,  ou  volontairement , Corace- 
fie feule  lui  avoit  fermé  les  portes  , 8c 
le  tenoit  arrêté  contre  fon  efperancç. 
Ce  fut  là  qu’il  donna  audience  aux 
Ambalfadeurs  des  Rhodiens  j & quoi- 
que leur  commifïïon  fut  de  nature  à 
irriter  un  Monarque  fi  puiïïant  , il 
retint  cependant  les  mouvemens  de 
fa  colere  , & leur  répondit  » qu’il 
» envoyeroit  fes  AmbafTadeurs  à Rho- 
» des  , avec  ordre  de  renouveller  les 
» alliances  que  lui  & fes  ancêtres  a- 
» voient  faites  avec  cette  Républi- 
» que & de  l’affurer  que  ni  elle  ni. 
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*>  fes  Alliés  n’avoient  rien  à apprehen- 
» der  d’un  Prince  qui  n’avoit  aucun 
» deffein  de  leur  nuire  : & qu’à  l’é- 
gard  des  Romains , ce  qui  prou- 
35  voit  qu’il  n’avoit  pas  envie  derom- 
» pre  avec  eux  , c’étoit  lAmbaffade 
qu’il  leur  avoit  envoyée  tout  ré- 
» cemment,  & les  décrets  honorables 
» cjue  le  Sénat  avoit  portés  en  fa  fa- 
.35  veut  «.  Car  par  hazard  les  Ambaf- 
fadeurs  dont  il  parloit , étoient  arri- 
vés de  Rome  , où  on  leur  avoit  fait 
l’accueil  le  plus  favorable , & où  on 
leur  avoit  donné  à leur  départ,  toutes 
les  marques  poflibles  d’amitié  & de 
bienveillance  ; en  quoi  les  Romains 
s’étoient  accommodés  à l’état  préfent 
de  leurs  affaires  : car  ils  étoient  en- 
.core  incertains  du  fuccès  qu’auroit  la 
guerre  de  Macédoine.  Ainfi  précife- 
ment  dans  le  tems  que  les  Ambaffa- 
deurs  d’Antiochus  expofoient  ces  cho- 
ies dans  l’affemblée  des  Rhodiens , 
arriva  le  courrier  qui  apprit  la  viétoire 
des  Romains  à Cynofoephale , & la 
fin  de  la  guerre  d’entre  Philippe  & 
eux.  Ce  fuccès  qui  mettoit  les  Rho-’ 
diens  en  sûreté  du  côté  de  Philippe, 
leur  infpiroit  le  ( 1 ) deffein  d’aller  au- 
(1;  Cependant  ils  ne  l’executerent  pas. 
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devant  d’Antiochus  avec  leur  flotte. 
Mais  avant  toutes  cfoofes , ils  remi- 
rent en  devoir  de  défendre  contre  les 
entreprîtes  d’Àntiochus  , les  vil!es  qui 
étoient  alliées  de  Ptolemée.  Et  en 
effet  ils  donnèrent  à propos  du  fecours 
aux  uns  , & préterverent  les  autres  , 
en  les  avertiffant  a fiez  à tems  , de  le 
précautionner  contre  les  efforts  de 
l’ennemi  : fi  bien  que  par  leur  vigi- 
lance , ils  conferverent  la  liberté  au* 
villes  de  Caune  , de  Mynde,  d’Hali- 
carnafle  & de  Samos.  Après  tout  mon 
dellein  n’eft  pas  de  rapporter  en  dé- 
tail tout  ce  qui  te  pafla  dans  ces  con- 
trées , pouvant  à peine  fuffïre  à ce  qui 
regarde  proprement  les  Romains. 

Mort  d’At-  En  ce  tems-là  Attalus  mourut  à Per- 
«alus,  &fon  game  t où  on  l’avoit  apporté  de  Thé'r 
bes , à l’âge  de  foixante  & douze  ans  , 
après  en  avoir  régné  quarante  qua- 
tre. Ce  Prince  n'avoit  reçu  de  la  for- 
tune aucun  avantage  qui  pût  l’élever 
à la  Royauté , excepté  fes  grandes  ri- 

cheffes  C i).  Il  en  ufa  avec  autant  de 

. ■ 

(i)  Si  on  en  croit  Paufanias  » Attalus  étoit  fils 
d’un  autre  Attalus  neveu  de  l’Eunuque  Philote- 
rus-  Cet  Eunuque  n’étant  que  l’Intendant  du  Roi 
Lyfimachus  , s étoit  révolté  contre  Ion  maître  ; 
& s’étant  empare  de  la  ville  de  Pergame  > en  avoir 
laide  la  pofleilion  à Eumenes  aufii  l’un  de  fes 
neveux  : 6c  cet  Eumetics  eu  mourant  > l'avoir 
* 
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prudence  que  de  magnanimité  ; & par 
là  fe  perfuada  d’abord  à lui-même  . & 
peu  à peu  à tous  les  autres , qu’il  netoit 
pas  indigne  du  nom  de  Roi.  En  effet 
après  avoir  vaincu  & fournis  dans  un 
fêul  combat , les  Gaulois  dont  l’ir- 
ruption faifoit  trembler  l’Afie  depuis 
quelques  années  , il  en  prit  la  qualité , 
& en  fourint  depuis  l’éclat  par  une 
conduit^,  & des  fentimens  qui  ne  fè 
démentirent  jamais.  Il  gouverna  les 
fujets  avec  une  juftice  fans  exemple, 
& ne  fut  pas  moins  fidele  à fes  Alliés* 
que  libéral  envers  fes  amis.  II  laifTa 
en  mourant  une  femme  & quatre  en- 
fans  , & fon  Royaume  fi  bien  affermi, 
qu’il  refta  dans  fa  famille  jufqu’à  la 
fi)  troifiéme  génération.  Tel  étoin 
J’état  des  affaires  d’Afie  , de  Grece  & 
de  Macédoine  ; lorfque  ,1a  paix  n’é- 
tant pas  encore  abfolument  faite  & 
conclue  avec  Philippe  , il  s'éleva  une 
guerre  confidérable  dans  l’Efpagne 
ultérieure.  M.  Helvius , qui  gouver- 
noit  alors  cette  Province  pour  les 

laiifée  à notre  Attalus  fon  coufin  germain  , fous 
le  nom  de  D/naltie  : âc  enfin  Attalus  l’avoit  éri- 
gée en  R oyaume. 

(1)  Attalus  Philometor  fon  petit-fils  mourant 
far.s  enfans , laiflà  le  peuple  Romain  héritier  de 
tes  Etats  & de  les  richeûes. 


Soulève- 
ment des 
peuples  de 
l’Efpagne 
ultérieure. 
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Des  deux 
Confuls  l’un 
obtient  le 
triomphe  , 
l’autre  eft 
rejetté. 


188  Histoire  BomaInï, 
Romains , écrivit  au -Sénat  » que  Coî- 
» ca  & Lufcinus,  deux  petits  Rois  dii 
» pays  , avoient  pris  les  armes  : qu’a- 
» vec  le  premier  s’étoient  foulevées 
» dix-fèpt  villes  , & avec  Lufcinus 
» Cardone  & Bardone  les  deux  plus 
» puiffantes  de  toute  la  contrée.  Que 
y » les  habitans  des  côtes  maritimes  ne 
y>  s’étoient  pas  encore  déclarés,  mais 
» qu’ils  étoient  attentifs  aux.mouve- 
» mens  de  leurs  voifins,  & qu’ils  imi- 
» teroient  infailliblement  leur  exem- 
» pie  Après  que  M.  Sergius  Pré- 
teur de  la  ville  eut  fait  la  leéture  des 
lettres  d’Helvius  , le  Sénat  ordonna 
qu’immédiatement  après  la  création 
des  nouveaux  Préteurs  , celui  à qui 
l’Efpagne  feroit  échue  , confulteroit 
auffitôt  les  Sénateurs  fur  la  guerre 
d'Efpagne.  : 

Les  deux  Confuls  arrivèrent  à Ro- 
me à peu  près  dans  cé  tems-là  : 8c 
ayant  demandé  dans  le  Temple  de 
Bellone  , où  le  Sénat  leur  donnoit 
audience  , qu’on  leur  accordât  le 
triomphe  pour  les  fervices  qu’ils  a- 
voient  rendus  à la  République  , les 
deux  Tribuns  du  peuple  C.  Atinius 
Labeo  , & C.  Urfanius  , exigèrent 
s»  qu’ils  expofaflent  féparément  8c 
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l’un  après  Tautre  , les  raifons  qu’ils 
» avoient  de  prérendre  à cet  honneur: 
»>  que  pour  eux  ils  ne  permettroient 
y»  pas  que  leur  demande  fut  commu- 
» ne  , & , pour  ainfi  dire  9 folidaire  ? 
» n’étant  pas  raifonnable.  que  la  mê- 
» me  récompenfe  fût  accordée  à des 
aftions  qui  ne  la  méritoient  pas 
» également  «.  Alors  Minucius  dit 
que  fon  Collègue  & lui  avoient  eu 
conjointement  la  province  d’Italie , 
& qu’ils  avoient  fait  la  guerre  l’un  & 
l’autre  avec- beaucoup  d’union  & de 
concert.  Et  Cornélius  ayant  ajouté 
que  les  Boyens  ayant  pafTé  le  Pô  pour 
venir  fecourir  contre  lui  les  Infubriens 
& les  Manceaux  ; c’étoit  fon  Collè- 
gue qui,  par  les  hoftiiités  qu’il  avoit 
exercées  fur  leurs  terres  , les  avoit 
forcés  de  repaffer  ce  fleuve , pour  aller 
défendre  leur  pays$  Les  Tribuns 
avouèrent  « que  Cornélius  avoit  fait 
> » de  fi  grandes  aéfions , qu’il  n’étoit 
pas  moins  jufte  de  lui  accorder  le 
» triomphe , que  de  rendre  aux  Dieux 
» immortels  les  aélions  de  grâces  qui 
y > leur  étoient  dues.  Mais  que  ni  lui , 
y. » ni  aucun  autre  citoyen  , n’avoit  ja- 
» mais  eu  le  crédit  & l’autorité , après 
» avoir  obtenu  cet  honneur  pour  lui- 
Tome  /,  N 
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» même  , de  le  faite  encore  accorder 
*>  à un  Collègue  qui  n'avoit.rien  fait 
» pour  le  mériter.  Que  Q.  Minuciu* 
„ n’avoit  livré  dans  la  Ligurie  que  d« 
y,  légers  ccynbats , qui  à peine  roéri- 
a»  toient  quion  s’en  fouvînt  & qu’on 
3>  en  parlât  > & que  dans  la  Gaule  il 
» avoit  perdu  { i ) un  grand  nombre 
» de  foldats  : & ils  nommoient  même 
a»  deux  Tribuns  des  foldats  T.  Ju~ 
» ventius  & Cn.  Labeon  fon  frere  , 
» qui  avoient  été  tués  dans  cette  ac- 
3»  tion  avec  pîufieurs  braves  gens  , 
» tant  citoyens  qu’Alliés.  Qu’on  alle- 
‘3î  guoit  la  reddition  faufle  & fimulée 
» de  quelques  villes  & bourgs , fans 
33  en  donner  aucune  preuve  «.  Cette 
difpute  entre  les  Confuls  & les  Tri- 
buns occupa  le  Sénat  pendant  deux 
jours.  Enfin  les  Confuls  cédant  à l’o- 
piniâtreté des  Tribuns.,  firent  leur 
propofition  féparément. 

Tous  les  Sénateurs  d’un  eonfente- 
ment  unanime  décernèrent  le  triom- 
phe à C.  Cornélius  : & ceux  de  Plai- 
fance  & de  Cremone  ne  contribuè- 
rent pas  peu  à en  relever  l’éclat , par 
la  reconnoilfance  qu’ils  lui  témoi- 

(x  ) Dans  ce  qui  précédé  > il  n’eft  fait  aucune 
tüention  tit  cette  perte» 
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gnerent  devant  tout  le  peuple  , pour 
avoir  fauve  leurs  villes  que  les  enne- 
mis tenoient  afliégée  , & avoir  même 
retiré  plufieurs  de  leqj;s  citoyens  des 
fers  des  barbares  qui  les  avoient  mis 
dans  la  (èrvitude.  Quintus  Minucius, 
après  avoir  fondé  l’efprit  des  Séna- 
teurs fur  fon  affaire  , comme  il  vit 
qu'ils  lui  étoient  tous  oppofés , dé- 
clara qu’il  triompheroit  fur  le  mont 
Albain  , en  vertu  de  l’autorité  con- 
fulaire  dont  il  étoit  revêtu  , & à l’e- 
xemple de  plufieurs  perfonnages  illuf- 
très  qui  avoient  ufé  de  ce  droit  avant 
lui.  Pour  C.  Cornélius , il  triompha 
avant  d’être  forti  de  charge  , des  In- 
* fübriens  & des  Manceaux , & expofa 
aux  yeux  du  peuple  un  grand  nom- 
bre detendarts  ennemis  & une  grande 
quantité  de  dépouilles  prifès  fur  les 
Çaulois  , qu’il  fit  porter  à la  fuite  de 
fon  char,  fur  des  charriots  qui  eux- 
mêmes  faifoient  partie  du  butin  : & 
en  même  tems  on  le  voyoit  précédé 
des  premiers  d’entre  les  vaincus  char- 
gés de  chaînes  , parmi  lefquels  on  lit 
dans  quelques  Auteurs  qu’on  remar- 
quoit  Amilcar  Chef  des  Carthaginois 
lqi  même  Mais  l’objet  qui  attira  le 
plus  les  yeux  & l’attention  des  ci- 
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toyens  , ,ce  fut  la  multitude  des  Cre- 
jnonois  & des  Plaifanrins  , qui  fui- 
voient  le  Triomphateur  , portant  .fur 
leurs  tctes  les  chapeaux  qui  étoient  le 
fymbolc  de  .leut  liberté  recouvrée.  Il 
fit  mettre  dans  le  Tréfor  public  ( i) 
deux  cens  trente  fept  mille  cinq  cens 
as,  & (2)  foixante  & dix-neuf  mille 
deniers  d’argent  portant  la  figure 
d’un  (3)  char  attelé  de  deux  che- 
vaux , après  avoir  fait  par.oître  ces 
fommes  dans  fon  triomphe.  Il  fit 
diftribuer  à chacun  des  (impies  fol- 
dats  (4)  foixante  & dix  as,  le  (5) 
double  auxcenturions , le  ( 6 ) triple 
aux  cavaliers.  Q.  Minucius  triom- 
" pha  fur  le  mont  Albairt  des  Ligu-  . 
riens  & des  Boyens , avec  moins  de 
dîftin&ion  que  fon  Collègue  , par 
rapport  aux  aéfions  qu’il  avoit  exe- 

>(r)  Qui  faifoienc  un  peu  moins  de  douze  mille 
livres  en  cuivre  monnoyé! 

(2)  Un  peu  moins  de  quarante  mille  francs  en 
argent. 

(?)  C’étoit  la  marque  qu’on  imprimoit  fur  les 
efpeces  d'argent  dont  ufoirla  République,  il  yen 
avoit  aufli  qui  portoienr  la  figure  d’un  char  à qua- 
tre chevaux  , qu’on  appelloit  nummt  quairigati. 

(4)  Trois  livres  dix  fols.  (5/Sept  livres.  (6)  Dix 
francs  8c  demi.  On  voit  par  cetre  diftribution  que 
les  cavaliers  étoient  au-deffus  des  centurions  ; ce 
qui  fait  au’il  o t faut  pas  les  comparer  aux  cava- 
liers de  nos  armées , qui  ne  font  que  de  (impies 
loidats. 
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cutées , & au  lieu  où  le  fit  cette  céré- 
monie ; outre  que  tout  le  monde  fça* 
voit  que  l’argent  qui  y fur  employé  * 
n’avoit  pas  été  tiré  du  Tréfor  par 
l’autorité  du  Sénat  ; mais  cependant 
il  y fit  paroître  autant  de  drapeaux, 
de  chars  & de  dépouilles,  que  Cor- 
nélius; ôtmême  les  fommes  qu’il  étala 
aux  yeux  des  fpe&areurs  furent  à peu 
près  égales  : car  elles  montoient  ù 
deux  cens  cinquante-quatre  mille  ai 
de  cuivre  , & cinquante-trois  mille 
deux  cens  deniers  d'argent.  Il  fit  aufli 
aux  foldats , aux  'centurions  & aux 
cavaliers  de  fon  armée,  la  même  li- 
béralité dont  Cornélius  avoit  ufé  à 
l’égard  des  liens. 

Après  le  triomphe  , on  tint  les 
aflerablées  confulaires  dans  lefquelles 
oh  créa  L.  Furius  Purpureo  & M. 
Claudius  Marcellus.  Le  lendemain 
on  nomma  Préteurs  Q.  Fabius  Bu- 
teo  , T.  Sempronius  Longus , Q.  Mi- 
uuciusThermusr,  Manius  Acilius  Gla- 
brio  , L.  Apuftius  Fullo  , & C.  Le- 
lius.  Sur  la  fin  de  cette  année  on  reçut 
de  T.  Quintius  des  lettres  par  lefi- 
quelles  il  mandoit  qu’il  avoit  donné 
bataille  à Philippe  dans  la  Theffalie  , 
& avoit  défait  & mis  en  déroute  ce 

N iij 


ÀmbafTa- 
, *b;ursde 
Philippe  à 
Rome. 
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Prince  & Ton  armée.  I.e  Préteur  Sef» 
gius  en  fit  la  le&ure  dans  le  Sénat  » 
qui  en  donna  part  auflkôt  après  à tout 
Je  peuple  aiïemblé  pourcet  effet.  Pour 
remercier  les  Dieux  de  cet  heureutf 
fuccés  , on  ordonna  des  prières  & des 
procédions  publiques  pendant  cinq 
jours.  Peu  de  tems  après  arrivèrent  à 
Rome  les  AmbafTadeurs  de  T.  Quin- 
tius  & ceux  de  Philippe.  Ort  condui- 
fit  les  derniers  hors  de  la  ville  dans  une 
maifon  publique,  où  ils  furent  logés 
& régalés  aux  dépens  du  peuple  Ro- 
main. Ils  eurent  âudience  du  Sénat 
dans  le  temple  de  Bellone,  où  fans 
s’arrêter  à de  longs  difcours  ils  dé- 
clarèrent q*ue  leur  maître  feroit  tout 
ce  que  le  Sénat  exigeroit  de  lui  : & 
Ii-deffusfut  décernée , fuivant  la  cou- 
tume, une  ambaflade  de  dix  Commif- 
faires  aufquels  fe  joindroitT.Quintius, 
& di&eroit  les  conditions  de  la  pai* 
qui  feroit  faite  avec  Philippe.  On  vou- 
lut que  P.  Sulpicius  & P.  Villius  qui 
avoienteu  la  province  de  Macédoine 
pendant  leur  Confulat , fuflent  du 
nombre  de  ce*  dix.  Ce  jour-là  même 
la  colonie  de  Confa  ayant  demandé 
qu’on  augmentât  le  nombre  de  les  ci- 
toyens , on  lui  accorda  une  recrue  de 
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Initie  hommes,  à condition  qu’on  ne 
feroit  entrer  dans  ce  nombre  , aucun 
de  ceux  qui  avoient  porté  les  armes 
contre  le  peuple  Romain,  depuis  le 
Confulat  de  Pub.  Cornélius , & de  T. 
Sempronius. 

Les  Ediles  Curules  Pub.  Cornélius 
Scipion&  Cn.  Manlius  Vulfon  firent 
ïeprélenter  cette  année  dans  le  Cirque 
& fur  le  Théâtre  les  jeux  Romains. 
Et  pendant  les  quatre  jours  qu’ils  du- 
rèrent , ces  Magiftrats  firent  éclater 
line  magnificence,  & tout  le  peuple 
ime  joye,  qui  n’avoient  point  d’exem- 
ple.à  caufe  des  grands  avantages  qu’on 
avoit  remportés  fur  les  ennemis  dti 
peuple  Romain,  Les  Ediles  Acilius 
Glabrion  & Ç,  Lelius  donnèrent  aufli 
les  jeux  Romains  pendant  huit  jours  ; 
&;  firent  faire  de  l’argent  qu’on  avoit 
tiré  des  amendes  , trois  ftatues  d’ai- 
rain qui  reprefentoientCerés  , Liber* 
& Proferpine.  Cependant  les  Confuls 
L..Furius&  M.  Claudius  étant  entrés 
en  charge , & voyant  que  le  Sénat 
leur  afiignoit  à tous  deux  l ltalie  pour 
province  , demandèrent  qu’on  y joi- 
gnît la  Macédoine  , pour  être  le  par- 
tage de  celui  à qui  le  fort  la  feroit  é- 
çhoir.  Marcellus  qui  avoit  l’ambition 
v'  • • J J 1 ' ‘ 1 ••  • 'N  iiij 


L*  Furius , 
& M.  Clau- 
ciius  Con.au 
de  R.  5 5 <3. 
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confirmée 
par  le  peu- 
ple i<.o- 
m«ui. 


2.<)6  HlSTO-lRE  RomAI  NB  l 
d aller  commander  dans  cette  pro* 
vinçe , à force  de  repréfenter  qu’on, 
n’avoit  fait  avec  Philippe  qu’une  paix 
feinte  & trompeufe  , & que  ce  Prince 
ne  manqueroit  pas  de  reprendre  les 
armes  dès  que  les  Romains  feroien* 
éloignes  , avoit  fait  une  forte  impref* 
lion  fur  l’efprit  des  Sénateurs.  Et  fon 
deffein  auroit  peut-être  réufli  , li  les 
Tribuns  du  Peuple  Q.  Marcius  Rex, 
& C.  Atinius  Labeon.  n’euflent  dé-; 
claré  qu’ils  s’oppoferoient  à la  délibé- 
ration du  Sénat , à moins  qu’on  ne 
leur  permît  à eux-mémes.  avant  tou- 
tes chofes , de  demander  au  peuple  % 
li  fon  intention  n’étoit  pas  , que  la 
paix  qu’on  avoit- fait  ave.c  Philippe 
(ubfiftât.  Le  peuple  fut  aiïemblé  pour 
cet  effet  dans  le  Capitole*,  où  les  tren- 
te cinq  tribus.d’une  commune  voix  f«i 
déclarèrent  pour  l’obfervation  de  la 
paix. La  joye  qu’on  en  relfentit  fut  en- 
core augmentée  par  les  mauvaifes  nou. 
velles  qu’on  reçut  d’Efpagne.Car  dans 
ces  memes  çirconftances  , il  arriva 
des  lettres  qui  apprenoient  » que 
»le  Préteur  C.  Sempronius  Tudita-> 
» nus  avoit  été  défait  dans  la  provins 
» ce  citerieure  ; que  fon  armée  avoit 
été  battue  & mile  en  fuite  , & quç 
» dan?  cette  aâion  il  avoit  été  tu4 


v 
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>>  plulieurs  perfonnes  de  marque.Que 
» ce  Commandant  lui-même  ayant' 
» été  enlevé  de  deflus  le  champ  de 
» bataille  dangereulèment  blette  , é- 
» toit  mort  peu  de  jours-  après.  » On 
laifla  donc  aux  deux  Confuls  l’Iralie 
pour  province  , fuivant  la  première 
intention  du  Sénat avec  les  mêmes 
légions  qu’avoiint  commandées  les 
Confuls  aufquels  ils  fuccedoient.  Ils 
eurent  ordre  en  même-tems  d’en  le- 
ver. quatre  nouvelles  , dont  le  Sénat 
en  envoyeroit  deux  , où  il  jugeroit 
quelles léroient  nécettaires.  T.  Quin- 
tius,  dont  l’autorité  étoit  fuffifam- 
nient  prorogée  par  le  décret  de  l’an- 
née précédente,  fut  chargé  de  relier 
dans  fa  province  avec  la  même  armées 
Les  Préteurs  tirèrent  enfuite  leurs, 
provinces  au  fort.  L.  Apuftius  Ful- 
lon  , & Manius  Acilius  Glabrion  fu- 
rent chargés,  le  premier  de  rendre  ht 
jj*llice  aux  citoyens  Romains  mêmes, 
& le  fécond  de  régler  les  conteftations^ 
qui  furviendroient  entre  eux  & les  é<- 
trangers.  A Q.  Fabius  Buteon  échiür 
FEfpagne  ultérieure,  à Q»  Mim*^ 
.cius  Thermus  la  citerieure  , à C„ 
iLelius  la  Sicile , & à.  T.  SempFO-- 
siiui.  Longus.la  Sardaigne.  Les  Corn- 


HjstoirbRom^inb, 
fuis  donnèrent  à Q.  Fabius  Buteon  ^ 
& à Q.  Minucius,  à qui  les  Efpagnes 
étoient  échues , chacun  une  des  qua- 
tre légions  dont  on  leur  avoit  laiflé 
la  difpolitionjavec  quatre  mille  hom- 
mes a’infànterie  & trois  cent  cavaliers 
des  Alliés  du  nom  Latin  auffi  à cha- 
cun d’eux  ; & leur  ordonnèrent  de  fe 
rendre  ioceflammenf'à  leurs  départe- 
mens.  Il  y avoit  cinq  ans  que  les 
Romains  avoientterminé  la  guerre  en 
Afrique  & en  Efpagne,  lorfque  le 
foulevementdont  nous  parlons  , arri- 
va. Avant  que  les  Préteurs  partilTent 
pour  <€116  guerre  , qu’on  regardoit 
comme  nouvelle , parce  que  c’étoit  ht 
première  fois  que  ces  peuples  pre- 
noient  les  armes  de  leur  propre  mou- 
vement , fans 'être  fecourus  d’aucun 
chef  ou  d’aucune  armée  de  Cartha- 
ge , les  Confuls  eurent  ordre  , avant 
de  fortir  eux-mêmes  de  la  ville , d’ex- 
pier les  prodiges  qu’on  avoit  annon- 
cés. L.  Julius  Sequeftris  en  allant  dans 
le  pays  des  Sabins , avoit  été  tué  lui 
& îon  cheval  d’un  coup  de  tonnerre. 
Le  Temple  de  Feronie  dans  le  terri- 
toire des  Capenates , avoit  été  frappé 
du  feu  du  ciel  : auprès  du  Temple  de 
Akneta , les  pointes  de  deux  lances 
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s’étoient  enflammées  : un  loup  étoit 
entré  par  la  porte  Efquiline  dans  le 
quartier  de  la  ville  le  plus  frequente  ; 
& après  être  defeendu  dans  la  place 
publique , avoit  palTé  par  la  rue  T ofr 
canne  , puis  par  la  rue  de  Melie  , Sç 
étoit  enfin  forti  par  la  porte  Capene  , 
prefque  fans  avoir  été  blelTé.  Pourap- 
paifer  la  coleredes  Dieux,  on  immo- 
îa'les  grandes  viélimes. 

En  ces  mêmes  jours  ,Cn.  Cornélius. 
Eentuluç  , quj  avant  Sempronius  Tu- 
ditanusavoitgouvernél’Efpagne.cite- 
rieure  , entra  (i)  triomphant  dans  la 
ville  en  vertu  d’un  arrêt  du  Sénat.  Il  fit 
porter  devantlui  deux  mille  deux  cept 
foixante  douze  marcs  & demi  d’or  y 
& trent.é  marcs  d’argent , le  tout  en 
lingots  ; avec  (i)  trente-quatre  miller 
$inq  cent  cinquante  deniers  d’argent 
monnoyé.  L.  Stertinius  qui  avoit  eu- 
J*E(pagne  ultérieure  pour  province. 


(D  II  ne  pouvoit  triompher  au  retour  de  l’Ef- 
pagne  fans  y avoir  fait  la  guerre.  Et  cependant  T- 
Live  dit  au  ch.  précédent , que  depuis  cinq  ans 
jju’on  avoit  fait  la  paix  avec  les  Carthaginois  , il 
a'y  avoit  point  eu  de  guerre  en  Ffpagne.  En  quoi, 
©u  il  a manqué  de  mémoire  , ou  il  a regardé  les 
expéditions  de  Cornélius  comme  peu  mémora- 

(%)  La  médiocrité  de  cette  fomme  fait  croire  à. 

3 uniques. uns  qu’il  faut  lire  crois  cent  mille  au  lieu. 
£ trente  i treci&ta au  lieu  de  trigirUa . 

Nvj; 


$00  Histoire  Romains, 
fans  avoir  fait  laT  moindre  tentative 
pour  obtenir  le  triomphe  , fit  porter 
dans  le  trefor  public  foixante-  quinze 
mille  marcs  d’argent  j,  & du  refie  du. 
butin  , fit  élever  dans  la  place  aux 
bœufs  deux  arcs  de.  triomphe  vis-à-vis 
les  Temples  de.  la  fortune  &.  de  la 
mere  Matute , & un  troiliéme  dans  le 
grand  Cirque. , & les  orna  de  fiatues. 
de  bronze  doré  , qu’il  fit  placer  deflus* 
Tout  ceque  je  viens  de  dire  fe  pafla 
pendant  l’hyver.  T.  Quintius  étoit 
alors  à Elatie  , ou  les  Alliés  lui 
vinrent  présenter  plufieyrs,  requêtes, 
JLes  Béotiens  demandoient  q.u’on  leur 
rendît  ceux  de  leurs  citoyens  qui  a;, 
voient  porté  les  armes  dans  les.trour 
pes.de  Philippe,  ce  que  Quintius  leur 
accorda  aifément  non  qu’il  jugeât 
ces  prifenniers.  dignes  de  la  liberté  ,. 
mais  parce,  que.  les  Romains  étant  à, 
>a. veille,  d'entrer  en  guerre  avec  Anr 
tiochus  , iTétoit  à propos  de  donnerai 
tous  les  Alliés  une  idée  avantageufè- 
de  leur  clémence  & de  leur  bontés 
Muis  les  Béotiens  n’eurent  pas  plutôt 
seçâ  leurs  concitoyens.,  qu’ils  firent 
bijEn  conooître  que  ce  n’étoit  pas  aux 
B'omain s.q u'ils  en. avaien t ob ligarion< 
Car  fe  envoyèrent.  fur  k champ,  des. 
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Ambafïadeurs  à Philippe  pour  lui  ent 
marquer  leur  reconnoilfance  , com- 
me fi  ç’eut  été  aux  follicitations  de 
ce  Prince  que  Quintius  Scies  Romains 
çuflenr  accordé  cette  grâce  ; & dans 
leur  première  Aflemblée,  ils  nommè- 
rent (1)  Beotarque  un  certain  Bra- 
Sjiyllas,  dont  le  feul  mérite,  pouc 
obtenir  cette  dignité,  étoit  d’avoii 
commandé  le  corps  de  Béotiens  qui 
avoit  fervi  dans  les  troupes  de  Philip- 
pe ; en  le  préférant  à Zeuxippe  8c  à 
Pififtrate,  qui  les  avoient  engagés  à 
entrer  dans  l’alliance  des  Romains- 
Ces  deux  citoyens  en  furent  extrême- 
ment indignés  pourle  préfent  y.&c  crai-* 
gnirent  même  les  fuites  d’un  tel  mé- 
pris jugeant  par  l’outrage  qu'on  leur 
faifoit  dans  un  tems  où  le  Générât 
Romain  étoit  campé  à leurs  portes, 
avecfon  armée,  de  ce  qu’on  leur  pré- 
paroit , lorfqu’il  feroit  repaffé  en  Ita- 
lie , & que  Philippe  feroit  à portée  de 
défendre  ce.ux  qui  avoient  été  dans, 
{ès  intérêts.,  8c  de  fe  venger  de  ceux 
qui  lui  avoient  été  contraires. 

Ainû  ils  refolurent  de  fe  ( x )dé*. 

(j  ) C’eft-à  dire  Cüef  de  là  Beorièi 

( 2 ) ,Un  Auteur  Grec  a,  écrit  que  le  dclfcin  dSr 
tuw.firachyUas  futccmmuniqué  à .Quintius  i,  4c. 


Brachyllas 
Chef  des 
Béotiens  eft 
aflafliné  par 
les  partifans 
des  Ro- 
mains* 
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faire  de  Brachyllas  chef  de  la  faôioi» 
qui  favoriroit  le  Roi , tandis  que  le» 
Romains  étoient  encore  fur  les  lieux  t 
& ils  prirent  fi  bien  leurs  mefures  , 
qu’un  fbir  qu’après  avoir  dîné  en  pu- 
blic, il  revenoitchez  lui  à moitié  ivre, 
accompagné  de  plufieurs  hommes  ef- 
féminés qui  s’étoient  trouvés  au  m m- 
me  repas  pour  le  divertir  , il  fut  affaf. 
fine  par  fix  hommes  armés  moitié  Ita- 
liens, & moitié  Etoliens.  Pendant 
<jue  ccrjî  de  fa  fuite  s’enfuyent  tour 
effrayés,  qu’ils  crient  hautement  con- 
tre cet  attentat , & qu'au  bruit  de  cet 
accident , une  foule  de  citoyens  cou- 
rent par  toute  la  ville  avec  des  flam- 
beaux ; les  meurtriers  fe  fàuverent  par 
ïa  première  porte  qui  fe  trouva  fur 
jeur  chemin.  Dès  le  lendemain  le  peu*- 
ple  s’afTembla  en  grand  nombre  dans 
le  Theatre  , convoqué  par  la  voix  dit 
héraut , comme  fi  le  crime  eût  été  a- 
Teré.  Tout  le  monde  crie  qu’il  a été 
tué  par  les  gens  efféminés  qu’il  avoiç 
avec  lui,  mais  dans  le  fond  de  famé 

Vue  ce  Général  répondit  qu’il  ne  vouloir  point  y * 
tremper;  mais  que  fi  quelqu’un  le  vouloir  exécu- 
ter, il  n’y  apporteroii  point  d’obltacle  ; & que 
même  il  pr.lonna  aux  complices  d’en  délibérer 
avec  Alexamenes  Préteur  des  Etoliens  qui  y en* 
tta  pour  fa  part.  - * ■ 
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ils  foupçonnentZeuxippe  d’être  l’au- 
teur de  ce  meurtre.  Pour  le  préfent 
on  crut  qu’il  falloir  arrêter  ceux  qui 
avoîent  accompagné  le  Beotarque  ». 
& leur  faire  donner  la  queftion.  Pen- 
dant qu’on  les  cherche  , Zeuxippe, 
pour  détruire  les  foupçons  qu’on  pou- 
voit  avoir  contre  lui,  parut  hardi- 
ment dans  l’Aflemblée , & dit  que 
c’étoit  fe  tromper  que  de  s’imaginer 
qu’un  deffein  de  cette  importance  eût 
pû  être  conçu  & exécuté  par  des  gens* 
fi  lâches  , & qui  n’avoient  que  la  fi- 
gure d’homme  : & il  appuya  fon  opi- 
nion de  tant  de  raifons , qu'il  perfua- 
da  à plufieurs , qu’ilne  fe  feroit  jamais 
prélènté  devant  la  multitude  . s’il  eût 
été  coupable , ni  parlé  de  cet  attentats 
tandis  que  perfonne  ne  s’en  prenoit 
à lui.  Mais  tous  les  autres  ne  doutoierit 
point  qu’il  ne  fe  fut  armé  de  cette  ef- 
fronterie, pour  paroître  innocent.  Qn? 
donna  quelque  tems  après  la  queftion 
à des  gens  abfolument  innocens  » 
mais  qui  fur  l’opinion  publique , dé- 
noncèrent Zeuxippe  & Pififtrate,  fans, 
apporter  d’autre  preuve  de  ce  qu’ils, 
avançoient  contre  eux.  Cependant 
Zeuxippe  s’enfuit  de  nuit  à Tanagre» 
avec  un  certain  Stratonide , craignant 
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beaucoup  plus  le  témoignage  de  fa? 
propre  confcience , que  le.rapport  des 
dénonciateurs  à qui  les  complices  n’a- 
voienc  donné  aucune  connoiffance  de 
leur  deffein.  PoutPififtrate  , il  refta 
àThebes,  affe&ant  de  mcprifer  la  dé- 
nonciaiion.  Zeuxippe  avoit  un  elcla- 
ve  qui  avait  été  le.principal  miniftre 
de  toute,  cette  intrigue.  Pififtrate  le- 
porta  à déclarer  tout  ce  qu’il  fçavoit ,. 
par  les  précautions  mêmes  quil  prit 
pour  l’en  empêcher.  Il  écrivit  à Zeu- 
xippe  de  fe  défaire  de.  cet  homme  plus, 
propre  à commettre  un  crime,  qu’àle- 
celer.  Celui  qjui  fut  chargé  de  la  let- 
tre, ayant  ordre  delà  rendre.au  plutôt 
à Zeuxippe , la  mit  entre  les  mains  de 
ç.e  même  elclave,  qu’il  jugeoit  le  plus, 
fidèle  de  toute  la  maifom,  ajoutant 
quelle  cpntenoit  des fecrets  de  la de> 
niere.  importance  pour  fon  maître- 
Cet  efçlave  à qui  fa  confcience  repro- 
chait fon  crime.ayant  affuré  le  porteur 
qu’il  alloit  la  lui  remettre. , l’ouvrit  „ 
& ne  l’eut  pas  plutôt  lue  qu’il  courut 
tout  tremblant  àThebes.  Zeuxippe- 
effrayé  de  la.fui'te  de  fon  efclave,fe  re- 
tira à Athènes  , croyant  qu’il  y.feroit 
plus  en  fureté  que  par  tout  ailleurs:- 
ÏQur  Piûlîiate.,  Qn  fe.  (àiüi.delui*.  &: 
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après  qu’on  lui  eut  donné  la  queftion* 
pour  tirer  de  lui  l'aveu  de  fou  crime , 
on  le  fit  mourir. 

Ce  meurtre  infpira  aux  Thebains 
& à tous  les  Béotiens,  une  haine  exé-  ticns  détef_ 
crablepour  les  Romains,  qu’ils  foup-  tent  lcsRo- 
çonnoient  d avoir  engage  Zeuxippe  ime  jes  au. 
faire  aflalfiner  leur  premier  Magifirat-teurs  du 
Us  étoient  difpofés  à fe  révolter  mais.  Brachylias6, 
n’ayant  ni  armée  ni  chef  pour  fourenir  & tuenttou» 
une  guerre  dans  les  formes  , & agiflant 
en  brigands  plutôt  qu’en  ennemis , ils  bent  fous  la. 
fe  jettent  en  toute  ocçafion  fur  les  fol-.maiu* 
dats  Romains  , égorgeant  ceux  qui- 
font  logés  chez  eux  , & furprenant 
les.  autres  lorfqu’ils  fortent  de  leurs, 
quartiers  d’hy  ver  pour  aller  en  diffe~ 
rens  lieuxou  ils  ont  affaire.  Us  en  op- 
priment plufieurs  en  leur  dreffant  des 
embûches  fur  les  chemins  mêmes,  ou 
en  les  attirant  dans  des  maifons  défer* 
tes  & abandonnées.  Enfin  Kavidité  du 
gaio  fe  joignant  à la  haine,  ils  tuent  & 
dépouillent  ceux  qu’ils  foupçonnent- 
de  porter  leur  argent  dans  leurs. cein-^ 
tures , & à qui  leurs  Officiers  permet- 
tent d?aller  négocier  dans  les  foires  & 
iparcbés.Infenfiblement  on  s’apperçut 
qu’il  manquoit  beaucoup  .de  fujets. 
dans  les  compagnies  : on  c.ommepçai 


* 
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à regarder  toute  le  Beotie  comme  uif 
pays  de  voleurs  & de  brigands  ; enfor-, 
te  que  les  foldats  n'y  marchoientqu’en 
tremblant,  & s’y  croyoient  encore 
moins  en  fureté  que  fur  les  terres  des 
ennemis.  Alors  Quintius  envoya  des 
députés  dans  les  différences  villes  de 
cette  contrée  pour  fe  plaindre  de  ces 
hoftilités.  On  trouva  un  grand  nom- 
bre de  gens  de  pie  fubmergés  dans  le 
marais  de  Copaide  , & on  tira  leurs 
cadavres  de  la  boue  où  ils  avoient  été 
enfoncés  par  le  poids  des  pierres  ou 
vafes  de  terre  qu’on  leur  avoit  atta- 
chés au  col.  Qn  reconnut  qu’un  grand 
nombre  d’aâions  de  pareille  nature 
avoient  été  faites  à Acrephie  & à Co- 
roî’.ée,  Quintius  commença  par  de- 
mander q<u’on  lui  livrâc  les  coupables? 
& enfuire  que  pour  cinq-cens  foldats 
qui  fe  trouvoientde  manque  dans  fes 
troupes,  on  lui  payât  ( i ) cinq  cent 
talens.  Mais  comme  les  Béotiens  ne  le 
fatisfaifoient  ni  fur  l’un  ni  fur  l’autre 
de  ces  deux  articles  , & que  chaque 
ville  ne  le  payoit  que  de  belles  paro- 
les, en  affurant  que  le  Confeil  public 
n’avoir  çu  aucune  part  à tout  ce  qui 
s’éroit  pa0e  ; il  envoya  des  Ambalta- 
; l(i)  Environ  cin<j  cens  mille  écus. 
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deurs  à Athènes  , & dans  l’Achaié, 
pour  apprendre  à les  Alliés  les  raiforts 
juftes  & légitimes  qu’il  avoit  de  décla- 
rer la  guerre  aux  Béotiens , & auffirôt 
détachant  Pub.  Claudius  avec  une 
partie  de  l’armée  pour  aller  du  côté 
d’Acrephie,  il  alla  lui-  même  avec  l’ati-  . ’ 
tre  afliéger  Coronée,  & tous  deux  au 
fortird’Élatie  , prenant  differens  che- 
mins , avoient  d’abord  défolé  toutes 
les  campagnes  par  où  ils  avoient  paffé 
avec  ces  deux  corps  de  troupes.  Les 
Béotiens  allarmés  de  ces  dégâts  qui 
avoient  répandu  par  tout  la  conlter- 
nation  & la  fuite  ,*  envoyèrent  des 
Ambafladeurs  auxRomalVis  pour  de- 
mander quartier,  MaisQuintius  leur 
ayant  refufé  l'entrée  de  fon  çàmp  , il 
lui  en  vint  de  la  part  des  Athéniens  & 
des  Axhéens.  Ce  qui  donna  plus  de 
poids  & d’auroritc  aux  prières  des 
derniers , c’eft  qu’en  intercédantpour  _ . . 
les  Beotjens , us  dcclaroient  en  me- fai:  payer 
me  tems  que  s’ils  n’obtenoient  pasaux  Bccr 
kur  grâce,  us  etoient  refolus  a lesde^  mende , les 
fendre  par  les  armes.  Par  leur  moyen  let 

les  Béotiens  euftent  la  liberté  d’ab or- coupables, 
der  Quintius , & de  lui  faire  leurs  re— & les.laiffc 
montrances.  Il  leur  ordonna  de  livrer  enpaix‘ 

Tes  coupables,  & de  payer  par  forme 
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d’amende  /tente  talens  ; moyennant 
quoi  il  leva  le  liège  & les  tailla  en 
paix. 

Peu  de  jours  après  arrivèrent  de 
_ ...  Rome  les  dix  députés  dont  nousa- 
de  la  paix  vons  parie  , de  I avis  & de  1 autorité 
accoidée  à defquels  Quintius  fit  1a  paix  avec  Phi- 
P lPP«-  Jippe  aux  conditions  liiivantes.  ( r ) 
» Que  tous  les  autres.  Grecs*,  tant 
» ceux  qui  étoient  en  Afie  que  ceux 
» qui.  étoient  dans  ta  Grece,  feroient 
a>  libres  & le  gouverneroient  fuivant 
» leurs  loix  : mais  que  ceux  qui  é- 
3»  toient  fous  1a  puilfance  de  Philippe , 
» & dont  les  villes  étoient  occupées 
» par  les  garnilons leroient  remis 
» fous  1a  domination  des  Romains 
• » avaty:  la  célébration  des  jeux  IC. 

a>  thmiens  : & qu’il  lailferoit  en  liber- 
aï  té  Eurome,  Pedafe,  Bargylies,  YaC 
a»  le*  aufllbien  q-u’Abyde  , Thafle , 
a»  Myrine  & Perinthe  , & en  retireroit 
a»  fes  garnifons.  Quant  à ta  ville  de 
M Ciane,  Quintius  écriroit  à Prufias 
„ Roi  de  Bithynie , pour  l’informeu 

CO  Comme  ce  décret  qui|tegarde  la  liberté  des 
Grecs , tel  qu’il'  eft  dans  TVLive , eft  confus , 6c 
; s’acc*rde  même  peu  avec  ce  qu’il  dit  dans  le  ch. 

fiiivant , je  l'ai  traduit  d’après  Pohhe  qui  le  rap-. 
porte  bien  plus  clairement  j comme  l’a  remarqué 
JVL.  Creyier. 
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i,  des  .internions  du  Sénat,  & de  ce 
qui  avoitété  réglé  par  fes  Commif- 
4%faires  Que  de  plus  Philippe  rendroit 
aux  Romains  leurs  prifonniers  & 

,,  leurs  transfuges , & tous  leurs  vaif- 
„ féaux  couverts  , & ne  retiendroit 
,,que  cinq  brigantins,  avec  un  na- 
,,  .vire  deftmé  à fon  ufage , fort  diffi- 
cile à mettre  en  mouvement,  & qui 
,,  .avoit  feize  rameurs  fur  chaque  banc. 
„ .Qu’il  n’auroit  pas  plus  de  cinq  cens 
,,  hommes  armés  . & ne  réferveroic 
aucun  élephant.Qu’il  ne  fèroitpoint 
,,  la  guerre  hors  de  la  Macédoine  fans 
,,  Ja«permi(fion  du  Sénat.  Qu’il  paye- 
„roit  au  peuple  Romain  ( r ) mille  ta- 
„ lens,  moitié  comptant , le  refte  en 
,,<lifFerens  payertiens  dans  l’efpace 
,,-de  dix  ans  » Valerius  d’Antium  à 
écrit  que  les  Romains  lui  impoferent 
un  tribut  annuel  de  fix  mille  marcs 
d’argent  qu’il  devoit  continuer  pen- 
dant dix  ans;  & un  (z)  principal  de 
cinquante-un  mille  trois  cent  marcs , 
dont  il  en  devoit  payer  comptant 

trente  mille  marcs.Ce  même  Hiftorien 

• 

(ilTrois  millions. 

{a)  Cerre  amende  citée  de  Valerius  Antias 
n’efl:  pas  oien  aifée  à comprendre.  Il  7 a appa- 
rence que  ce  rxre  efl:  corrompu  , i’ai  un  péu  ha- 
sardé dans  la  traduction  que  j'en  donne. 
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ajoute  qu’il  lui  fut  défendu  nomme-  • 
ment  de  faire  la  guerre  au  RoiEume- 
nes  qui  venoit  de  fuccéder  à fon  pere 
Attaîus.  Philippe  accepta  toutes  ces 
conditions,  8c  pour  preuve  qu’il  avoit 
defîein  de  les  exécuter  , il  envoya  à 
Rome  des  otages  du  nombre  defquels 
fut  fon  propre  fils  DemetriUs.  Enfin 
Valerius  allure  encore  que  les  Ro- 
mains donnèrent  à ( r ) Attaîus  frere 
d’Eumenes , quoiqu'il  fût  abfent,  l’Ifle 
d’Egine&  les  éléphansde  Philippe, 

& aux  Rhodiens  Stratonicée  de  Carie,  « 
& quelques  autres  villes  que  Philippe 
avoittenues  ; & aux  Athéniens  les*ifi- 
les  de  Paros,  d’Imbros,  deDelos  & • 
de  Scyros. 

Tousles  Etats  de  la  Grece  étoient 

Plaintes  contents  de  cette  paix  , & des  condi- 

^*t^0l^stions  aufquelles  elle  s’étoit  faite.  Les 

conditions  Etoliens  étoient  les  feuls  qui  murmu- 

paix,  j-oient  en  fècret  contre  ce  reglement 

des  dix  députés , » qui  n’étoit  félon 

» eux  que  le  projet  fpécieux  , mais 

*>  chimérique  , d’une  vaine  liberté. 

Car  pourquoi,  difoient- ils,  les  Ro-  • 

» mains  s’attribuent-ils  certaines  villes 

fans  les  nommer  ? Pourquoi  veu* 

• . * * 

Ci)  Attaîus  qui  régna  avant  Eumenes  après  la 
more  de  leur  pere  commun,  , 
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» lent- ils  que  quelques  autres , dont 
» ils  expriment  les  noms  , foient  mi- 
» Tes  en  liberté,  fans  être  affujetties  à 
» perfonne  ? N’étoit-i!  pas  aile  de 
» voir  qu’ils  delivroient  celles  qui  é- 
» toient  en  Allé , parce  que  leur  éloi- 
» gnement  feul  les  mettoit  en  fureté  ; 
!»  au  lieu  qu’én  ne  nommant  point 
» celles  qui  étoient  dans  fa  Grece , 
» telles  qu’étoient  Corinthe,  Chalcis, 
» Orée,  avec  Erethrie  & Démétriade, 
» ils  fe  refervoient  à eux-mêmes  la  li- 
» berté  de  s’en  failir  & de  les  garder  ? 
Ces  plaintes  n’étoient  pas  abfolument 
(ans  fondement  : car  on  étoit  fort  en 
doute  de  ce  qui  lèroit  décidé  au  fujet 
de  Corinthe,  de  Chalcis  & de  Déme- 
triade  ; puifque  l’arrêt  du  Sénat  qui 
fivoit  envoyé  les  dix  députés  de  Ro- 
me , en  leur  ordonnant  de  rendre  la 
liberté  à toutes  les  autres  villes  de  là 
Grece , lailToit  à leur  diferétion  & 
â leur  bonne  foi  la  deftinée  de  ces  trois 
villes  , voulant  qu’ils  en  difpolàllent 
Rivant  que  les  conjbnétures  prélen- 
tes, & les  intérêts  de  la  République  le 
demanderoient.  Ils  ne  doutoienr  point 
qu’Antiochus  ne  paflat  eqjpurope,  dès 
que  les  affaires  le  lui  permetfroient, 
& ils  ne  voulpient  pas  lailfer  trois  vil— 


Les  Com- 
mifl  aires  de 
Rome  fe  de 
terminent  à 
délivrer  la 
Grece  . en 
confervant 
Corinthe  > 
Chalcis  & 
Demetriade 
jufqu’à  la  re- 
traite d’An- 
tiochus. 
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les  de  -cette  conféquence  expofées  à 
tomber  fous  fa  puilfance.  Quintius 
pafla  d’Elatie  à Anticyre,  & de  là  à 
Corinthe  avec  les  dix  Commiffaires. 
Là  ils  délibérèrent  entre  eux  de  là  ma- 
niéré dont  ils  mettroient  le  dernier 
fceau  à leur  projet.  » Quintius  leur 
» repétoit  fouvent  qu’il  étoit  àpropos 
y»  de  mettre  toute  la  Grece  en  liberté, 
» s’ils  vouloient  fermer  la  bouche  aux 
>»Etoliens,  établir  parmi  toutes  les 
>»  nations  l’amitié  , l’eftime  & le  ref- 
peâ  du  nom  Romain  , & leur  per- 
avfuader  qu’ils  avoient  paflé  la  mer 
» pour  délivrer  lès  Grecs,  & non  pour 
93  fe  les  afïujettir  à eux  mêmes,  apres 
*>  les  avoir  fouftraits  à l’empire  de 
m Philippe.  Les  autres  étoient  d’ac- 
» cordavec  lui  en  ce  qui  regardoit  la 
» liberté  des  villes  Grecques.  Mais  ils 
» ajoutoient  qu'il  étoit  plus  avanta- 
» geux  pour  elles , de  reflet  quelque 
» tems  fous  la  prote&ion  du  peuple 
» Romain,  que  de  palier  immédiate - 
» ment  de  la  domination  de  Philippe 
» fous  celle  d’Antiochus.  Enfin  ils  ar- 
» rêterent  que  Corinthe  feroitrendue 
» aux  Ach4jns , & que  cependant  il 
» refteroir  cnns  la  citadelle  de  cette 
»?yill^une  garnifon  compofée  de  Ro- 
mains : 


IV,  D bc  a d K.  Liv . 1 17'.  $ 

» mains  : & qu’ils  garderoient  Chak 
» cis  & Démetriade  , jufqu’à  ce  qu'ils 
» fuflent  délivrés  des  inquiétudes  que 
leur  caufoit  Antiochus.  » 

■ Les  jeux  Ifthmiens  qu’on  alloit  celé-»  célébra- 
brer , attiroient  toujours  une  grande  tiondesjeux 
multitude  de  monde , tant  à caufe  de 
l’inclination  que  les  Grecs  ont  natu-i- 
rellement  pour  ces  fpeéiâcles,  où  l’on 
difpute  de  la  force  , de  la  viteffe  , &c 
de  l’habileté  en  quelque  art  & quel- 
que fcience  que  ce  foit , que  de  la  fa-  ï 

cilité  qu’ils  ont  de  fe  rendre  en  un  lieu 
où  oh  aborde  également  par  les  deux 
mers.  Mais  ils  y accoururent  alors  en 
plus  grand  nombre  que  jamais , pour 
voir  de  près  la  nouvejje  forme  qu’on 
alloit  donner  à la  Grèce,  & appren- 
dre fans  différer  quelle  feroit  leur  des- 
tinée & leur  fortune.  C’étoit  là  l’uni- 
que Sujet  de  leurs  réflexions  & de  leurs 
entretiens.  Quand  les  Romains  eu- 
rent pris  leurs  places , le  héraut , Sui- 
vant la  coutume,  s’avança  au  milieu 
de  l’arene  d’où  on  annonce  en  termes 
folemnels  , le  commencement  des 
jeux  ; & un  coup  de  trompette  ayant 
fait  faire  filence , il  parla  en  ces  ter- 
mes : »Le  Sénat  & le  peuple  Romain, 

» & Quintius  leur  Général , après  a- 

Towc  J . O 


Les  Grecs 
apprennent 
la  nouvelle 
de  leur  li- 
berté avec 
des  u anf- 
po.ts  ,n-/ 
croyables  de 
j©ye. 
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» voir  vaincu  Philippe  Si  les  Macéda- 
» niens , rendent  la  liberté  , leurs  loix 
» & tous  leurs  privilèges,  aux  Co- 
» rinthiens  . aux  Phocéens  , à tous 
„ les  Locriens , aux  habitans  de  J’Ifle 
„ d Eubée  , aux  Magnefiens  , aux 
,,  ThelTaliens,  au*  Perrhebiens,  &aux 
(i)  Achéens  Phtiorides  : enfin  il  fit 
le  dénombrement  de  tous  les  peu- 
ples qui  avoient  été  fournis  à Phi- 
lippe, & qui  ne  fc  furent  pas  plu- 
tôt entendus  nommés  par  le  héraut, 
qu’ils  s’abandonnèrent  à des  trans- 
ports de  joye  fi  impétueux,  qu’ils  n’é- 
toient  capables  ni  de  la  goûter  dans 
toute  fon  étendue  , ni  de  la  contenir 
en  eux-même^  A peine  s’en  rappor- 
toient  - ils  au  témoignage  de  leurs 
oreilles  : ils  fe  regardoient  les  uns  les 
autres  comme  des  .gens  qui  fe  réveil- 
lent & qui  font  encore  enchantés  d’un 
longe  agréable.  Ils  demandoient  à 
leurs  voifîns  s’il  y avoit  quelque  cho- 
fe  de  réel  dans  ce  qui  fe  pafloit  fous 
leurs  yeux.  Ils  défirent  ardemment , 
non  feulement  d’entendre  , mais  de 
voir  celui  qui  leur  annonce  la  nou- 

tr  ) Il  nomme  ceux-là  en  particulier,  parce  que 
l’Achaie  en  général  étoit  libre  ; & qu’il  n'eft  ici 
qucllionquedeceux  que  Philippe  avoit  loumis  à 
ion  Empire. 
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Ye11e.de  leur  liberté- . Ainfi  on  rap- 
pelle le  héraut , & il  répété  une  fé- 
condé fe»  ce  qu’il  a dit.  Alors  ne 
pouvant, plus  douter  de  leur  bonheur* 
ils  pouflerent  des  cris  de  joye  & don-» 
nerent  à leur  libérateur  des  aplaudite 
fcnçuçns  fi  yifv:&  fi  fouvent  raretés  j 
qu’on  recbnnut  aifement  que^Ptous 
lés  biens , celui  qui, charme  le  plus  la 
multitude*  c’eft  la  liberté.  Les  jeux 
furent «oüuif.e,  célébrés  , mais  en  cou? 
rdnt  & avec  une  exuêm'e  indifférence 
dé  la  part  des  fpeâateursj  tant  il  eft 
yraique  leurs  yeux  & leurs  efprits  n’é- 
toient  occupés  que  d’un  feul  objet, 
qui  leur  ôxoit  le  fentiraçnt  de  toutau- 
i tre  plaifir. -i,  t ..  . .*  c 

L A iafin  desVjeux,  tous  coururent 
avec  tant  d’empreffemeot  vers  Qùin- 
tius  , chacun  tâchant  de  l’aborder , dp 
lui  faire  Compliment , de  lui  baiter  jg 
main , & de  mettre  à fes  piés  des  cou- 
ronnes ornées  de  rubans-  de  di vertes 
-couleurs  .que  ce  Général  fut  en  dan- 
ger d’être  étouffé  par  la  Loide.  Ce  qqi 
lefoùtiot-,  célfut  là  jeunefte  ( car  il 
xfavoit  encore  que  trente- trois  ans-,:) 
la  -vigueur  de  fon  temperamment & 
la  joyè  que  lui  infpiroit  te  gloire  , & 
des  éloges  & les  applaudiflemens-de 


_ H 
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tant  de  peuples.  Le  lendemain  &lèÿ 
jours  fuivats  une  fi  heureufe  révolu- 
tion continua  à faire  la  matière  de 
toutes  les  penfées  & de  toutes  lescon- 
verlations.  » On  ne  le  lalïoit  point 
~ d’admirer  qu’il  y eût  dans  l’univers 
„ unej^tion  qui  entreprît  & foutînt  la 
„ guiOTe  , en  s’expofant  lèule-âux  pé- 
i.rils  &aux  travaux  , pour  procurer 
91  aux  autres  le  repos  & la  liberté  : & 
,,  qui  non  feulement  rendît  un  tel  fer- 
î,  vice  à fes  vôifins  ou  aux  peuplés  du 
,,  même  continent  mais  palfât  les 
- ■„  mers,  pour  empêefierqu’il  n'y  eût 

„ dans  toute  la  terre  aucune  domina- 
„ tion.injufte , & faire  regner  par  tout 
„ la  religion,  les  loix  , & l'équité*  Qué 

laûeule  voix  d’un  héraut  avoitÀiré 

* ’ , 

dé  la  fervitude  toutes  les  villes  de  la 
Grèce  & de  l’Afie.'  Que-poup  con- 
„ ce  voir  un  pareil  deflein , il- ne  Falloit 
„ pas  avoir  moins  de  générofité  & de 
grandeur-d’ame , que- de  «curage, 
V,  de  jpatiénce  & débonhqur  pour  Lé- 
xécuter.  * 1 tfc q i:hjo:o  t'ilô'b 
^defilépu-'  Q uintius  & les  dix.  Députés  du  Sé- 
Lhques  en-  nat  |donnerent.enfuire  audience  aux 
Quinrius  & divers  Ambafladeurs  des  Rois  , des 
aux  Com-  ,üar{or,s,  & des  Républiques.  Ceux 

Kome.  -du  Rjoi  Antioqhus  lurent  introduits 
() 
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les  premiers.  Et  fur  ce  qu’ils  ne  don- 
nèrent,! comme  ils  avoient  fait  à Ro- 
me, que  des  paroles  en  l’air  fans  au- 
cune réalité  ii,  on  'leur  déclara , non 
.plus. en  termes  ambigus  , comme  au- 
paravant dans  le  teins  que  Philippe  é- 
toit  encore  à craindre , mais  de  la  ma- 
niéré du  monde  la  plus -claire  & la 
pliispofïtive  r qu'il  devoit  abandon - 
-n'en la  pofTefïîon  'des  villes  de  Grece 
Id’ACe  qui  avoient  été  foumifes,à 
-Philippe  ou.  à luit;,  *.&  Jaiffer  en  re- 
pos toutes  celles  qui  étoient  libres. 
-Que  furtout  il  ne  palîeroit  point  en 
Æurope  ni  lui  ni  lès  armées.  Quand 
ils  eurent  été  congédiés , on  tint  l’af- 
Xembice  des  Nations  •&  des  Réptiblr- 
-qüfeSTj  &;tout  ÿ fut  terminé  & promp- 
;temént&  fans  .difficulté',  pâtée  qu’on 
-fe  tontehta  d’y  lire  les  regleméhs  que 
.les  Commiflaires  avoient  faits  au  fujec 
.de  chaque  peuple  en  particulier.  On 
rendit  aux  Oreftiens,:  nation  Macé*- 
cfonienne  qui  la  première  avôit  quittée 
4e  . parti  de  -Philippe  , leurs  Loix  & 
•leur  liberté.  On  déclara  pareillement 
Jibresles  Magnefiëns , les  Perrhebiens 
r&  .les  Dolopes.  Pour  les  ThefTaliens  » 
cmtre  la  liberté  , on  réunit  à leur  Ré- 
publique cette  contrée  de  l’Achaiç 
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qu’on  appelle  Phtie,  ou  la  Phtioride, 
à Perception  des  villes  de  Thebes  fie 
de  Pharfalequi  en  font  partie.  LesE- 
;toliens  qui  demandoient  qu’on  leur 
.reftituât  Pharlfale  & Leucade  fuivant 
Je  traité , furent  renvoyés  au  Sénat 
fur  cet  article.  Mais  le  décret  leur 
•confirma  la-poffelïion  de  la  Phocide 

6 de  la  Locride  telle  qu’ils  l’avoient 

-eue  auparavant.  On  rendit  aux  A- 
chéens  Corinthe  , Triphylie  , & Hé- 
rée  qui  ctoit  aufli  une  ville  du  Pelo- 
ponnefe.  Les  dix  Députés  vouloient 
donner  à Eumenes  fils  d’Attalus  O- 
jrée  & Eretrie  ; mais  fur  l'oppofition 
.de  Quintius , la  décifion  de  ce  point 
.fu  t renvoyée  au  Sénat,  qui  déclara  ces 
'.deux  villes  libres»  aüffi  bien  que  Ca- 
-ryfte.  Qn  céda  à Pleuratus  I.ychnide 
■ & la  Parthinie  *.  deux  peuples  d’Uly- 
riequi  avoient  été  fournis  à Philippe. 
On  Tailla  à Aminander  les  places  & 
châteaux  qu’il  avoit  pris  à Philippe 
pendant  la  guerre.  * . * ' 

L’Affemblée  ayant  été  Congédiée  , 
les  Députés  s’en  allèrent  chacun  de 
leur  côté , pour  établir  la  liberté  dans 
les  villes  qu’ils  seroient  partagées  » 
Pub,  Lentulus  à Rargylies,  L.Sten- 
tinius  à Hepheftie»  à Thalfe»  dans 
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les  villes  de  la  Thrace  ; Pub.Villius  & 
L.  Terentius  vers  le  Roi  Antiochus  , 
& Cn.  Cornélius  vers  celui  de  Macé- 


doine. Ce  dernier  ayant  terminé  les  Entrevue 

affaires  qu’il  avoit  avec  Philippe  , 

lui  demanda  s’il  étoit  d’humeur  à e-  lus, 1 un  des 


coûter  un  confeil  utile  & falutaire  : & conunüLu- 
ce  Prince  lui  ayant  répondu  que  bien 
loin  de  le  trouver  mauvais , il  lui  fe- 


roit  même  obligé  de  lui  faire  con- 
noître  ce  quiconvenoit  le  plus  à fes 
-intérêts  ; il  l’exhorta  fortement  v puis- 
qu’il avoit  conclu  la  paix  avec  le  peu-  . 
pie  Romain  , de  lui  envoyer  des  Am- 
bafladeurs , pour  lui  demander  Son 
•alliance  & fon  amitié  : que  comme 
Antiochus  paroiffoit  avoir  des  def- 
Peins  , on  pourroit  le  Soupçonner , s’il 
ne  faifoit  pas  cette  démarche,  d’avoir 
attendu  l’arrivée  de  ce  Prince,  pour  fe 
joindre  à lui,  & recommencer  la  guer- 
re. Philippe  lui  promit  qu’il  feroit  par- 
tir incelfamment  fes  Ambaffadeurs 


pour  Rome.  Alors  Cornélius, de  Tem»- 

pe  où  il  avoit  trouvé  Philippe.fe  rendit  Le  même 

à Thermes, où(  1 )les  Etoliens  tiennent  anlfte'à’jW- 

en  certain  tems  une  aflemblée  générale  fèmbk'e  des 
. # Etoliens. 

• # 

(1)  T.  Live  fuppofe  que  tous  les  Grecs  s’af- 
femBloient  dan  le  lieu  qu’il  nomme  là,  quoi- 
'•qu'eficétivement  il  n'y  eût  que  les  Etoliens.  * - 

Oiiii 
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320  Histoire  Romaine; 
cju’ils  nomment  Pylaique.  Là  il  ex- 
horta ces  peuples  dans  les  termes  les 
plus  forts  à demeurer  conftamment 
attachés  à l'amitié  du  peuple  Romain. 
Mais  entre  les  premiers  de  la  nation  , 

» les  uns  fe  plaignirent  à lui  en  termes 
aflez  modeftes  cependant , que  les 
Romains , depuis  leur  viétoire  , n’a- 
voient  pas  eu  pour  les  Etoliens  les 
mémei  égards  qu’ils  avoient  eus  tant 
que  la  guerre  avoit  duré  : les  autres 
prirent  un  vrai  ton  d’accufateurs , & 
• reprochèrent  avec  arrogance  aux  Ro- 
mains , que  c’étoit  par  le  fecours  des 
Etoliens  qu'ils  avoient  vaincu  Philip— 
•pe  ; & que  fans  eux  , ils  n’auroientpas 
même  pu  mettre  le  pié  dans  la  Grece. 
Cornélius  pour  empêcher  que  la  con- 
férence ne  dégénérât  en  altercations., 
ne  répondit  rien  à ces  plaintes  ; il  fè 
-contenta  de  dire  quç  s’ils  envoyoient 
« Rome , on  leur  donneroit  fatisfac- 
tion  en  tout  ce  qui  feroit  jufte  & 
raifonnable.  Et  en  effet  ils  nomme - 
rr-*~n  -î  ïent  auflitôt  des  Ambafladeurs  pour 
aller  faire  leurs  remontrances  au  Sé- 
Lj**  , .£»  . ! nat.  Ce  fut  ainfi  que  fe  termina  la 

•2  ;- • guerre  de  Macédoine.  ^ * y 
Pendant  que  ces  chofes  le  pafïbient 
*én  Grece,  en  Macédoine  & en  Afie, 
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peu  s’en'falliit  qu’unë  éônjutâtibn  d’ef-  Conjura- 
claves  ne  foulevât  toüte  la  Tofc^nne.^11^^" 
■ Le  Préteur  Manrus  Acilius  ■,  qui  étoit  canne. 

~ charge  de ' termîrier  lefconteftations 
d’entre  les  citoyens  & îes  étrangers 
fut  envoyé  pour  l'étouffer, 'avec  une 
des  deüx'5Ûégions  de  la  ville.  Il  ea 
: trouva  quelques  uns  qui  s’étoient  dé- 
jqaffemblés  Sfavoient  pris  les  armes* 

Il'.les  défit , en  rua  plufïeurs-;  en  prit 
'.un  plus  grand  f nombre  , dont  il  fit 
pendre  les  uns , les  ayant  convaincus 

* d’être  les  auteurs  de. la  confpiration  „ 

& rendit  à leurs  maîtres  ceux  qui  fe 

~ trouvèrent  moins  coupables.  Cepen- 
“ dant  les  Confulls  s’étant  rendus  dans 
J leurs  Provinces Marcellus-entra  fur 
les  terres  des  Boyerrs  ; & après  avoir 
' fait  faireà  fes  foldats  pendant  un  jour 
1 entier,  une  marche  des  plus  fatigan- 
tes , il:  fe  camp.oit.  fur  une  hauteur 

* ïorfque  Corolamus  Roi  de  ce  peuple 
*~  Pÿ  vint  attaquer  avec  unearméenom- 
" breufè , & lui  tua^trois  mille  ,lio  mm  es, 
t du  nombre  defquels  furent  plufleurs 

* Officiers  diftingués  :j  icomme  Tib.  Marcelin? 

*•  Sempronius  Gracchus  & M.  Junius.^^^1 

Silanus  Préfets  des  Alliés  , 8c  deux 
- - T ribu  ns  des-' foldats  de' la  fécondé  i£- 
rjpoa  > A.  Ogiilnius  , & Fub.-Claudats». 


Digitized  by  Google 


HistoireRomaine» 
Cependant  les  Romains  [e  fortifiè- 
rent & fe  défendirent  fi  bien  dans 
, leur  camp  , que  les  ennemi* , maigre 
leur  riâoir.d  ne  purent  s en  rendre 
! les  maîtres.:: 'Le  Çonïul  s’y  tint  en  re- 
pos pendant  plufieurs  jours , pour 
donner  attt.blefTés.  le  tems  de  fe  gué- 
rir ,&  i tous  les  autres  foldats  celui 
- de  fe  remettre  de  leur  frayeur.  Les 

: Boyens  naturellement  impatiens,  s e - 

; nuyerent  d’attendre  fi  longtems. , & le 
retirèrent  dans  leurs  bourgs  &-  châ- 
teaux. Aulfitôt  Marcellus  ayant  pal- 
fé  le  Pô  mena  fes  troupes  dans  le  ter- 

ritoirede  Corne,  oè  les  Infubnens  e- 

toient  ;carhpés:  avec  les  habitans  du 
pays  qui  ils  avoient  fait  prendre  les 
armes.  Tout  en  arrivant, il  attaqua  les 
tmnerhis  y qüi  * reposèrent  avec 
. tant  dé  vigueur,  qu’ils  firent  plier 
ceux  qui  combattoieht  devant  les  en- 

'feignes.  Mais  le  Conful  qui  s en,,aP“ 

. pe^ut:,  craignant  que  leur  , défaite 
n’entraînat  cëUè  de  tous  les  autres  > 
fit  avancer,  pour  lesfoutemr,  une  co- 
horte de.  Mariés.  & lâcha  contre  les 
«ni ternis  toute  la  cavalerie  des  Latins, 
tmi  dès  la  fécondé  charge  réprima  ti 
Sien  rimpétudfité  dès  Gaulois^  que 
•fe  corps  de  bataille  des  Romanis  ie 
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raffura,  & après  avoir  tenu  ferme  con- 
tre ces  barbares',  les  pouffa  à fon  tour 
avec  une  vigueur  extraordinaire  ; ju£ 
qu’à  ce  qu’enfin  ils  tournèrent  euxi- 
mêmes  le  dos  & s’enfuirent  avec  beau- 
coup de  défordre  & de  précipitation. 

Si  nous  en  croyonsValerius  d’Antium, 
il  leur  tua  plus  de  quarante  mille  hom- 
mes, leur  prit  cinq  cent  étendarts  , Marcellus 
quatre  cent  trente  deux  charriots , & {^Xicns 
un  grand  nombre  de  colliers  d’or  ,&  leur  tue  ’ 
'dont  il  en  offrit  un  d’une  pefanteur 
extraordinaire  , à Jupiter  le  Capito-  hommes, 
lin  , & Je  plaça  dans  fa  Chapelle.  , 

Ce  jour  même  le  camp  des  vaincus 
fut  forcé  & pii]é.  Quelques  jours  après  : 
la  ville  de  Corne  fut  aufîi  prife,  & >-  •-  » 
vingt- huit  châteaux  fe  rendirent  tout 
de  fuite  au  Conful.  Les  Auteurs  ne 
conviennent  pas  fur  cet  événement. 

Les  uns  affûtent  que  le  Conful  fut  d’a- 
bord battu  fur  les  terres  des  Boyens, 

& qu’en  fuite  il  effaça  cette  légè- 
re perte  par  la  viétoire  fignalée 
qu’il  remporta  fur  les  Infubriens. 

D’autres  difent  que  l’avantage  qu’il! 

«ut  d’abord  auprès  de  Corne  y fut 
terni  par  la  défaice  qu’il  effu  y a en- 
fuite  , en  combattant  contre  les 
-Boyens* 
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314  Histoire  R o m a r n b , 
Dans  le  tems  que  Marcellus  parta- 
.geoir  ainli  les  faveurs  & les  difgraces 
xle  la  fortune  , fon  Collègue  L.  Purr 
pureon  fe  rendit  dans  le  pays  des 
. Boyens  après  avoir  traverfé  cette  par- 
tie de  l’Ombrie  , qu'on  nomme  la 
'Tribu  Sappinie.  Il  n’étoit  pas  loin  du 
fort  de  Mutile  , lorfque  craignant 
dette  enfermé  par  les  Boyens  & les 
: Uguriens , il  retourna  fur  fes  pas  ; & 

faifant  un  grand  circuit  par  des  che- 
mins découverts  Si  surs  , Ll  arriva  en- 
fin dans  le  canton  où  étoit  campé  foü 
Collègue.  Dès  qu’ils  eurent  joint  leurs 
Les  deux  arm^es  » ds  défolerent  tout  le  terri- 
T?onfuls  ra-  taire  des  Boyens  jufqua  la  ville  de 
terres*1  des  Lelfine  : & incontinent  après  cette 
Sto'/ens.  ville  elle-même  , & tous  les  autres 
Forts  & tous  les  habitans  du  pays  Ce 
rendirent , à l’exception  d’une  troupe 
de  jeunes  gens  qui  avoient  pris  les  ar- 
mes pour  piller  , & qui  alors  s’étoient 
'difperfés  dans  des  forêts  inacceffibles. 
De  là  les  deux  Confuls.  palTerent  avec 
lleurs  troupes  dans  le  pays  des  Ligu- 
riens. Les  Boyens.,  dans  l’efperance 
d’attaquer  à leur  avantage,  l’arrierc- 
garde  des  Romains,  qu’ils  comptoientr 
devoir  marcher  avec  "négligence  corn- 
ant des  gens  qui  croyern  lennemi  loin 
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d’eux,  les  fuivirent  par  des  défilés  in- 
connus.  Mais  n’ayant  pû  les  attein- 
dre , ils  palferent  promptement  le  Pô 
avec  leurs  vailfeaux  j & après  avoir 
ravagé  le  pays  des  Leves  & des  Li- 
buens , comme  ils  s’en  retournoient 
par  les  extrémités  de  la  Ligurie , avec 
le  butin  qu’ils  avoient  fait  dans  la 
campagne , ils  furent  rencontrés  par 
l’armée  Romaine.  Le  combat  le  livra 
entre  eux  plus  promptement , & fut 
fbutenu  de  part  & d’autre  avec  plus 
de  chaleur,  que  sils y eulfent  préparé 
leurs  courages , & que  les  deux  partis 
eulfent  choifi.  le  tems^  & le  lieu  les 
plus  convenables.  En  cette  occafion 
on  remarqua  lenfiblement  que  dans 
la  guerre  la  coiere  fait  la  plus  grande 
partie  de  la  valeur.  Car  les  Romains 
longeant  beaucoup  moins  à vaincre , 
«ju’à  fe  venger,  s’abandonnèrent  telle- 
ment à leur  relfentiment , qu'à  peine 
lailferent-ils  échaper  un  /ennemi  qui 
pût  annoncer  la  défaite  de  fes  comr 
pagnons.  Quand  on  eut  reçu  à Rome 
les  lettres  des  Confuls  qui  apportoient 
la  nouvelle  de  ces  heureux  fuccès , le 
Sénat  ordonna  que  pendant  trois 
■jours  on  rendît  aux  Dieux  desa&ions 

de  grâces  dans  tous  UjTcmplçs,  Peu 
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^2.6  Histoire  Romains, 
de  tems  après  Marcellus  revint  à Ro- 
me , où  le  triomphe  lui  fut  décerné 
, - <i’un  contentement  unanime  de  tou* 

les  Sénateurs  , fur  les  trifîibriens  & les 
diabitans  du  pays  de  Corne.  Il  en  fit 
la  cérémonie  avant  de  fortir  de  char- 
ge. Comme  il  n'avoit  pas  été  heureux 
dans  le  pays  des  Boyeiis , il  laifla  à 
fon  Collègue  l’éfperance  de  triom- 
pher de  ces  peuples  qu’il  avoit  vain- 
cus. Il  fit  porter  dans  fon  triomphe 
quantité  de  dépouilles  fur  les  chars 
mêmes  qu’il  avoit  pris  aux  ennemis , 
un  grand  nombre  d’étendarts  , ( i ) 
trois  cens  vingt  mille  as , & (2)  deux 
cens  trente  quatre  mille  deniers  d’ar- 
gent aux  (3  ) armes  de  la  République* 
11  fit  diftribuer  à chaque  fantalîin  (4} 
quatre-vingt  as  , (5)  le  double  aux 
cavaliers  , (6)  le  triple  aux  centu- 
rions. 

Amiochiis  La  même  année  Antiochus  après 
s’emparer  »voir  pafle  l’hyver  à Ephefe , entre- 
^ l’Aûe.  prit  de  réduire  toutes  les  villes  de 
l’Afie  fous  l’ancienne  forme  de  i\Errfr- 

( 1 ) Qui  faifoienr  environ  feize  mille  livres. 

(2 J Cent  dix-lèpt  mille  livres. 

♦îl  Un  char  attelé  de  deux  chevaux» 
t4>  Quatre  livres. 

<S)  Huit  livres. 

(6)  Doute  livres. 
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pire.  A ] egard  de  celles  qui  étoient 
fituées  en  raze  campagne  , ou  qui  ne 
comptaient  ni  fur  la  bonté  de  leurs 
murailles  , ni  fur  la  force  de  leurs  ar- 
;nes , ni  fur  le  nombre  de  leur  jeu- 
neffe  * il  n’étoit  pas  embarafle  de  leur 
impofer  le  joug  de  la  fervitude.  Mais 
Smyrne  & Lampfaque  fe  portoiént 
pour  libres  : & il  étoit  à craindre  que 
s’il  le  toleroit , ( t ) les  autres  villes  de 
l’Eolie , de  l’Ionie  & de  l’Hellefpoitc 
ne  voulurent  imiter  leur  exemple. 
C’eft  pourquoi  lui-même  envoya  des 
troupes  d’Ephefe  à Smyrne  pour  aïïïe- 
ger  cette. ville  ; & il  ordonna  à celles 
qui  étoient  à Abyde  > de  n’y  laifler 
qu’une  foible  garnifon , & d’aller  at- 
taquer Lampfaque.  Et.  dans  le  tems 
j qu’il  employoit  la  force  pour  intimi- 
der ces  peuples , il  leur  envoyoit  des 
Députés  qui  après  leur  avoir  repro- 
ché leur  témérité  & leur  rcfiftance* 
avoient  owâre^,  en  ulàat  de  douceur 
& de  ménagement , de  leur  faire  en- 
tendre que  bientôt  le  Roi  leur  accoîr- 
deroit  de  lui-même  ce  qu’ils  deman- 
doient  ; & que  tout  ce  qu’il  fouhaï- 
toit , c’eft  que  tout  le  monde  fût  per- 

(OCepaflTageeftfortcortoinpa^tfortobfeur 

■dans  te  texte. 
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' fuadé  qu’ils  tenoient  la  liberté  de  fort 
bon  plaifir , & non  de  leur  fouleve- 
ment.  Us  répondoient  que  le  Roi  ne 
devoir  ni  leur  fçavoir  mauvais  gré, 

‘ ni  s’étonner  de  l’impatience  qu’ils  a- 
’ voient  de  jouir  de1  leur  liberté.  An- 
tiochus  dès  le  commencement  du  prih- 
' tems  , partit  d’Ephefè  avec  fa  flotte  r 
- & paffa  dans  l’Hellefpont  ; ayant  or- 
donnéà  fes  troupes ‘de  terre  de  fè  ren- 
dre A;  Madyte  ville  dèjaCherfonnefe* 
L.l  ayant  réuni  routes  fes  forces , com- 
me il  vit  que  lés  habitans  en  tenoient 
les  portes  fermées  , il  invertit  leurs 
murailles  de  gens  armes  ; & le  prépa- 
roic  à ÿ donner  l’affaut,,  quand  ils  fe 
'rendirent.  La  même  crainte  engagea 
'lès atitres'vi liés  de  la  Cherfonnefe  à le 
lôumettre.  Enfuite  il  vint  à Lyfïma- 
-chie  avec  toutes  les  troupes  de  terre 
Sc  de  mer.J  Mais  ayant-  trouvé  cette 
ville  déferte  & plus  d’â  moitié  ruinée 

• par  les  Thraces  qui  après  l’avoir  prrfe 
il  y avoit  quelques  années , l’avoient 

* pillée,  & y a voient  mis  le  feu  ; il  con- 
çut le  deffein  de  relever  une  ville  fî. 
célébré,  & dont  la  fituation  étoit  fr 
avantageule.  C’eft  pourquoi  il  s’ap- 
pliqua dans  un- même  tems- à rebâtir 

. les  «jurs  & les  xnaiions  » à tacheter  lea 
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habitans  qui  étoient  en  fervitude  , & 
à ramafîèr  ceux  que  la  fuite  avoit  diC- 
perfés  dans  l’Hellefpont  & la  Chéri 
fonnefe,  & à y attirer  de  nouveaux 
citoyens , par  les  avantages  qu’il  pro- 
mettoit  à ceux  qui  viendroient  s’y  éta* 
blir  ; & en  même  tems  , pour  les  ga- 
rantir des  hoftilités  des  Thraces , il 
prit  lui  même  une  partie  de  fes  trour  II  rétablît 
pes  de  terre  avec  laquelle  il  alla  rava- Lyfimac^ic* 
ger  les  confins  de  cette  province  , & 
lailfa  l’autre  avec  tous  ceux  qui  fer- 
voient  fur  lès  vailfeaux  , pour  tra- 
vailler au  plus  vîte  à rebâtir  cette 
ville.  . c 

C.  Cornélius  envoyé  par  le  Sénat 
pQur  terminer  les  différends  des  Rois 
.Antiochus  & Ptolemée , s’arrêta  à Se- 
lymbrie  , à peu  près  dans  le  même 
tems  que  Pub.  Lentulus  * Pub.  Yillius, 

& L.  Terenttus  , trois  des  dix  Com- 
miffaires  , vinrent  à Lylimachie*  le 
•premier  de  Bargylies , & les  deux  au- 
tres deThaffe , où  ils  avoient  été  ert- 
•voyés.  Peu  de  jours  après  C.  Corné- 
lius partit  de  Selymbrie  , & Antio- 
.chus  de  Thrace  ; & tous  deux  s’y 
rendirent  auflî.  Ce  Prince  reçut  d’a- 
bord les  Députés  de  Rome  avec  beau- 
coup depolitglfe,  Sc  lçs  trait»  comme 
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350  Histoire  Romaine; 
des  hôtes  & des  amis.  Mais  quand  on 
tint  à parler  des  affaires  de  l’Afie , & 
que  les  Romains  cxpoferent  les  ordres 
donc  le  Sénat  les  avoit  chargés , in- 
fenfiblement  les  efprits  s’aigrirent.  Ils 
ne  purent  lui  diflimuler  que  le  Sénat 
défapprouvoit  toutes  les  démarches 
qu’il  avoit  faites  depuis  qu’il  étoit 
parti  de  Syrie  avec  fa  flotte  ; & ils  ju» 
geoient  qu’il  devoit  rendre  à Ptole?- 
mée  toutes  les  villes  qui  avaient  été 
foumifes  à fon  Empire.  » Car  pour 
» celles  qui  avoient  été  poffedées  par 
» Philippe  , & dont  Antiochus  s’étok 
» faifi  par  furprife , pendant  que  le 
» Roi  de  Macédoine  étoit  occupé 
» loin  de  là  à faire  la  guerre  contre 
» les  Romains , c’étoit  la  chofe  du 
» monde  la  plus  injufte  & la  plus  in- 
.»  fupportable,  que  les  Romains  euf- 
» fent  effuyé  pendant  tant  d’années 
» fur  mer  & lür  terre  toutes  les  &?- 
» tigues  & tous  les  périls  d’une  lon* 
» gue  guerre , & qu’ Antiochus  en  eût 
» feul  tout  le  fruit.  Que  quand  même 
3s  les  Romains  voudroienc  fermer  lés 
» yeux  fur  fon  arrivée  dans  l'Afie;, 
» comme  fur  une  entreprife  à laquelle 
-»  ils  n’avoient  point  d’intérêt  9 pou- 
» voient-ils  regarder  autrement  que 
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:*  comme  une  déclaration  de  guerre, 

» la  hardieffe  qu’il  avoit  eue  de^paffer 
» en  Europe  avec  toutes  les  forces 
» terreftres  & maritimes  ? Mais  que 
» quand  il  auroit  pouffé  jufqu’en  Ita- 
» lie  , il  nieroit  encore  qu’il  eût  eu 
» ce  deffein. 

Le  Roi  répondit  >3  qu’il  remarquoit 
-3>  depuis  longtems  que  les  Romains 
>»  le  croy oient  ên  droit  d examiner  ce 
» qu’Antioehus  avoit  dû  faire  ou  ne 
>»  pas  faire  : mais  qu’ils  ne  faifoient  , 
.»  nulle  attention  à la  liberté  qu’ils 
y»  s’étoient  donnée  eux  mêmes  tant 
fur  terre  que  fur  mer.  Qu’ils  n'a- 
» voient  rien  à démêler  ni  à prétendre 
» danSit’Alie  : & qu'il  rie  leur  conve- 
noit  pas  plus  de  trouver  à redire  à 
» ce  qu’y  faifôit  Anriochus,  qffà-An- 
» tioehus  de  cenfurer  ce  qu’ils  fai- 
foient  en  Italie.  Qu’ils  avoient  tort 
. >>  de  lui  reprocher  d avoir  ôté  quel- 
33  qües  Villes  à Ptoleméfc  , puifqffil 
étoit  ami  dé  ce  Prince;  & qu’il  étoit 
fur  le  point  de  fortifier  encore  cette 
» amitié  par  l’alliance  qu’ils  alloient 
contrarier  enfemble.  Qu’il  n’étoit 
pas  vrai  qu’il  eût  profité  du  mal- 
• *>  heur  dé  Philippe  pburlle  dépouiller 
' ■»  de  fou  bien  ; & que  s’il  étoit  paflé 
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.»  en  Europe  , ce  n’étoit  pas  dans  le 
» delfein  dt  faire  la  guerre  aux’Ro- 
an  mains  ;<-  mais  pour  recouvrer 1 lés 
» villes  qù’on  avoir' ufurpées  fur'  Mi 
03  dans  la  Ç herfonnefe , province  c[u’il 
:■»  prétendoit  lui  appartenir  puif- 
33  qu’elle  étoit  païïee  par- la  défaite  de 
33  Lyfimachus  , -à  qui  elle  avoit  été 
33  foumife  , fous  la  puiflance  de  Sé« 

33  Ieuchus  , à qui  il  avoir,  fuceedé. 
sa  Que  dans  le  rems  que  les  ancêtres 
. 33  avoient  été  'occupés;  de  diverfës 
» affaires  auffi  épineufes  qu’impor- 
.y>  tantes,  Ptolemce  d’abord  v & après 
-33  lui  Philippe,  s’étoient  emparés  de 
•■3>  plufieurs  places  de  cette  contrée; 

~3>  & le  dernier  même  de  quelques  vit- 
les  de  la  Thrace  dont  il  étoit-  vôi- 
-33  fin,  qui  indubitablement  avoient 
-»3  appartenu  à Lyfimachus.  Que  c'é- 
: 3>  toit  pour  les  revendiquer  qu’il  étoit 
',-33  venu  ; & qu’il  rebâtilToit  aéluellè- 
-33  ment  Lylîmachie , & tâchoit  de  lui 
*3>  rendre  ion  ancienne  fplendeur,  afin 
* 33  que  fon  fils  Séleucus  en  pût  faire  la 
33  capitale  de  fon  Royaume. 

Après  qu’ils  eurent  palfé  quelques 
jours  dans  ces  conteft ations , un  bruit 
vague  qui  fe  répandit  de  la  mort  de 
-Pcqlemée , empêcha  qu’on  ne  pût  rien 
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terminer.  Car  quoique  4e  part  & 
d autre  on  affectât  de  n’en  rien  croire, 
cependant^  Cornélius  que  le  Sénat 
avoit  chargé  de  voir  les.  deux  Rois  , 

& de  les  mettre  d’accord,  demandoit 

quelque  terns  pour  aller  s’aboucher 

avec  Ptolemée  ; & dans  le  fond  fon  Antio&q» 

■deflein  étoit  d’arriver  en  Eeypte  avant 

que  le  changement  de  gouvernement  Députés  de 

eût  excité  aucun  trouble  : & Antio- Rome,.fan‘ 

chus  de  fon  côté  efperoit  fe  mettre  terminé.6” 

:en  pofleflion'de  1 Egypte  , pour  peu 

qu’il  fçut  profiter  dé  l’occafion.  Ainfi 

•il  prit  congé  des  Romains  ; & laiffant. 

«fon  fils  Séleucus  fur  les  lieux , avec 
fes  troupes  de  terre  , pour  achever  le 
rctablifîèment  de  Lyhmachie , il  s’em- 
rbarquapour  fe  rendre  à Ephelê  avec 
toute  fà  flotte  : ayant  envoyé  des 

. Ambafladeurs  à Quincius  pour  traitér 
-de  fon  alliance  avec  les  Romains  , il 
.cotoya  l’Afie  ; & étant  arrivé  dans  la 
Xycie  , il  apprit  à Patras  que  Ptole- 
*ttiée  étoit  plein  de  vie  , ;ce  qui  lui 
-fît  abandonner  le  deflein  d’aller  en 
Egypte  ; mais  continuant  fa  route  vers 
d'ïfle de  Chypre , il  n’eut  pas  plutôt  ; ~ r 

-doublé  le  promontoire  de  Chelido-  ^ 

. nie , qu’il  fut  obligé  de  s’arrêter  quel- 
.que  tems  autour  du  fleuve  Eurymé»  y 
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don  dans  ^ Pamphilie , à ca.ufc  d’une 
fédition  qui  s.’étoic  élevée  parmi  Tes 
rameurs  & Tes  matelots*.  L’ayant  apr 
paifée , il  en  partit , & fut  attaqué  près 
des  rochers  qui  font  à l’embouchure 
■de  la  riviere  de  Sf*r , par  une  furiçufê 

,n.”S-Kmpit£!  su!  penft  le  fkire  périr  avec 
rieufc  tem-  tous  les  vaiueaux.  Plufieurs  /e  brifèr 
s>éte.  rent  contre  les  côtes:  la  mer  en  .en- 
gloutit un  grand  nombre  avec  tant  de 
, violence , qu’aucun  de  ceux  qui  les 
montoient  n’eut  le  tems  de  gagner  Ja 
terre.  Ainfi  il,  perdit  beaucoup  de 
inonde  j & pon  feulement  des  nau- 
tonniers  ou  autres  gens  fans  nom  * 
mais  meme  plufieurs  de  fès  courtifans 
Jes  plus  diftingués,  J1  ramafla  les  dé- 
bris de  fon  naufrage.  Mais  m’étant 
pas  en  état  de  tenter  la  conquête  de 
Chypre  tJ\  retourna  à Séléucie  dans 
un  plus  trifte  équipage  qu’jl  n’en  étoit 
parti.  Il  y fit  mertre  les  va i fléaux  à 
ièc  î &.  comme  J’hy  ver  approchoic , 
il  s en  alla  à Antioche  pour  y palier 
cette  fàilbn.  Voilà  ep  quel  état  étoient 
Jes  affaires  des  Rois.;  , » 

Triomvirs.  On  établir  cette  année  à 'Rome  les 
Epulons.  _X riomvirs  ( i ) Epulops , & on  don- 

(i)  Ils  furent  ainfi  appelles  du  mot  latin  eputum 
-banquet , parce  que  c’itoietu  eux  qui  indiquoient 
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fia  cette  charge  au  Tribun  C.  Lici-i 
nius  , qui  avoit  fait  porter  la  loi  pour 
leur  création  , & à P.  Porcius  JLeca. 
Cette  loi  leur  donnoit , comme  aux 
Pontifes , le  droit  de  porter  la  robe 
pretexte.  Mais  les  deux  Quefteurs  de 
la  ville  Q Fabius  Labeon  & L.  Au- 
relius  eurent  cette  année  un  grand 
démêlé  avec  tous  le^Prêtres.  On  avoit 
befoin  d’argent , pour  faire  aux  par- 
ticuliers le  dernier  payement  des  fom- 
mes  qu’ils  avoient  prêtées  pendant  la 
guerre  de  Carthage.  Les  Quefteurs 
demandoient  aux  Augures  & aux 
Pontifes  leur  contingent  qu’ils  n’a- 
voient  pas  fourni  pendant  la  guerre. 
Ils  en  appellerent  aux  Tribuns  du 
peuple  ; mais  ils  n’y  gagnèrent  rien , 
& on  les  obligea  de  compter  en  en- 
tier les  fommes  qu’ils  dévoient  pour 
les  années  qu’ils  s’étoient  difpenfes  de 
payer.  Cette  même  année  moururent 
les  deux  Pontifes  C.  Sempronius  Tu- 
ditanus , & M.  Corndius  Céthégus. 
On  donna  M.  Marcellus  pour  iuc- 
cefTeur  au  premier  qui  étoit  mort  en 
Efpagne  où  il  étoit  Préteur  ; & au 
fécond  L.  Valerius.  On  perdit  aufli 

les  jours  qu’on  offriroic  un  banquet  lacté  à Jupiter 
ou  aux  autres  Dieux. 

■ ■ ■ i . 
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l'Augure  Q.  Fabius  Maximus  fi  jeune 
qu’il  n’avoit  encore  exercé  aucune 
Magiftrarure.  On  ne  fubftitua  per- 
fonne  en  (a  place.  Le  Conful  Mar- 
cellus  tint  enfuite  les  Affemblées  con- 
fulaires  * dans  lefquelles  on  nomma 
L.  Valerius  Flaccus , & M.  Porcius 
Caton  : après  quoi  on  créa  Préteurs 
C.  Fabricius  Luflinus  , C.  Atinius 
Labeon  , Cn.  Manlius  Vulfo/i , Ap- 
pïus  Claudius  Néron,  Pub.  Manlius, 
& Pub.  Porcius  Leca.  Les  Ediles 
Curules  M.  Fulvius  Nobilior,  & C. 
Flaminius  diftribuerent  au  peuple  un. 
million  de  ( i)  boilTeaux  de  blé  à deux 
fols  le  boilleau.  C ’étoient  les  Siciliens' 
qui  l’avoient  fait  voifurer  à Rome  en 
confidération  de  C.  Flaminius  & de 
fon  pere , ce  qui  n’empécha  pas  qu’il 
ne  partageât  avec  fon  Collègue  l’hon- 
neur & Je  mérite  de  cette  gratifica-; 
tion.  On  célébra  les  jeux  Romains  (z), 
pendant  trois  jours  avec  toute  la  ma- 
gnificence poffible.  Les  Ediles  Ple- 

(0  Le  boiflèau  Romain  étoit  un  peu  moindre 
que  le  nôtre  : 3c  ces  deux  fols  ne  faifoient  que  dix- 
nuit  deniers  de  norre  monnoye. 

(2)  Il  y a dans  le  latin  ter  inftaurati , ce  qui 
pourroit  lignifier  qu’on  célébra  ces  jeux  quatre' 
jours , au  lieu  de  trois  , i/iftaurare  lignifiant  re- 
commencer. Il  faut  d.re  la  même  chofe  de  tous 
les  paffages  où  ce  terme  elt  employé. 

b siens 
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beicns  Cn.  Domitius  Enobarbus , & 

C.  Scribonius  grand  ( i ) Curion  ap~ 
pellerent  au  Tribunal  du  peuple  les 
Fermiers  des  pâturages  qui  apparte- 
noient  à la  République , dont  trois 
furent  condamnés  à l’amende.  L’ar- 
gent qu’on  tira  d’eux  fut  employé  à la 
conftru&ion  d’un  Temple  dédié  au 
Dieu  Faune  dans  l'ille  que  forme  le 
Tibre  auprès  de  Rome.  Les  jeux  Plé- 
béiens-furent  célébrés  pendant  deux 
jours  , & accompagnés  d’un  feftin 
làcré. 

Les  deux  Conluls  L.  Valerius  Fiac-  . I»  Vaie- 
cus  & M.  Porcius  confulterent  leSé-p^u*  M* 
nat  fur  les  départemens  des  Généraux  Con-  an  de 
& des  armées  , dès  le  premier  jourR*  S57’ 
qu’ils  entrèrent  en  charge.  Les  Séna-  * 

teurs  furent  d’avis  , attendu  que  la 
guerre  d’Efpagne  étoit  allez  impor- 
tante pour  demander  qu’on  y envoyât 
un  Conful  & une  armée  confulaire , 
que  ces  deux  Généraux  tiraflent  au 
fort , pour  fçavoir  à qui  échoiraient 
l'Efpagne  citérieure  & l’Italie  , qui 

(j  ) Je  crois  avoir  déjà  remarqué  que  chaque 
curie  avojt  un  chef,  qui  étoit  une  efpece  de  Prêtre 
chargé  d'offrir  des  (acrifices  pour  toute  la  curie  ; 

& que  toutes  les  curies  enfemble  avoient  un  pre- 
mier Curion  qui  avoir  autorité  fur  tous  les  autres . 
à peu  près  comme  un  Evêque  fur  tous  les  Curés 
de  fon  Diocèfe.  Il  s’appelloit  Mnx  'mus  Curio. 

Tome  I . P 
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dévoient  être  les  deux  Provinces  de 
cette  année  ; fi  mieux  ils  n’aimoient 
en  convenir  entre  eux.  Que  celui  qui 
fe  trouveroit  chargé  de  l’Efpagne  , y 
conduiroit  avec  lui  deux  légions  , SC 
cinq  mille  Alliés  du  nom  Latin  , avec 
cinq  cens  cavaliers , fur  vingt  vaifleaux 
de  longueur.  Que  fon  Collègue  leve- 
roit  deux  légions  qui  lui  fuffiroient 
pour  contenir  la  Gaule  où  les  Infu- 
briens  & lesBoyens  avoient  été  défaits 
& abattus  l’année  précédente  de  ma- 
niéré à ne  pouvoir  fe  relever.  Le  fort 
' envoya  Caton  en  Efpagne , & Vale- 
rius  en  Italie.  Les  Préteurs  ayant  auffi 
tiré  leurs  départemens  au  fort , C.  Fa» 
bricius  Lufcinus  fut  chargé  du  foin 
.de  rendre  la  juftice  aux  citoyens  à 
Rome , C.  Atinius  Labeon  de  juger 
les  conteftations  qui  furviendrciient 
entre  les  Romains  & les  étrangers  , 
Cn.  Manlius  Vulfon  du  gouverne- 
ment de  la  Sicile , Appius  Claudius 
Néron  de  celui  de  l’Efpagne  ulté- 
rieure; Pub.  Porcius  Leca  fut  envoyé 
à Pifes  pour  être  toujours  en  état 
d’attaquer  les  Liguriens  par  derrière , 
& Pub.  Manlius  dans  l’Efpagne  cité- 
rieure  , pour  y fervir  fous  le  Conful. 
Comme  on  avoit  liçu  de-  fe  défier^ 
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pon  feulement  d’Antiochus  & des 
Efoliens , mais  encore  de  Nabis  tyran 
de  Lacédémone , on  prorogea  encore 
à Quintius  le  commandement  pour 
un  an,. en  lui  laiflant  deux  légions, 
que  les  Confuls  eurent  ordre  de  rer 
truter,  s’il  en  étoit  befpin.,  avec  les 
nouveaux  foldats  qu’ils  auroient  le- 
vés. On  permit  à Appius  Claudiusde 
joindre  à la  légion  qu’il  recevroit  de 
Q.  Fabius , deux  mille  hommes  d’in- 
fanterie & deu&  cens  cavaliers  . des 
nouvelles  levées  qu’il  feroit  lui- même. 
On  donna  à Pub.  Manlius , qui  alloit 
joindre  le  Conful  dans  l’EPpagne  ci- 
cérieure,  un  pareil  nombre  de  foldats 
nouveaux  tant  infanterie  que  cavale- 
rie , Êras  compter  la  légion  qui  avoit 
iervi  fous  le  Préteur  Minucius.  On 
décerna  à Pub.  Porcius  Leca  , qu’on 
envoyoit  à Piles  dansl’Etrurie  , deux 
mille  hommes  d’infanterie  & cinq  cens 
cavaliers  de  l’armée  de  Gaule.  On 
continua  à Sempronius-Longus  le 
•gouvernement  de  la  Sardaigne, -,  % -, 

« - Après  qu’on  eut  pris  toutes  ces 
rniefures  par  rapport -aux  differentes 
Provinces  de  cette  année  . les  Con- 
S(uls  avant  de  partir  de  la  ville  , firent 
'en  vertu  d’un  décret  des  Pontifes , la 

Pij 
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facré. 


Armée 
d’Efpagnols 
défaite  par 
Q-  Minu- 

C1US. 


540  Histoire  Romaine; 
cérémonie  du  (O  Printems  facré  ; 
que  le  Préteur  A.  Cornélius  Mammu- 
la  avoit  promis  lolemnellement  aux 
Dieux  -vingt-un  an  auparavant , fous 
Je  Confulat  de  Cn  Servilius , & de 
C.  Flaminius.  Pendant  ces  mêmes 
jours  on  choilit  & on  confacrâ  pour 
Augure  C.  Claudius  Pulcher , en  la 
place  de  Q.  Fabius  Maximus  mort 
l’année  précédente.  On  commençoit 
à s’étonner  à Rome  du  peu  d’atten- . 
tion  qu’on  donnoit  à la  guerre  qui 
s'étoit  renouvellée  dans  1 Efpagne  , 
lorfqu’on  reçut  les  lettres  par  lefquel- 
les  Q.  Minucius  mandoit  au  Sénat , ' 
» Qu’il  avoit  combattu  en  bataille 
y * rangée  près  de  la  ville  de  Turbe  , 
» contre  deux  Généraux  Efpagnols 
» Budar  & Befalide  : qu’il  leur  avoit 
» tué  douze  mille  hommes  ; qu’il 
» avoit  fait  Budar  prifonnier , & mis 
» tout  le  refte  des  ennemis  en  déroute. 
La  Ie&ure  de  cette  lettre  raflura  les 
efprits  allarmés  de  cette  guerre  qu'on 
croyoit  beaucoup  plus  dapgereufe. 
Ainfi  les  Sénateurs  donnèrent  tous 
leurs  foins  & toute  leur  attention  à 

{ 1 ) Elle  confilïoir  à facrifiet  aux  Dieux  le* 
prémices  de  tous  les  animaux  nés  pendant  cette 
làifon.  * 

K 
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celle  dont  on  étoit  menacé  de  la  part 
d’Antiochus  , furtout  les  dix  Com- 
mirtaires  étant  de  retour  dans  la  ville. 
Car  on  fçut  d’eux  qu’à  la  vérité  ils 
avoient  fait  la  paix  avec  Philippe  I 
des  conditions  raifonnables  ; mais 
qu’on  étoit  à la  veille  de  recommen- 
cer contre  Antiochus  une  guerre  qui 
ne  leroit  pas  moins  importante.  « Qu’il 
» étoit  palTé  en  Europe  avec  une 
» grande  flotte  , & avec  une  puirtante 
» armée  de  terre  : & que  lï  I’efpe- 
» rance  de  s’emparer  de  l’Egypte  fon- 
» dée  fur  un  bruit  qui  s’étoit  trouvé 
y»  faux,  ne  l’eut  attiré  d’un  autre  côté,- 
» il  auroit  déjà  allumé  le  feu  de  la 
y>  guerre  dans  toute  la  Grece.  Que  Tes 
» Etoliens  mêmes , nation  inquiété , 
» & de  plus , irritée  contre  les  Ro- 
» mains , étoient  dans  la  difpofition 
de  fe  foule  ver.  Que  d’ailleurs  la 
» Grece  nourriijoit  eFle-même  dans 
» Ion  fein  , un  dangereux  ennemi 
dans  la  perfonne  de  Nabis  aéluel- 
» lement  Tyran  des  Lacédémoniens, 
» & qui  le  lèroit  bientôt  de  toute  la 
» Grece  , li  on  ne  mettoit  des  bornes 
» à une  cruauté  & une  avarice , par 
» laquelle  il  furpafloit  tous  les  Tyrans 
» dont  les  crimes  avoient  fait  le  plus 
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>j  de  bruit  dans  le  monde.  Car  fi  on 
„ le  laiiToit  en  pofleflion  d’Argos  d’ou, 
x>  comme  d’une  forterelTe , il  tenoit 
« en  bride  tout  le  Péloponnefe  , les 
» Romains  ne  feroient  pas  plutôt  re- 
» pattes  en  Italie  , que  la  Grece  per- 
» droit  cette  liberté  qu’on  lui  auroit 
« en  vain  rendue  , & pafTeroit  des  fers 
y»  d’un  Roi  au  moins  éloigné  d’elle , 

« en  ceux  d’un  Tyran  qu’elle  auroit 
«continuellement  au-dettiis  de  fa 
» tête. 

Les  Sénateurs  apprenant  ces  nou- 
velles par  des  perfonnages  fi  dignes 
de  foi , & qui  ne  rapportoient  que  ce 
qu’ils  avoient  prefque  vû  de  leurs 
yeux  , crurent  que  , comme  Antio- 
chus  , pour  quelque  raifon  que  ce  fut, 
s’étoit  retiré  en  Syrie , il  falloir  com- 
mencer la  délibération  par  ce  qui  re- 
gardoit  le  Tyran  de  Lacédémone. 
Après  bien  des  réflexions  dans  lefi- 

Suelles  on  examinoit , s’il  y avoit  attez 
e fondement  pour  lui  déclarer  fur  le 
champ  la  guerre  , ou  fi  on  le  conten- 
teroit  de  laifler  à Quintius  la  liberté 
de  prendre  à (on  égard  , le  parti  qu  il 
' jugeroit  le  plus  convenable,  à la  Ré- 
publique , on  fe  détermina  à rendre 
ce  Général  le  maître  d’une  entreprilè 
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qu’on  pouvoit  également  prefTer  ou 
différer  , fans  interefler  le  falut  de 
l’Empire.  Mais  il  parut  qu’il  étoit 
bien  plus  important  de  fe  précau- 
tionner contre  les  mouvemens  que 
pourroient  faire  Annibal  & les  Car- 
thaginois, fi  on  entroir  en  guerre  avec 
Antiochus.  Car  les  Chefs  de  la  fac- 
tion ennemie  d’Annibal  écrivoient  dé 
tems  en  tems  aux  amis  qu’ils  avoient 
dans  le  Sénat  de  Rome  , » qu’Anni- 
» bal  avoit  envoyé  des  courriers  , & 

» fait  tenir  des  lettres  à Antiochus , 

» & que  ce  Prince  avoit  fecretement  Annîb,|  «, 
» envoyé  des  AmbafTadeurs  à Anni-  les  Canhv- 
y>  bal.  Que  cet  homme  femblable  à atl' 
3»  certains  animaux  qu’on  ne  pouvoit  Romains- 
» apprivoifer  , confervoit  pour  les 
x Romains  une  haine  implacable  dont 
» il  ne  lui  étoit  pas  poffible  de^e  dé- 
as  faire.  Qu’il  fe  plaignoit  que  Car- 
thage  s’amoliffoit  dans  l’oifiveté  , 
aï  & s’endormoitpourainfi  dire,  dans 
» l’ina&ion.  Qu’il  n’y  avoit  que  le 
» bruit  des  armes  qui  pût  la  reveiller 
» de  fon  afToupiffement , & lui  ren- 
» dre  fon  ancienne  vigueur  ».  Le  fou- 
venir  de  la  guerre  précédente  dont  il 
avoit  été  tout  à la  fois  l’auteur  & l’ac- 
teur, rendoit  ces  rapports  vraifem- 
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blables.  Et  meme  il  avoit  fait  tout 
récemment  une  aétion  qui  avoit  irrité 
contre  lui  la  plupart  des  Grands  de 
Carthage. 

jiPes'tro'5  ' D’Ordre  des  Juges  devenus  perpe- 

puftlans^a  tue^s  d’annuels  qu’ils  étoient  aupara- 

Carthage.  vant , étoit  alors  le  plus  puiffant  i 
Carthage.  Ils  dilpofoient  du  bien  , 
de  la  réputation  & de  la  vie  de  tous 
les  citoyens.  C’étoit  alTez  d’être 
odieux  à un  feul  de  ces  Magiftrats , 
pour  s’attirer  la  perfecution  de  tous 
les  autres.  Et  il  le  trouvoit  toujours 
quelque  délateur  prêt  à appeller  le 
malheureux  au  Tribunal  de  ces  Ju- 
ges mal  intentionnés.  Pendant  qu’ils* 
exerçoient  fans  retenue  & làns  mé- 
nagement , une  domination  li  tyran- 
nique , Annibal  qui  avoit  été  créé 
Préteur  ; fit  avertir  le  Quefteur  de  le 
venir  trouver.  Cet  Officier  qui  étoit 
de  la  fadion  contraire , ne  daigna  pas 
' obéir  : & parce  qu’ordinairement  au 
fortir  de  la  Quefture  , on  palfoit  au 
rang  des  Juges , il  avoit  déjà  pris  par 
avance  la  fierté  & l’orgueil  qu’inipi- 
roit  cette  dignité.  Annibal  furpris  & 
choqué  de  fon  infolence  , ordonna  à 
lin  Liéteur  de  l’aller  prendre , & de 
Ramener  dans  la  place  publique.  Là 
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après  lui  avoir  fait  à lui-même  la  ré- 
primande qu’il  méritoit,  il  parla  avec 
beaucoup  de  force  contre  tout  l'Or- 
dre des  Juges , dont  le  crédit  immen- 
fe  & la  purifiante  orgueilleufe  avoit 
entièrement  aboli  l’autorité  des  Ma-  ; 
giftrats  & des  loix.  Et  comme  il  vit  - 
qu’il  étolt  écouté  favorablement  du 
peuple  , à qui  il  fît  auffi  fèntir  que  fa 
liberté  etoit  incompatible  avec  leur 
tyrannie,  il  propofa  une  loi , qu’il  fit 
paffer  fur  le  champ  pour  réduire  là  AnnibaF 
Judicatùre  à' une  année,  & défendre ^;rKré(-^* 
expreflèment  à tout  citoyen,  quel  la  judic.îtu- 
'qu’il  fût , d’exercer  cette  charge  deuxrc  * 1111  An- 
ans  de  fuite.  Mais  fi  par  cette  aéfion 
hardie , il  gagna  la  bienveillance  de 
la  multitude,,  iT  s’attira  l'indignation 
'de  la  plupart  des  Grands.  Il  ne  s’eii 
tint  pas  là.  Il  fit  un  autre  réglement 
utile  à la  République  , mais  qui  mit 
le  comble  à la  haine  que  lui  portoient 
les  premiers  de  là  vifle.  Les  revenus, 
de  l’Etat  fè  diflîpoient  ou  parla  né’- 
gügence  de  ceux  qui  étoient  chargé» 
d’en  faire  le  recouvrement , ou  par 
f avidité  des  Grands  & de^Magifirats- 
qui  s’en  attribuoient  là  plus  grande- 
partie  ; enfanté  que  n’y  ayant  pas- 
dans  le  Tréfor  aifiez  d’argent  pour 
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payer  aux  Romains  le  tribut  qui  leur 
ctoit  dû  chaque  année  , les  particu- 
liers éroient  menacés  de  nouvelles 
impofitions  qui  ne  pouvoient  man- 
quer de  leur  être  fort  à charge. 

Annibal  ayant  examiné  avec  beau- 
coup d’attention  à quoi  pouvbient 
monter  les  revenus  de  la  République 
tant  maritimes  que  terreftres;  à quels 
ulages  ils  étoient  deftinés  » combien 
les  befoins  ordinaires  de  ‘l’Etat  en 
confumoient  , & ce  que  le  peuple 
en  pouvoit  détourner  > il  déclara  en 
pleine  aflemblée  qu’en  forçant  ceux 
qui  avoient  volé  les  deniers  de  la 
République  , à les  rapporter  dans  fes 
coffres , il  fe  trouveront  affez  d’argent 
pour  s’acquitter  envers  les  Romains, 
fans  charger  les  particuliers  d’aucune 
taxe  nouvelle  : & en  effet  il  exécuta 
la  promeffe  qu’il  avoit  donnée.  Ce 
fut  alors  que  ceux  qui  depuis  quel- 
ques années  s’étoient  engraîffés  aux 
dépens  de  la  République  , regardant 
la  reftitution  qu’on  les  obligeoit  de 
faire,  comme  un  brigandage  qu’on 
exerçoit  tontre  eux-mêmes  , firent 
éclater  leur  animofité  contre  Anni- 
bâi , & aigrirent  contre  lui  les  Ro- 
mains., q.ui  de  leur  côtq^ne  cher- 
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choient  qu’un  prétexte  pour  l’acca- 
bler. Scipion  eut  beau  reprelènter  en  Scipionfaît 
plein  Sénat  qu’il  étoit  indigne  du  .des  ..efforts 
peuple  Romain  de  le  joindre  aux  en-  empêche r ' 
nemis  & aux  accufateurs  qu’Annibal Ie  sénar  de 
avoit  dans  fa  patrie , & d appuyer  de  perfecurer 
fon  autorité  les  fadions  & les  caba-  Annibai  * 
les  de  Carthage  : que  les  Sénateurs  arc  agc’ 
dévoient  le  contenter  de  l’avoir  vain- 
cu & fournis  par  la  force  des  armes, 
fans  fe  déclarer  fes  parties , en  inter- 
venant dans  le  procès  que  fes  adver- 
faires  lui  avoient  intenté  : malgré 
toutes  fes  remontrances  , on  nommà 
des  Ambalfadeurs , pour  aller  accu-  Lç 
fer  Annibal  dans  le  Sénat  de  Car-envoye  des 
thage , d’avoir  pris  des  mefures  avec 
Antiochus  , pour  faire  la  guerre  au  thage  pour 
peuple  Romain.  Ceux  qu’on  chargea  *^[crAa’ 
cie  cette  commiflion  furent  C.  Servi- 
lius , M.  Claudius  Marcellus , & Q. 
Terentius  Culleon.  Quand  ils  furent 
arrivés  à Carthage,  fuivant  le  con- 
feil  des  ennemis  d’Annibal , ils  firent 
répondre  à ceux  qui  demandoier^t  là 
caule  de  leur  arrivée  , qu’ils  étoient 
venus  pour  accorder  les  différends 
que  Mafinilfa  Roi  des  Numides  avoir 
avec  les  Carthaginois.-  Le  peuple  fo  ' 
contenta  de  cette  Faifon.*lais  AnnL- 
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bal  vit  bien  que  c’étoit  à lui  quen 
vouloient  les  Romains.  Il  diPoit  nau- 
tement  qu’ils  avoient  donne  lâ  paix 
aux  Carthaginois,  pour  lui  faire  à lui 
fèul  une  guerre  qui  ne  finiroit  qu’a* 
vec  ùl  vie.  Il  réfolut  donc  de  ceder 
au  tems&  àla  fortune  : & après  avoir 
pris  toutes  les  mefures  neceflaires 
pour  la  retraite  , il  parut  une  grande 
partie  du  jour  dans  la  place  publi- 
que , pour  ne  donner  aucun  foupçon  ; 
& dès  que  la  nuit  fut  venue , il  fe 
rendit  aux  portes  de  la  ville  , fans 
changer  d’habits , avec  deux  domes- 
tiques qui  ne  fçavoient  rien  de  fou 
delfein»  _ 

Là  étant  monté  far  les  chevaux 
qu’il  avoir  ordonné  qu’on  lui  tint 
prêts,  il  traverfa  pendant  la  nuit  le 
territoire  de  Voca  , & fe  trouva -le 
matin  entre  Acholle  &Tapfe,,  auprès 
de  la  tour  appellée  de  fon  nom  la 
tour  (O  d’Annibal.  Il  y trouva  une 
galere  toute  équipée  , & prête  à par-  - 
tir  , far  laquelle  U s’embarqua  , & 
fortit  de  l’Afrique  déplorant  le  fort 
de  fa  patrie  encore  plus  que  le  lien.» 
îl  arriva  ce  jour-là  dans  rifle  de  Cer- 


f 1 ) G’étoiqgjfparemment.  lui  qui  favoit  fait 
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ci  ne , où  il  trouva  un  bon  nombre 
de  barques  chargées  de  marchandi- 
iès  ; & voyant  que  ceux  qui  les  mon- 
toient  s’avançoient  vers  lui  pour  lui 
venir  faire  compliment , il  ordonna 
à fes  gens  de  dire  à ceux  qui  les  in-» 
terrogeroient  , qu’on  l’envoyoit  en 
Ambafiade  à Tyr.  Mais  craignant 
que  quelqu’un  de  ces  bâtimens  ne 
retournât  pendant  la  nuit  à Tapie  ou 
à Acholle  , & n’y  apprît  qu’on  l’a- 
voit  vû  à Cercine , il  fît  préparer  un 
Sacrifice , & ayant  invité  au  feftin 
dont  il  devoit  être  fuivi , les  Capitai- 
nes de  ces  vailïeaux  & les  Marchands* 
il  fit  apporter  les  voiles  & les  anten- 
nes de  ces  bâtimens  * pour  en  former 
une  efpece  de  pavillon  , fous  lequel 
ils  puflfent  manger  à l’ombre  ; car  on 
étoit  alors  dans  le  fort  de  l’été.  Le- 
repas  qui  avoir  été  préparé  avec  tout 
le  foin  que  put  permettre  le  tems  & 
le  lieu  , fut  prolongé  bien  avant  dans 
la  nuit , & le  vin  n’y  fut  pas  épargné* 
Mais  fitôt  qu’Annibal  trouva  l’occa- 
lüon  d’échaper  aux  yeux  de  ceux  qui 
étoient  dans  le  port , il  leva  l’ancre  * 
& partit  en  diligence.  Tous  fes  com- 
pagnons de  table  qui  s’étoient  en- 
dormis. »,  s’étant  reveillés  avec  le  jour , 
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encore  étourdis  du  vin  qu’ils  avoient 
bû  avec  excès , Te  levèrent , & com- 
me Annibal  l’avoit  prévü  , paflerent 
un  tems  confiderable  à préparer  leurs 
rames , & à remettre  les  voiles  & les 
antennes  dans  leurs  places.  Dès  le 
matin  ceux  des  Carthaginois  qui  a- 
voient  coutume  de  fie  trouver  au  lever 
d’Annibal  , s’étant  apperçus  de  fon 
abfence , en  répandirent  le  bruit  dans 
la  ville  , ce  qui  attira  dans  la  place 
publique  un  grand  concours  de  peu- 
ple inquiet  de  ce  que  pouvoir  être 
devenu  le  citoyen  le  plus  confidera- 
ble & le  premier  Magiftrat  de  la  Ré- 
publique. Les  uns  crûrent  qu’il  s’étoir 
exilé  volontairement , comme  il  étoic 
vrai  : d’autres  foupçonnoient , & c’é- 
toit  la  plus  commune  opinion  , qu’il 
avoit  été  tué  par  la  fraude  & la  ma- 
lice des  Romains.  Alors  vous  euflîez 
lû  fur  le  vifage  des  citoyens  les  di- 
vers mouvemens  dont  leurs  efprits 
étoient  agités  ^ félon  les  diverfes  rai- 
fons  qu’ils  avoient  de  le  réjouir  ou  de 
s’affliger  de  cet  événement.  Enfin  on 
apprit  qu’on  l’avoit  vu  à Cercine. 

Les  AmbafTadeurs , après  avoir  re- 
prelèncé  dans  le  Sénat  de  Carthage,. 
» que  celui  de  Rome  étoic  bien  in** 
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» formé  ,*que  c’étoit  furtout  à la  fol- 
» licitation  d’Annibal , que  Philippe 
x»  avoit  fait  la  guerre  au  peuple  Ro- 
» main  j & qu’a&uellement  le  même 
» Annibal  ne  cefloit  d’envoyer  à An- 
» tiochus  tantôt  des  lettres,  & tantôt 
» des  courriers  dans  la  même  vûe  ; 
»&  qu’il  ne  fe  tiendroît  jamais  en 
x>  repos  qu’il  n’eût  allumé  le  feu  de  la 
» guerre  dans  tout  l’univers;  ils  ajou- 
tèrent que  fi  les  Carthaginois  vou- 
loient  perfuader  au  peuple  Romain» 
que  le  confeil  public  de  leur  ville 
n’avoit  aucune  part  à toutes  ces  in- 
trigues , ils  dévoient  les  punir  dans 
la  perfonne  de  leur  citoyen.  Les 
Carthaginois  fans  balancer  répondi^ 
rent  qu’ils  étoieat  difpoféià  faire  tou* 
ce  que  les  Romains  trouveroient  jufte 
& raifonnable.  Pour  revenir  à Anni- 
bal, il  arriva  heureufement  àTyr» 
où  cet  illuftre  perfonnage  qui  avoit 
acquis  tant  de  gloire  , & avoit  été 
élevé  à tant  d’honneurs , fut  reçu  par 
les  Fondateurs  de  Carthage,  comme 
dans  une  fécondé  patrie  ; & s’y  étant 
arrêté  peu  de  jours , il  en  partit  pour 
fe  rendre  à Antioche.  Là  apprenant 
que  le  Roi  en  étoit  déjà  parti , il  alla 
trouver  fon  fils  qui  faifoit  reprefenter 
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des  jeux  foleinnels  à Daphu*.  Ce  jeune 
Prince  le  reçut  avec  beaucoup  de  bien- 
veillance; & aufïitôt  il  Te  rembarqua , 
& joignit  enfin  Antiochus  à Ephefe , 
où  il  flottoit  encore  entre  le  deffein  de 
faire  alliance  avec  les  Romains , & 
celui  de  leur  déclarer  la  guerre.  Mais 
•rrivT  au^  l'arrivée  de  ce  Général , & les  conver- 
près  d’An-  fations  qu’il  eut  avec  lui , ne  contri- 

leporteàh  ^uercnt  Pas  Peu  ^ déterminer  au 
guerre  con-  dernier  de  ces  deux  partis.  Dans  le 
maim  R°"  m^me  t6ms  ^es  Etoliens  fe  détachèrent 
aufTi  de  l’amitié  des  Romains , irrités 
de  ce  que  le  Sénat  avoit  renvoyé  à 
Quintius  leurs  Députés,  qui  étoient 
allés  demander  la  reftitution  de  Leu- 
gj.cade , de  Pharfale , & de  quelques  au- 

*tres  villes  vertu  du  premier  îraité„ 

# * . 

* • * A 

Fin  du  troisième  Livre* 
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LIVRE  IV. 

S O M M A 1 R E. 

La  loi  que  C.  Oppius  Tribun  du  peuple 
avoit  fait  porter  pendant  la  guerre  de 
Carthage  , pour  réprimer  le  luxe  des 
Dames , appellée  de  fon  nom  la  loi 
Oppia  , ejl  abrogée  après  bien  des  con- 
trat ion  s , & malgré  les  efforts  de 
Porcius  Caton  pour  la  maintenir.  Ce 
Porcins  va  en  Efpagne , & commence 
à Emportes  la  guerre  qu’il  termine  par 
la  rcduâion  de  l’ Efpagne  citerieure. 
T.  Ahiintius  fait  heureufement  la 
guerre  contre  les  Lacédémoniens  & 
leur  Tyran  Nabis  * délivre  Argot  de. 
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’ fa  domination  , & donne  la  paix  a ce 
• peuple  aux  conditions  quil  veut.  Le 
Sénat  commence  cette  année  a affifler': 
aux  jeux  fans  être  confondu  avec  le . 
peuple  , comme  auparavant.  Il  obtient 
cette  diftinflion  par  l’intervention  des 
Cenfeurs  S.  Elius  Fétus , & C.  Cor- 
nélius Céthégus  , a qui  le  peuple  en 
fçait  fort  mauvais  gré.  On  établit 
plujîeurs  colonies.  Ai.  Porcins  Caton 
triomphe  de  VEfpagne.  Heureux  fuccès 
■ des  armées  Romaines  contre  les  Boyens 
& les  Infubriens.  On  accorde  a T. 
J^uintius  un  triomphe  dont  la  cérémo- 
nie dure  trots  jours , pour  avoir  vaincu- 
le  Roi  Philippe  & le  Tyran  Nabis , 
& rendu  la  liberté  d toute  la  Grèce . 
Les  AmbaJJadeurs  de  Carthage  vien- 
nent annoncer  d Rome  les  préparatifs 
de  guerre  que  font  Antiochus  & Anni - 
hal  : & les  efforts  de  ce  dernier  pour 
foulever  fes  compatriotes , par  le  moyen 
d’un  Tyrien  nommé  Arijlon , quil  avoir 
envoyé  d Carthage  fans  le  charger  d’ au- 
cune lettre . 


)ifputes 

occafion 
la  loi 


unes 


'Attention  que  donnoîent 

Éles  Romains  aux  guerres  les 
plus  importantes  , dont  les 
étoient  à peine  terminées , & les 
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autres  étoient  fur  le  point  d’éclater  , 
fut  interrompue  par  une  affaire  qui, 
quoique  peu  confïderable  en  elle- 
même  , nelaiffa  pas  d’exciter  de  gran- 
des conteftations  dans  la  ville.  M*' 
Fondanius  & L.  Valerius  Tribuns  du 
peuple  proposèrent  la  caffation  de  la 
loi  Oppia.  Elle  avoit  été  établie  fous 
le  Confulat  de  Q.  Fabius , & de  T. 
Sempronius  , dans  le  tems  que  la 
guerre  de  Carthage  étoit  le  plus  dllur 
mée  , & défendoit  aux  Dames  de 
Home  >s  d employerplus  d’une  demie 
» once  d’or  à leurnffage  î de  porter 
» des  habits  de  diverlès  couleurs , & 
^ 33  de  le  faire  traîner  à Rome , ou  dans 
» quelqu’autre  ville  q«e  ce  fût  à une 
» lieue  à la  ronde  , dans  un  char  at- 
*>  télé  de  chevaux,  fi  cen’étoit  àl’oo- 
33  cafion  des  facrifices  publics.  Deux 
autres  Tribuns  du  peuple  . fçavoir  les 
deux  Junius  , Marcus  & Publius, 
portant  l’un  & l’autre  le  furnom  de 
Brutus , défèndoienc  la  loi,  & décla- 
roient  qu’ils  ne  fouffriroientpas  qu’elle 
fût  abrogée.  La  plûpart  des  Nobles 
étoient  partages  en  deux  faétions  , 
dont  l’une  attaquoit  & l’autre  prote- 
geoit  la  loi.  I.e  Capitole  étoit  rempli 
d’une  foule  de  peuple  diyifé  fur  cette 
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^ affaire , auflîbien  que  les  Grands.  Les 
Dames,  fans  être  retenues  par  l’au- 
torité des  Magiftrats , ni  par  la  mo* 
deftie  qui  convient  à leur  fexe , ni 
par  le  refpeét  qu’elles  doivent  à leurs 
maris , fe  répandoient  dans  les  rues , 
& alîîegeoient  tous  les  «pairages  qui 
conduifent  à la  place  publique,  priant 
ceux  qui  defcendoiènt  pour  s’y  ren- 
dre , de  vouloir  bien , dans  un  tems 
ou*  la  République  étoit  floriffante  , 
& que  la  fortune  des  particuliers 
s’augmentoit  de  jour  en  jour  , per- 
mettre aux  Damts  de  reprendre  aufli 
leurs  anciens  omemens.  Leur  nom- 
bre fe  multiplioit  à vûe  d’œil.  Car 
elles  venoien«*à  Rome  des  villes  & 
bourgs  du  voifînage  > & portoient 
leur  confiance , jufqu’à  s’adreffer  aux 
Confuls , aux  Préteurs  & aux  autres 
Magiftrats , pour  les  conjurer  de  leur 
être  favorables.  Mais  M.  Porcius  Ca- 
ton l’un  des  Confuls , inexorable  & 
lourd  à toutes  leurs  prières  , parla 
ainfi  en  faveur  de  la  loi  dont  on  pro- 
pofoit  la  caffation. 

Harangue  ' ” Si  chaque  Romain , Meilleurs , 
de  Caton  » avoit  fçû  conferver  Ion  autorité 
x dans  ^ maifon  , & fe  faire  rendre 
Dames , 6c  » par  fil  femme  le  rcfpeét  qui  lui  eft 
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s*  QQ  j ikjuj  uv  Hiiions  pas  aujuurd  hui  pour  la  loi 
» dans  cet  embarras.  Mais  parce  que  Ogpia^mir 
» nous  nous  fommes  lailfé  donner  la  mandoiënt 
» loi  chez  nous , ce  lèxe  impérieux  la  cailation. 
*>  veut  nous  l’impofer  jufque  dans  la 
» place  publique  ; & après  nous  avoir 
» vaincus  en  particulier,  elles  efperent 
» nousdompter  tous  enfèmble.  J’avois 
» toujours  regardé  comme  une  fable , 

» comme  un  conte  fait  à plaifir , la  . 

» ( i J conjuration  par  laquelle  on  dit 
xf  que , dans  une  certaine  Ifle  , les 
» femmes  tuerent  tous  leurs  maris  de- 
»puis  le  premier  jufqu’au  dernier. 

?»  Mais  je  voi  bien  qu’il  n’y  a rien 
» de  fi  dangereux  ni  de  fi  redoutable 
y>  que  les  femmes  , fi  on  leur  permet . 
j»  de  tenir  des  alfemblées  lècrettes,  & 

» de  former  des  brigues  5c  des  caba- 
» les.  A l’egard  de  la  fa&ion  préfèn-  . 

» te  , elle  eli  alfûrement  criminelle  en 
3»  elle- même  ; & je  ne  fçai  fi  les  con-  , 
x>  féquences  n’en  font  pas  encore  plus 
» à craindre.  Ce  font  deux  points  dont  . 

» le  premier  regarde  les  Confiais  & 

» les  autres  Mag'ftrats  : le  fécond 
„vous  regarde  plus  que  nous  , tous 

„ tant  que  vous  êtes  de  Romains.  Car 

• * 1 1 

(O  II  entend  la  conjuration  des  femmes  de4 
.Lemnos.  .... 
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,,  c’eft  à ceux  qui  doivent  donner  ici 

„ leurs  fuffrages  de  voir  fi  la  loi  qu’on 
„ leur  propofe  , eft  avantageufe  à la 
f,  Republique , ou  non.  Mais  pour 
,,  cette  confpiration  fi  tumultueulè 
„ des  femmes  , foit  quelles  le  foient 
„ loulevées  d’elles-mêmes , foit  que 
„ ce  fpit  vous  cjui  les  ayez  pour  ainfi 
„ dire  ; ameutees , Fundanius  & Va- 
„ lerius , on  ne  peut  certainement 
„ l’imputer  qu’à  la  faute  des  Magif 
„ trats  ; & je  ne  fçai  à qui  elle  doit 
„ caufer  plus  delronte  ou  à vousTri- 
„ buns.fi  c’eft  vous  qui  les  avez  ame* 
,,  nées  ici  pour  y exciter  les  trou* 
„ bles,&  les  féditions  qui  vous  font 
„ ordinaires  ; ou  à nous , fi  nous  fom* 
,,  mes  contraints  par  cette  fédition  & 
„ cette  retraite  d’une  nouvelle  efpécec, 
,,  de  recevoir  aujourd’hui  des  loix 
„ pernicieulès , comme  le  furent  au- 
„ trefois  nos  peres  d’accepter  celles 
„ que  la  retraite  du  peuple  leur  im- 
„ pola.  Je  vous  avoue,  pour  moi,  que 
„ ce  n’a  pas  été  fans  rougir  que  j’ai 
„ palTé  à travers  cette  foule  de  femr- 
mes  pour  arriver  dans  la  place  pu- 
„ blique.  Si  je  n’avois-  pas  été  retenu 

• par  le  refped  que  j’ai  pour  chacune 

* „ en  particulier  , plus  que  pour  tou- 
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i,  tes  en  général , & que  je  n’euflfe 
pas  voulu  leur  épargner  la  honte 
„ de  fe  voir  apoftrophées  par  un  Con- 
. j,  fui , je  leur  aurois  alfuremement 
adreffé  la  parole.  N’avez-vous  point 
de  honte  , mes  Dames , leur  aurois- 

• „ je  dit , de  courir  ainfî  de  rue  en  rue , 

, »,  d’affiéger  les  chemins  &.  les  paffa» 

»,  ges,  d’adrefler  vos  prières,  & de  faire 
i,  la  cour  à des  hommes  étrangers  ? 
„ Ne  pouviez -vous  pas  demander 
. „ cette  même  faveur  h vos  maris  dans 
. ,, de  fecret  de  vos  maifons  ? Vos  ca- 
relies  feront-elles  plus  efficaces  en 
*»,  public  qu’en  particulier , & fur  l’efc 
»,  prit  des  étrangers , que  fur  celui  des 
„ vôtres  ? Mais  pour  mieux  dire,  vous 
„ feriez. vous  feulement  informées 
aV  chez  vous  de  ce  qui  fe  pafTe  ici  , & 
quelles  font  les  loix  qu’on  caffe  ou 
„ qu’on  établit  fi  vous  vous  étiez  ren- 
»,  fermées  dans  les  termes  que  la  pu- 
„ deur  prefcrit  à votre  fèxe  ! Nos 
»,  ancêtres  n’ont  pas  permis  aux  fera- 
»,  mes  de  traiter  aucune  affaire  même 
„ particulière  , fans  être  autorifées  ; 
»,  & les  ont  toujours  tenues  fournîtes 
„ à leurs  ( i ) peres , à leuis  freres  ou  à 

(i)  Tant  qu’elles  étoient  filles,  elles  étoient 

* fous  la  puifunce  de  leurs  peres  i fous  celle  de 
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„ leurs  maris  : & nous  ne  croirons  pas 
„ offenfer  les  Dieux , en  leur  permet- 
„ tant  de  le  mêler  du  gouvernement 
„ de  l’Empire,  de  fe  trouver  dans  la 
„ place  publique  avec  nous , d’enten- 
dre  les  harangues  & d’alïifter  aux 
. • „ délibérations  des  aflemblées  1 Car 
„ quel  eft  aujourd’hui  leur  but  en 
„ parcourant  les  rues  & les  places , fi- 
„ non  d’appuyer  de  leur  crédit  & de 
„ leurs  fuffrages  la  loi  que  propofent 
„ les  Tribuns,  & de  faire  abolir  celle 
„ d’Oppius?  Lâchez  la  bride  à cefexe 
„ ambitieux  , à ces  animaux  indom- 
,,  ptables;  & efperez  que  d’elles-mêi 
„ mes  elles  mettront  à leur  licence  des 
„ bornes , que  vous  n’y  aurez  pas  ofé 
„ mettre.  Les  avantages  que  la  loi 
Oppia  leur  a retranchés , font  les 
„ moindres  de  ceux  dont  elles  fe  plai- 
„ gnent  que  la  coutume  & les  loix  les 
„ ont  privées.  Aujourdhui  elles  de- 
„ mandent  une  liberté  , ou  fi  nous 
voulons  parler  plus  jufte,  une  li- 
,,  cence  fans  bornes.  Car  fi  elles  nous 
„ forcent  de  leur  accorder  ce  qu’elles 


leurs  époux  quand  elles  éroient  mariées  ; 8c  (î 
elles  n’avoient  ni  peres  ni  maris , fous  celle  de 
leurs  freres , ou  dequdqa’aurre  pirent  paternel, 
ou  enfifl  à ce  dcfauit , du  Fréteur  de  la  ville. 

deman- 
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*,  demandent  préfentement , que  ne 
„ tenteront-elles  point  dans  la  fuite  i 

i,  Voyez  de  combien  de  loix  nos  an- 

j, cêtres  le  font  fervis  , comme  d’au- 

„ tant  de  freins , pour  réprimer  leur  - 
„ licence  & les  foumettre  à leurs  ma* 

„ ris  ; & combien  nous  avons  encore 
„ de  peine  , avec  toutes  ces  chaînes, 

„ de  les  retenir  dans  le  devoir  & dans 
,,  l’obéiflance.  Vous  imaginez-vous 
„ que  fi  vous  leur  permettez  de  rom- 
„pre  ces  liens  les  uns  après  les  autres ^ 

*,  & defecouer  le  joug  de  votre  auto- 
rité  , il  vous  lèra  poflible  de  les  fup- 
„ porter?  Desquelles  vous  feront  de- 
venues  égales , elles  voudront  vous 
'«dominer.  '}■  y : 

» Mais,  dir^-t'on  , tout  ce  qu’elles 
V,  demandent,  c’eft  qu’on  ne  leurim- 
«pofe  point  unOTnoüvelle  lèrvitude. 

« Ce  n’eft  point  à la  juflice  qu’elles 
,,  prétendent  le  fouftraire , mars  à l’in- 
*„  juftice.  Point  du  tout , Meilleurs. 

>,  Nous  voulons1,  difent- elles  , que 
■„  voùs  cafliez  une  loi  que  vous  avez 
«autorifée  par ' vos  fuffrages que 
„ vous^vez  oblèrvée,  & dont  vous" 
M avez  reconnu  futilité  par  une  ex- 
perience  de  tant  d’années.  Nous 
,,  voulons  qu’en  abolillant  cette  feule 

Tmc  I.  Q 
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9 loi, vous  donniez  atteinte  à toutes  les 
autres.  Il  n’y  en  a point  qui  ne  foit 
contraire  à quelqu’un  en  particulier  : 
„ & tout  ce  qu’on  fe  propofe  quand 
„ on  en  établit  quelqu’une,  c’eft  qu’eh 
,,  le  Toit  utile  au  plus  grand  nombre 
„ des  citoyens , & à la  République  en 
,,  général.  Si  ceux  à qui  une  loi  dé- 
„ plaira  , ont  la  liberté  de  la  faire  a- 
„ bolir  ; à quoi  lèrvira  que  le  peuple 
,,  fafle  des  regleroens,  pour  être  calTés 
„ par  ceux  contre  qui  ils  auront  été 
,,  faits  ? Après  tour,  je  voudrois  bien 
„ fçavoir  ce  qui  caulê  aujourd’hui  les 
„ inquiétudes  & les  allarmes  des  Da- 
,,mes , & pourquoi  on  les  voit  cou7 
„ rir  dans  les  places  tout  .éperdues , ôç. 
,,  fe  mêler  prefque  dans  lfes  affemblées 
,,  du  peuple  Romain.  Viennent- elles 
^demander  qu’on IJachete  leurs  pè- 
gres, leurs  maris,  leurs  enfans  ou 
,,  leurs  freres  devenus  prifonniers 
^.d'Annibal  ? Grâces  au:*  dieux  ,,  la 
n Republiqiije  eft  à couvert  deces,ca.- 
,„ign}ités-  t)  & j’efpere.que  par  leur 
„ bopté  elleen  fera, -toujours  exempte. 
„ Mais  cependant  quand  le  cas  eft 
arrivé , vous  avez  été  fourds  à de 
„ pareilles  prières  , .quelque  légitimes 
„ qu’ellçs  fuiïent.Eji  ! bien,;  Il  ce  n’eft 
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„ pas  la  tëndrefle'  qu’elles  ont  pour 
„ leurs  proches,  c’eft  un  motifde  re- 
ligion  qui  les  aflemble  : elles  veulent 
,,  peut-être  aller  recevoir  la  mere  Idée 
tout  fraîchement  arrivée  de  Pefli- 
,,  nonte  en  Phrygie.  Car  je  voudrois 
„ bien  qu’elles  pulfent  donner  quel- 
que raifon  au.moinsfpécieufede  leur 
foulevement.  Ecoutez -les  parler, 
Meilleurs.  Qu’ils  nous  foie  libre, 
y,  dilênt-elles , de  paroîcré  à vos  yeiix 
r,,  totit  éclatantes  d’or  & de  pourpre; 

-,  qtfil  nous  fait  libre  de  palier  par  la 
„ ville,  tant  les  jours  de  fête  que  les 
autres  , portées  fur  nos  chars  , 8i 
„ triomphantes  tant  de  la  loi  vaincue 
& abrogée  , que  des  luffrages  que 
,,  rtbùs  vousaurons  extorqués  malgré 
f,yvbiiS‘:  ertfin  qu’on  ne  mette  plus  de 
,,  bornes  à nos  dépenfès  ni  a notre 
,,  luxe.  Je  me  fuis  fouvent  plaint  de-i 
,,  vant  vous , Meilleurs,  du  luxe  des 
,,  femmes,  & de  celui  des  hommes  , 
„ autant  des  Magiftrats  que  des  par- 
ticuliers : vous  m'avez  fouvent 
„ duteridu  dire  que  la  République 
i,  étoit  attaquée  de  deux  maladies 
„ contraires , l’avarice  & le  luxe,  ces 
,,deux  fléaux  qui  ont  renverfé  les 
9/jflus  grands  Empires.  L’Etat  devient 
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plus  floriflant  de  jour  en  jour  : H 
„ fait  continuellement  de  nouveaux 
,,  progrès  : il  a déjà  étendu  fa  domi- 
nation dans  la  Grece  & dans  l’Alie, 
„ contrées  fomptueufes , & remplies 
„ de  tous  les  attraits  qui  peuvent  al- 
„ lumer  les  partions  1 Nous  avons  dé- 
,,ja  porté  nos  mains  jufques  dans  les 
,,  trefors  des -Rois  : mais  c’eft  jufte- 
„.ment  cette  opulence  que  je  redou- 
,,  te.  Je  crains  avec  raifon  que  les  dé- 
„ pouilles  des  vaincus  ne  vous  foient 
},  funeftes , &.que  de  ravifleurs  de  tant 
„ de  richelTes , nous  n’en  devenions  les 
s,,efclaves.  Croyez -moi,  Meilleurs, 
„ Marcellus  en  apportant  dans  cette 
ville  les  précieuies  ftatues  des  Syra-, 
„ cufains , y a introduit  de  dange- 
reux ennemis.  Je  n’entends  plus  que 
des  gens  qui  admirent  les  ornemens 
,,  de  Corinthe  & d’Athènes , & qui  Ce 
„ moquent  des  ftatues  de  terre  de  nos 
„ Dieux  placées  fur  le  frontifpice  des 
j, Temples  de  Rome.  Pour  moi  je 
^préféré  ces  Dieux  tels  qu’ils  font  à 
„ ceux  des  nations  étrangères  : car 
,,  ils  nous  ont  jufqu’ici  été  favorables  , 
„ & j’efpere  qu!ils  nous  protégeront 
„ toujours,  tant  que  nous  les  lairtferons 
„ dans  leurs  places.  Du  tems  de  no$ 
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ï,  peres  , le  Roi  Pyrrhus  chargea  Cy- 
neas  fon  Ambaffadeur  à Rome  d'o£- 
,,  frir  des  préfens  aux  deux  fexes  in- 
»,  différemment , pour  les  engager 
»,  dans  fes  intérêts.  La  loi  Oppia  n’é- 
f,  toit  pas  encore  établie  contre  le  lu- 
„ xe  & la  cupidité  de  femmes.  Ce- 
„ pendant  aucune  d'elles  n’accepta  les 
»,  dons  qu’on  Jui  préfentoit.  Quelle 
„ raifon  peut-on  apporter  d’un  fi  gé- 
w néreux  refus  ? La  meme  qu’avoient 
„ eue  rros  ancêtres  de  ne  point  faite 
a,  de  loi  fur  cette  matière.  C’eft  qu’il 
*,  n’y  avoit  point  de  luxe  qu’on  fut  o- 
%i  bligé  de  reprimer.Comme  les  mala- 
„ dies  doivent  être  connues,  avant 
»,  qu'on  cherche  lès  remedes  qui  leur 
»>con  viennent  ; de  même  les  pallions 
»,  naiffent  avant  les  loix  qui  fbntjfàites 
,,  pour  les  dompter.  Quel  vice  a don- 
,,  né  lieu  à là  loi  Licinia  qui  défend  de 
„ pofTcder  plus  de  cinq  cens  arpens.de 
» terre , fi  ce  n’eft  la  aipidité  de  cer- 
tains  particuliers  qui  envahiifoient 
„ toutes  lès  campagnes  de  l’Italie  ? 
„ Pourquoi  a-t’on  établi  la  loi  Cincia, 
,,  fi  ce  n’eft  parce  que  les  Sénateurs 
,,  faifoient  payer  au  peuple  une  ef- 
,»  pece  de  ( i ) tribut , à titre  d’hono- 

( 0 Ceux  qui  plaidoient  le*  caufes  d"s  particu- 
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>,  raire  & de  reconnoiflance  ? Il  ne 
» faut  donc  pas  s’étonner  fi  on  n’a- 
» voit  point  encore  fait  alors  ni  la 
# loi  Oppia  , ni  aucune  autre  / pour 
» mettre  des  bornes  au  luxe  & ^lâ 
n dépenfe  des  Dames  , puifque  par 
ai  le  feul  effet  de  leur  défïntereffemenè 
s»  & de  leur  retenue  elles  rejertoient 
» la  pourpre  & l’or  qu’on  leur  offroit. 
» Si  aujourd’hui  Cyneas  revenoit  avec 
» fes  prélens , il  rrouveroit  les  fem- 
» mes  dans  les  places  toutes  prêtes  à 
33  les  recevoir.  r ; . 

3>  Pour  moi  , il  y a des  paffiortë 
>3  dont  je  necomprens  pas  bien  quelle 
» peut  être  la  caule.  Car  cpmmç  jê 
» ne  trouyerois  pas  étrange  qu’urtC 
33  Dame  Ce  fît  unç  efpece  (de  nontfc 
33  & reffentît  quelque;  indignation  , fi 
33  elle  voyoit  qu’on  lui  défendît  cê 
do  que  l’on  permétttoit  aux  autres  5 
33  de  même  je  ne  vois  pas  ce  qui  peut 
33  faire  de  la  peine  à aucune  en  par- 
3>  ticulier  dans  une  loi  qui  ne  met 
>3  nulle  différence  entre  elles  à l’égard 
3>  de  la  parure  & de  l’ajuftement.  C’eft 
>3  une  honte  vicieufe  , une  honte  ai- 
liers étoient  la  pl.'iparr  Sénateurs , & exigeoienc 
pour  ce  fervice  des  funynes  excellivcs  à titre 
d’honoraire.  , 


IV.  Deçà  dp.  Lit.  fl? I 3<Sy 
*>  minelle  que  celle  qu’infpirent  l’é- 
» pargne  & ia  pauvreté.  Mais  la  loi 
» nous  met  à couvert  de  cette  honte* 
» en  prenant  fur  elle , par  l’égalité 
» quelle  met  entre  les  riches  & les 
pauvres,  la  privation  des  ornemen* 
» qu’on  voit  qui  vous  manquent.  C’eft 
» juftement  cette  égalité  fc]ue  je  ne 
>»  puis  fouffrir,  dit  cette  riche.  Pour- 
quoi  ne  fuis- je  pas  diftinguée  des 
a»  autres  par  l’or  & la  pourpre  que  je 
» fois  en  état  de  faire  briller  dans 
» mon  habillement  ? Pourquoi  la 
v>  pauvreté  des  autres  eft-clle  éachee 
»»  à l’ombre  decetteloi , enforte  qu’on 
» peut  attribuer  à fa  défenfc , & non 
» au  défaut  de  moyens , la  (implicite 
n dans  laquelle  elles  paroiffent  ? Votr- 
lez-vous , Melïieurs  , exciter  entre 
>5  vos  femmes  une  émulation  , ou 
>j  plutôt  une  jaloufie  qui  porre  les 
» riches  à le  donner  des  joyaux  & des 
» orneinens  où  les  autres  ne  puilfent 
atteindre  : & les  pauvres  à faire  des 
» efforts  au-deffus  de  leur  fortune  * 
» pour  éviter  le  mépris  que  leur  atti- 
» reroit  une  différence  li  marquée  ? 
» Certes  dès  qu’une  fois  elles  auront 
» commencé  à regarder  comme  hon- 
» teux  ce  qui  ne  l’eft  pas , le  vice  qui 

Q “'J' 
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» feul  doit  les  faire  rougir , ceflfera  de 
» leur  donner  de  la  confufion.  Celle 
35  qui  aura  allez  d’argent  par  elle- 
>5  même  , le- parera  à fes  dépens  : celle 
j3  qui  n’en  aura  pas,  en  demandera 
35  à Ion  mari.  Malheureux  cê  mari , 
» foit  qu’il  accorde  à fa  femme  ce 
35  qu’elle- lui  demandera,  foit  qu’il  le 
35  lui  refufe  : car  il  lui  verra  recevoir 
>5  d’un  autre,  ce  qu’il  n’aura  pas  vou- 
35  lu  lui  donner  lui-même.  Déjà  elles 
» ne  fe  font  point  un  fcrupule  d’a- 
35  drelfer  publiquement  letirs  prières 
3>  à des  maris  étrangers  ; & qui  pis 
35  eft  , ce  font  leurs  fuffrages  , c’eft 
35  une  loi  qu’elles  leur  demandent , & 
35  l’obtiennent  même  de  quelques-uns; 
33  dans  le  tems  qu’elles  font  elles-mê- 
3>  mes  inexorables  à l’égard  de  leurs 
35  époux  , de  leurs  enfans , & de  leur 
35  fortune.  Croyez  moi , fitôt  que  la 
33  loi  ne  mettra  plus  de  bornes  aux 
35  dépenfes  de  votre  femme,  vous  n’y 
33  en  mettrez  jamais  vous-mêmes.  Et 
3»  ne  vous  imaginez  pas , Romains , 
3>  que  les  chofes  demeureront  fur  le 
35  même  pié  où  elles  étoient  avant 
33  l’établifiément  de  la  loi.  Il  feroit 
33  beaucoup  plus  à propos,  pour,  le 
>>  bien  public , de  ne  point  accufejs 

i ' 
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la  un  criminel  , que  de  le  renvoyer 
33  abfous  : & le  luxe  libre  du  frein 
33  dont  on  s’eft  fervi  pour  le  retenir  , 
33  fera  dans  la  fuite  beaucoup  plus  in- 
3>  traitable  qu’auparavant;  femblable 
» à ces  bêtes  féroces  qui  fortent  en«- 
» core  plus  furieufes  des  filets  dans 
» lefquels  on  les  avoit  fait  tomber. 
3>  Mon  fentiment  eft,  Meilleurs , que 
33  vous  lailfiez  fublifter  la  Joi  Oppia 
3»  fans  lui  donner  aucune  atteinte.  Je 
3s  prie  les  Dieux  de  tourner  à votre 
33  utilité  & à votre  gloire  le  parti  que 
» vous  aurez  pris  dans  cette  affem- 
33  blée. 

Alors  lesTribuns  qui  avoient  dé- 
claré qu’ils  s’oppofèroient  à l’entre- 
prife  de  leurs  confrères , ayant  appuyé 
le  difeours  de  Caton  , de  quelques 
raifons  à peu  près  femblables  ; L.  Va* 
lerius  parla  ainli  en  faveur  de  la  noiv 
velîe  loi  qu’il  avoit  propofée  : S’il 

,,  ne  s’étoit  préfenté  que  des  particu. 
„ liers  foit  pour  attaquer,  foit  pour 
,,  défendre  la  loi  que  nous  propofons, 
„ content  des  raifons-  qu’on  auroit 
,,  apportées  de  part  & d’autre  , je  me 
,,  ferois  tu  moi- même,  &-aurois  tran- 
„ quillement  attendu  vos  fuffrages. 
„ Mais  comme  M,.  Porcius  Caton,  le 

Q.v 


Difeours 
du  Tribun 
du  peuple 
L.  Valenus 
en  faveur 
des  Dames, 
& contre 
la  même  loi 
Oppia. 
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,,  perfonnage  le  plus  grave  de  la  Ré- 
publique,  & qui  plus  eft,  aétuelle- 
„ ment  Conful  * a combattu  notre 
„ loi  , non  feuiement  par  fon  autori- 
„ té  , qui  feule  auroit  déjà  artez  de 
M poids , mais  encore  par  un  difçours 
,,  travaillé  , long  & véhément , il  eft 
„ jufte  que  je  lui  réponde  ( i)  en  peu 
,,  de  mots.  Après  tout  fon  inveâive 
„ a porté  beaucoup  plus  fur  les  Par 
„ mes  Romaines  , que  fur  notre  loi  : 
,,  & comme  il  a infinué  que  c’étoit  de 
„ leur  propre  mouvement  plutôt  que 
„ par  notre  confeil , qu’elles  s’étoient 
„ artemblées , je  m’attacherai  à jufti- 
„ fier  leur  conduite  , & non  la  nôtre 
9)  que  le  Conful  n’a  attaquée  que  foir 
„ blement , & comme  en  partant.  1,1 
„ s’eft  fcrvi  des  termes  odieux  de  ca^ 
„ baie,  de  fédition  & même  de  re- 
„ traite  , en  parlant  de  la  follicitationi 
,,  & des  prières  que  les  Dames  emr 
,,  ployent,  pour  nous  engager  à abo- 
lir  aujourd’hui  que  nous  fomipes  en 
„ pleine  paix  , & que  la  République 
„ eft  heureufe  & floriflante , une  loi 
„ qu’on  a établie  contre  elles , dans 

(i)  Il  eft  étonnant  que  T.  Live  farte  dire  à 
V abri  us  qu’il  va  répondre  en  peu  de  mots  à un 
difçours  qu'jl  a trouvé  long  , pendant  que  foh 

«iifcours  a la  même  étendue  que  celui  de- Caton. 
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„ les  conjonctures  les  plus  triftes  d’une. 
„ guerre  dangereufe  & difficile.  Je 
„ fçais  bien  que  quand  on  veut  exa-, 
„ gerer  , on  fe  fert  ordinairement  de . 
»,  ces  fortes  de  termes  violens  & ou*. 
,,  très;  & nous  connoiffons  tous  Ca-t 
,,  ton  pour  un  Orateur  grave,  anf- 
„ tere,  & même  quelquefois  dur  dans 
„ les  expreflions  , quoique  dans  le 
»,  fond  il  ait  l’efprit  & le  cœur  doux 
„ & humain.  Car  enfin  qu’eft-ce  que 
»,  les  Dames  ont  fait  d’étonnant  & 
„ d’extraordinaire  , lorfque  dans  une 
„ caufe  qui  les  regarde , elles  ont  paru 
»,  en  pubfic  pour  folliciter  leurs  Ju- 
»,  ges?  Elbce.la  première  fois  qu’on. 
„ les  a vues  fortir  de  leurs  mailbns.?.. 
»,  Je  ne  veux  employer  contre  vous  ». 
„ Caton  , que  vos  Livres  des  ( r)  Ori- 
yygines.  Apprenez  donc  combien  de 
„ fois  elles  l’ont  fait,  & toujours  pour 
„ le  bien  de  la  République.  Des  Je. 
„ régné  de  Romulus , dans  le  tems 
»,  que  Je  Capitole  étoit  an  pouvoir. 

» t ; * 

( 1)  C’eft  une  Hifloire  compofée  par  Caton  , 
donc  les  premiers  Livres  rraiioient  de  l’origine 
& de  la  fondation  de  chaque  ville  d’Italie.  Mais 
comme  on  Içait  par  le  témoignage  de  Cornélius 
Nepos  & de  Cicéron  même  , que  Caton  n’a  écrit 
cet  ouvrage  que  dans  fa  vieilleife  > il  e(t  à préfu-^ 
mer  que  T.  Live  pourroit  bien  L’avoir  lait  citer 
ki  avant  (à  naiflance.  ' " 

Q vj 
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tt  des  Sabins  , & qu’on  combattoit; 
ti  contre  eux  au  milieu  de  la  place. 
f,  publique  , ne  fut-ce  pas  par  le  cou- 
3>  rage  des  Dames , qui  vinrent  fe-jet- 
„ ter  au  milieu  des  armes  des  combat- 
if tans , que  les  deux  peuples  achar- 
ti  nés  à leur  perte  mutuelle  , furent 
^réconciliés  ? Et  depuis  , qu’on  eut 
3,  cbaffé  les  Rois  de  Rome , lorfque. 
tJ  fous  la  conduite  de  C.  Marcius  les 
})  Volfques  étoient  venus  camper  à 
t,  cinq  milles  de  Rome  , ne  détourne- 
5,  rent-  elles  pas  par  leurs  prières  ce 
„ torrent  qui  aHoit  ruiner  la  Répu- 
„ blique-  ? Et  quand  Rome  eut  été 
M prife  par  les  Gaulois^  ne  salTemble- 
3,  rent- elles  pas  d’un  contentement 
unanime  , pour  fournir  l’or  dont 
„ cette  ville  fut  rachetée  ? Et  dans  la. 
„ derniere  guerre , pour  ne  pas  me 
„ borner  à des  faits  tirés  de  l’antiqui- 
,,  té  , la  République  manquant  d’ar-i. 
„ genr,  les  Veuves  ne  porterent-elles. 
„ pas  leurs  deniers  dans  le  Tréfor 
„ épuifé  ? Et  les  Romains  s’étant  trou- 
,,  vés  dans  la  nécefllté  d’avoir  recours 
à des  Dieux  étrangers  , n’allerent- 
„ elles  pas  toutes  en  corps  jufqu’au 
,,  bord  de  la  mer  pour  recevoir  la 
* mçre  Idée  à la  dè.fcçnte  du  vai.0ea.ul. 
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Dans  tous  ces  cas , direz-vous , leurs., 
motifs  étoient  bien  differens.  Je  le^ 
„ fçais  bien.  Mon  deflein  n’eft  pas  de 
„ montrer  qu’elles  ont  toujours  agi, 
„ pour  la  même  raifon  ; mais  feule-* 
,,  ment  qu’elles  ne  font  rien  - de  nou- 
„ veau  aujourd’hui  , & qu’on  ne  doit, 
„pas  s’étonner  qu’elles  fàlTent  dans. 
„ une  caulè  qui  ne  regarde  qu’elles 
,,  ce  qu’elles  ont  fait  tant  de  fois  dans 
„ celles  qui  regardoient  toute  la  Ré- 
„ publique.  Et  qu’ont-elles  fait  après 
„ tout  ? Certes  nousfommes  bien  fu- 
perbes*,  fi  écoutant  volontiers  les 
,,  prières  de  nos  efclaves , nous  .rejet- 
,,  tons  celles  des- Dames  les  plus  dif- 
,,  tinguées  de  la  ville. 

Je  viens  maintenant  au  fait  dont 
„ il  s’agit , & fur  lequel  le  Conful  a. 
„ prétendu  , premièrement  qu’on  ne. 
„ devoit  abolir  aucune  loi  ; & en  fe- 
„ cond  lieu  que  la,loi  Oppia  établie, 
„ contre  le  luxe  des.  femmes  , étoit 
„ celle  d«  toutes  à laquelle  on  devoit 
„ le  moins  donner  atteinte*  Dans  le 
„ premier  point  où  il  étoit  queftion. 
„ des  loix.en  général , il  a parlé  en 
,,  véritable  Conful  : & dans  le  fécond 
,k  qui  regardoit  en  particulier  le  luxe,, 
^ il  stj  parfaitement  foutenu  fon . ca-- 
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„ radere  naturellement  auftere  & dif- 
,,  ficile.  Ainfi  il  eft  à craindre  , à 
s>  moins  que  je  ne  vous  montre  ce 
„ qu’il  j a de  vrai , & ce  qu’il  y a de  : 
v faux  dan* l’un  St  l’autre  point,  que 
>}  vous  ne  vous  laiffiez  induire  en 
3,  quelque  erreur.  Il  faut  donc  diC- 
„ tinguer  deux  fortes  de  loix  : les 
„ unes  qui  ont  été  établies  pour  l’u- 
tilité perpétuelle  & générale  de 
}V  l’Etat , & qui  doivent  durer  autant 
„ que  lui  : les  autres  aufquelles  on  a 
„ eu  recours  dans  de  certaines  con- 
„ jonâures  paffageres  , St  qui  doi- 
it  vent  cefïer  » dès  que  les  railbns  qui 
)y  les, ont  exigées,  ne  fubfiftent  plus» 
„ Souvent  la  guerre  déroge  à celles 
qui  s’obfervoient  en  tems  de  paix  , 
comme  la  paix  éteint  celles  à qui  la 
guerre  avoit  donné  la  nailîance 
„ comme  on  gouverne  un  vaiffeau- 
différemment  dans  le  calme  » & 
dans  la  tempête.  Voyons  à préfent 
„ de  quelle  efpece  eft  celle  que  nous 
„ avons  defTein  d’abroger.  Eft-  ce- 
,,  quelqu’une  de  ces  anciennes  loix 
5>  établies  par  les  Rois , & qui  font 
,,  nées  pour  ainfi  dire  , avec  Rome 
„ même  ? Eft-ce  une  de  celles:  que 
« les  Decemvirs  ont  gravées  fur  les. 
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douze  Tables  qui  renferment  toute 
„ la  Jurifprudence  qui  doit  éternelle- 
,,  ment  gouverner  cet  Empire , fans- 
,,  laquelle  nos  ancêtres  n’ayant  pas 
„ cfû  que  les  femmes  pufTçnt  vivre 
u dans  la  dépendance  8c  avec  la  rao- 
»,  deftie  qui  leur  conviennent , il  fe- 
*,  roit  à craindre  que  la  voyant  abo- 
,,  lie , elles  ne  renonçaient  à la  pu- 
»,  deur  8c  à la  retenue  qui  fait  tout  le 
»,  mérite  de  leur  fexe  ? Qui  ne  (çait 
,»  pas  que  c’eft  une  loi  toute  nou- 
» velle  établie  il  y a vingt  ans , tous 
»,  le  Confulat  de  (i  ) Q.  Fabius  8c  de 
»,  T.  Sempronius  ? Et  fi  avant  cette 
V loi , les  Dames  ont  vécu  un  fi  grand 
»,  nombre  d’années , fans  s’être,  attiré 
»,  aucun  reproche  ; doit-on  apprehen- 
„ der  qu’après  elle , elles  ne  Ce  jettent 
p dans  le  luxe , dans  la  licence  8c  dans 
„ le  déreglement  ? Je  conviens  que 
»,  fi  cette  loi  avoit  été  inftituje  pour 
„ réformer  le  luxç-  & lg  cupidité  ù la- 
„ quelle  elles  £è  feroient  déjà  livrées , 
„ on  pourroit  craindre  qu’après  qu’on 

CO  T.  Sempronjus  a exercé  deux  Confulats 
avec  les  deux  Fabius  pere  8c  fils , à deux  ans 
l’un  de  l’autre  : on  ne  Içait  pas  au  jufte  fous, 
lequel  la  loi  Oppia  a été  portée.  Mais  la  chofe 
eft  aflez  indifférente  par  rapport  à la  datte  que 
lui  donne  I.  Live,  t 
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„ l’auroit  cafTée  , elles  ne  s’y  aban* 

„ donnalTent  encore  plus  fort  que  dev 
,,  vant.  Mais  les  circonftances  mêmes 
„ dans  lefquelles  on  la  porta,1  nous 
„ feront  connoître  les  raifons  qu’cu- 
rent  nos  peres'de  la  porter.  Anni- 
,,  bal  étoit  dans  le  cœur  de  l’Italie-; 

„ & venoit  d’y  gagner  la  bataille  de 
Cannes.  11  avoit  dcja  réduit  fous 
,,  fa  puiffance  Tarente  , Arpi  & Ga-. 

„ pouc  : il  menaçoit  Rome  de  l’affie- 
1 „ geravec  fon  armée  vidorieufe  : nos 
alliés  nous  avoientr  abandonnés  : 

„ nous  n’avions  ni  foldats  pour  recru* 

„ ter  nos- armées , ni  matelots  pour 
3,  équiper  notre  flotte , ni  argent  pour 
,,  payer  la  folde  à nos  troupes  : faute 
„ d’hommes  libres  , nous  achetions 
„ pour  porter  les  armes  dès  efclaves 
„ dont  les  maîtres  ne  dévoient  rece- 
„ voir  le  prix  qu’à  la  fin  de  la  guerre.: 
les  T*aitan$  s etoient  engagés  à faire  i 
„ porter  à nos  armées  des  vivres  & 

„ toutes  les  autres  provifions  nécef- 
„ faires  , contentant  à n’étre  payés 
,,  qu’au  même  terme.  Nous  fournifi- 
„ fions  pour  tervir.  de.  rameurs,  des 
,,  efclaves  nourris  & payés  à nos  dé- 
„ pens , chacun  à proportion  de  no-, 

„ tre  rang  & de  nos  revenus . tous- 
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les  citoyens  fuivant  l’exemple  que 
,,  leur  en  avoient  donné  les  Séna>- 
„ teurs , portoient  leur  or  & leur  ar- 
,,  gent  dans  le  Tréfor  public  : celui 
,,  des  veuves  & des  pupilles  étoic  de 
„ même  employé  aux  nécefïités  de  la 
„ République  : on  avoit  fixé  à cha- 
„ que  citoyen,  la  quantité  d’or  & d’ar- 
„ gent  en  bijoux  ou  en  vaiflella,  & la 
„ fomme  en  monnoye  d’argent  ou  de 
»,  cuivre  qu'il  pouvoit  garder  chez 
»,  lui.  Peut-on  s’imaginer  que  dans 
„ des  conjon&ures  fi  triftes , les  Da- 
„ mesiè  plongeaient  dans  un  luxe 
„ qu'on  fût  obligé  de  néformer  par 
»»  une  loi  ? pendant  qu’au  contraire 
»,  leur  douleur  & leur  affli&ion  ne 
„ leur  permettant  pas  de  célébrer  les 
„ facrifices  de  Cerés  , le  Sénat  leue 
»,  ordonna  de  borner  à un  mois  le 
»,  tems  de  lôùr  deuil  & de  leurs  gé- 
„ mifîemens.  Qui  ne  voit  pas  que  ce 
„ fut  la  difette  & la  mifere  publique 
»,  qui  obligeant  tous  les  particulier» 
„ à confacrer  leurs  biens  aux  befoins 
» prefîans  de  l’Etat , établit  cette  loi 
»,  pour  n’être  obfervée  qu’autant  de* 
„ tems  que  le  demanderaient  les  rai— 
„ fons  qui  I’avoient  fait  établir  1 Car. 
h s’il  falloit  oblèrver  à perpétuité  tous.. 
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„ les  réglemens  qui  furent  alors  faits 
„ par  le  Sénat  ou  par  le  peuple,  pour- 
„ quoi  rendons-nous  aux  particuliers 
„ l’argent  qu’ils  ont  prêté  1 Pourquoi 
„ payons-nous  comptant  les  fourni-* 
„ tures  qu’on  fait  aux  armées?  Pour-, 
„ quoi  n’achetons -nous  pas  encore 
„ des  efclavès  pour  la  guerre  ? Pour~ 
M quoi  les  particuliers  ne  fourniflent- 
„ ils  pas  des  rameurs  comme  ils  ont 
„ fait  ? 

» Quoi  ! routes  les  compagnies , 
» tous  les  ordres,  tous  les  particu- 
30  Hers  mêmes  , fe  reffentiront  des 
» profperités  de  l’Empire  ; & nos 
» femmes  feront  les  lêules  qui  ne 
» goûteront  point  le  fruit  de  la  paix 
3o  & de  îa  tranquillité  publique  î 
so  Nous  ferons  vêtus  de  pourpre  dans 
30  les  Magiftratures  & dans  les  Sa-* 
s*  cerdoces  ; nos  enfans  porteront  des 
3»  robes  de  la  même  étoffe  ; nous  en 
s»  permettrons  l’ulàge  aux  Magiftrats 
3o  des  colonies  & des  villes  munici- 
30  pales;  & ici  même  à Rome,  aux  (i> 
3»  iïmples  Maîtres,  des  differens  quar- 
*>  tiers , qui  font  les  plus  bas  Officiers 

fi)  Us  étoiencàpeu  près  ce  que  font  à Paris 
les  CoromifTaires  des  quartiers , donc  les  fonc- 
coos  font  fubalternç6.  . - 
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y » de  la  ville  , avec  la  liberté , après 
y>  s’en  être  parés  pendant  leur  vie, 
» de  fe  faire  encore  brûler  avec  ces 
» ornemens  après  leur  mort  : & les 
» femmes  feront  les  feules  à qui  nous 
» défendrons  l’ufage  de  la  pourpre  î 
» Et  les  houfTes  de  nos  chevaux  qui 
» font  de  cette  étoffe  , feront  plus 
» éclatantes  que  les  voiles  de  nos 
*>  époufes  ? La  pourpre  s’ufe  , me 
y*  direz- \ous  , & on  ne  pçut  rem- 
is ployer  à fe  vêtir  , fans  une  dépenfç 
» confîdérable.  A la  bonne  heure  ; 
» je  vous  pafle  cette  raifon  dont  vou$ 
» prétextez  votre  avarice  , quelque 
» injufte  qü’elle  fait.  Mais  comment 
pouvez-vous,  la  juftifier  à l’égard 
de  l’or , fur  lequel , à la  façon  près, 
» il  n'y  a rien  à perdre  ? Bien  k>in 
» que  l’ufage  de  ce  métal  foit  à char- 
» ge  , c’eft  une  refTource  contre  la 
» néceflité  tant  publique  que  parti- 
» culiere  , comme  vous  l’avez  déj$ 
» éprouvé.  Caton  difoit  qu’aucune 
» Dame  en  particulier  n’auroit  liet^ 
» d’être  jaloüfe  , tant  que  les  autres 
» ne  feroient  pas  vêtues  plus  fupçr- 
» bernent  qu’elle.  J’en  conviens:  mais 
» toutes  enfemble  font  pénétrées  d’in» 
» dignation  & couvertes  de  bonté.» 
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» quand  elles  voyent  les  femmes  des 
» Latins  parées  de  ces  omemens 
» qu’on  refufe  à celles  de  Rome  î 
» quand  elles  les  voyent  toutes  bril- 
» lantes  de  pourpre  & d’or  , portées 
99  pompcufement  par  la  ville  fur  leurs 
chars,  tandis  qu’elles  les  fuivent  â 
99  pié  , comme  U l’Empire  réfidoit 
» dans  leurs  villés , & que  Rome  ne 
» fût  pas  la  capitalé  & la  maîtreflTe  dé 
99  toute  l’Italie.  Si  une  difitnélion  fi 
» humiliante  eft.  capable  de  morri- 
fier  les  hommes , quelle  impreflibn 
9»  croyez  -vous  quelle  falfe  fur  des 
» femmes  dont  l’efprit  , beaucoup 
» plus  foible  , éft  fenfiblè  aux  moin- 
dres  petites  injures  ? Elles  ne  peu- 
9».  vent  exercer  les  Magiftratures  ,,ni 
» les  Sacerdoces  j ce  n’eft  pas  pour 
99  elles  qu’eft  faite  la  douceur  & la 
» gloire  de  vaincre,  de  triompher, 
99  & d’étaler  aux  yeux'  des  citoyens 
99  les  dépouilles  des  ennemis.  La  pro- 
99  prêté , la  parure  , & les  ajuftemens 
99  font  tout  leur  plaifir  & toute  leur 
» gloire.  Nos  ancêtres  ont  vu  fans 
» peine  chez  eux  cet  attirail  qui  fèrt 
99  â relever  leur  beauté,  auquel  même 
» ils  ont  donné  un  (1)  nom  parti- 
CÜ  Il  .y  a dans  le  latin  mundum  mHlitbrtm 
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culier.‘  Quelle  autre  différence  met- 
„ tent-elles  entre  les  tems  de  profpe- 
,,  rite  & d’affli&ion , finon  que  dans 
le  malheur  elles  quittent  la  pourpre 
& l’or,  & les  reprennent  quand  leur 
„ deuil  eft  paflé  ? Et  dans  les  fêtes  & 
„ les  réjouifTances  publiques  , ont- 
elles  autre  chofe  à ajouter  à leur  ha- 
„ billement  ordinaire  ? Eh  ! quoi? 
„ quand  la  loi  Oppia  fera  abolie  , ne 
„ ferez-vous  pas  toujours  les  maîtres 
„ de  leur  retrancher  ce  que  vous  ju- 
„ gerez  à propos  ? Dépendront  elles 
„ moins  de  vous  en  qualité  de  fenà- 
„ mes , de  filles  & de  fœurs  ? Tanc 
„ que  leurs  proches  vivent , elles  font 
„ dans  un  perpétuel  efclavage  ; & 
elles  détellent  la  liberté  que  leur 
„ procure  la  mort  de  leurs  peres  , de 
„ leurs  Freres  ou  de  leurs  maris.  Elles 
„ aiment  beaucoup  mieux  que  leurs 
M ornemens  dépendent  de  vous  que 
Jt  de  la  loi.  Et  de  votre  côté  vous 
„ devez  les  traiter  comme  des  com- 
„ pagnes  & non  comme  des  fervan- 
„ tes , & fouhaiter  qu’elles  vous  re-; 


oppelUrunt  majores  nojiri  : mais  j’ai  été  obligé 
a’ufer  d'une  périphrafe  pour  exprimer  la  penÉe 
de  T.  Live  : le  mot  de  toilette  que  lignifie  mun- 
dus  muliebris  n’auroit  pas  eu  de  grâce  en  noue 
langue. 
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„ gardent  comme  des  peres  où  dei 
„ époux  affe&ionnés  , plutôt  qué1 
n comme  des  maîtres  impérieux.  J t 
n'ai  pas  oublié  i'eS  noms  odieurt  dft 
yf  fédition  & de  retraite  dont  a ufé  lé 
„ Conful.  Ne  voudroit-il  point  nous 
„ faire  craindre  que  comme  fit  aùfre*» 

„ fois  le  peuple  irrité  , elles  n’aillent 
„ aujourd'hui  fe  faifîr  du  mont  facré 
•„  ou  du  mont  Aventin  ? Elles  feront 
„ toujours  prêtes  à fouflfrir  tout  ce 
„ que  vous  voudrez  ordonner  : 8c 
„ c’efl  une  raifon  pour  vous  de  les 
,,  traiter  avec  d’autant  plus  dé  dom- 
„ ceur  & dé  modération , qu'elles  font 
„ moins  en  état  de  réîifter  à-  votre 
puilfànce. 

Après  qu’on  eut  aittfi  parlé  ce  jour*- 
là  pour  & contre  la  loi  , On' vit  le  lerr- 
demairt  une  foule  de  Dames  encore 
plus  grande  fe  répandre  dans  le  pu^ 
blic.  Toutes  enfemble  elles  allèrent 
aflîeger  lés  maifons  des  Tribuns  qui 
s’oppofoient  à la  nouvelle' loi , & ne 
ceflerent  point  de  les  prefîef,  qu’elles 
lie  les  euffent  obligés  de  fe'  défiftef: 

& dès  lors  la  loi  Oppia  fut  abrogée 
fans  aucune  difficulté  , par  le  fuffrage 
de  toutes  les  Tribus  ; ce  qui  arriva  . 
vingt  ans  après  quelle  eut  été  établie. 
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AL  Porcius  Caton  ayant  échoué  dans  Caton  part 
cette  entreprife  , partit  aufïitôt  avec  pour  1 tlpa" 
vingt. cinq  vaifleaux  longs  dont  les8 
Alliés  en  avoienc  fourni  cinq  y &c  fe 
rendit  an  port  de  la  Lune , ou  il  avoit 
ordonné  à fbn  armée  de  fe  trouver  ; 
te  ayant  fait  ramafTer  le  long  de  la 
côte  , tous  les  bâtimens  qui  s’y  trou- 
vèrent, de  quelque  efpece  qu’ils  fuf- 
font,  il  y embarqua  fes  foidats,  & 
leur  commanda  de  le  fuivre  au  port 
de  Pvrenée  , d’où  fon  deffein  étoit 
d’aller  aux  ennemis  avec  toute  fa 
flotte.  Tous  après  avoir  pafle  le  long 
des  montagnes  de  la  Ligurie , & dou- 
blé le  golphe  de  Gaule,  (e  trouver 
rent  au-  rendez-vous  le  jour  qu’il 
leur  avoit  marqué.  Il  alla:  dé  là  à ( i ) 

Hhoda , & chafla.de  force  la  garnifon 
Efpagnole  qui  gardoit  ce  châteauu 
De  Rhodaun  vent  favorable  le  porra 
à Emporîes , où  il  mit  tous  fes  fol- 
dars  àf.  terre  r excepté  ceux  qui  dé- 
voient fèrvir  fur  mer. 

« i Il  y avoitdès  lors  àEmpories  deux  nefcription 
villes  féparées  par  un  mur , dont  l’une  d Empotes, 
étoit  occupée  par  des  Grecs  venus 

de  Phocée  d’où  les  Marfeillois  font 

%*■  - . _ 

<•> 

(O  C’eft  le  nom  d’un  fore  fur  les  côtes  d’Ef- 
pagne.  - 

* .!  ■> 
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auffi  originaires  : l’autre  étoit  habitée 
par  des  Efpagnols.  Mais  celle  des 
Grecs  bâtie  le  long  du  rivage  , étoit 
fermée  du  côté  de  la  terre  pâr  un  % 
iinur  qui  n’avoit  pas  en  tout  quatre 
'Cens  pas  de  tour  : au  lieu  que  l’autre 
dont  la  plus  grande  partie  s’avançoit 
dans  les  terres,  étoit  entourée  d’une 
muraille  qui  avoit  au  moins  trois 
mille  pas.  Lorfque  Jules  Cefar  eut 
vaincu  les  enfans  de  Pompée , il  ajou- 
ta une  troifiéme  ville  aux  deux  dont 
je  parle  , dans  laquelle  il  établit  une 
colonie  de  Romains.  Aujourd’hui  les 
•trois  n’en  font  plus  qu’une,  les  Elpa* 
gnols  d’abord,  & après  eux  les  Grecs 
ayant  été  admis  au  nombre  des  ci- 
toyens Romains.  U eft  étonnant  que 
des  étrangers  expofés  d’un  côté  aux 
incurfîons  maritimes  , & de  l’autre 
aux  attaques  des  Efpagnols , nation 
-féroce  & belliqueufe  , ayent  pû  le 
•conferver  (i  longtems  le  long  de  cette 
côte.  On  ne  peut  atrribuer-leur  falut 
qu’à  la  vigilance  & à la  difeipline  , 
que  rien  ne  maintient  davantage  en- 
tre les  foibles , que  la  crainte  qu’ils 
ont  d’être  furpris  par  des  voifins  plus 
puiiTans  qu’eux.  La  partie  du  mur 
qui  donnoit  fur  la  campagne  étoit 

très-bien 
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très-bien  fortifiée  , n’ayant  qu’une 
feule  -porte  dont  la  garde  étoit  con- 
fiée à quelqu’un  des  Magiftrats  qui 
ne  l’abandônnoit  jamais.  Pendant  la 
nuit  il  y avoit  toujours  un  tiers  des 
citoyens  poftés  fur  les  murailles  pour 
les  garder  .;  8c  ils  s’acquittoient  de  ce 
devoir  , dans  lequel  ils  fè  fuccedoient 
les  uns  aux  autres  , non  par  forme  , 
& pour  obéir  à la  h|i  ; mais  avec  au- 
tant de  foin  , de  vigilance  & d’exac- 
titude , que  fi  les  ennemis  euffent  été 
à leurs  portes.  Ils  ne  recevoient  au- 
cun Efpagnol  dans  leur  ville , & ne 
s’en  éloignoient  eux-mêmes  que  rare- 
ment , & avec  précaution.  Toutes 
leurs  iflues  étoient  du  côte  de  la  mer. 
A l’égard  de  la  porte  qui  donnoit  fur 
la  ville  des  Efpagnols , ils  n’en  for-  t 
toient  jamais  qu’en  grand  nombre  ;i 
& c’étoit  ordinairement  ce  tiers  des 
habitans , qui  avoient  gardé  les  murs 
pendant  la  nuit.  Voici  les  raifons  qui 
les  engageoient  à fortir.  Les  Efpa-i 
gnols  peu/airs  à la  navigation  /étoient 
ravis  de  commercer  avec  cette  na- 
tion , en  achetant  d’elle  les  marchan- 
dées étrangères  quelle  apportait  dans 
lès  vailfeaux  ; & en  lui  vendant  à leur 
g»ur , ce  que  leurs  récoltes  fournif- 
Totite  I%  R 
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foient  au-delà  de  leur  néceflaire.  Ce 
befoin  mutuel  qu’ils  avoient  les  uns 
des  autres  ouvroit  aux  Grecs  l'entrée' 
de' la  ville  Elpagnole.  Ce  qui  contri- 
buent encore  à leur  fureté  , c’étoit  la* 
protection  des  Romains  , dont  ils 
cultivoient  l’amitié  avec  autant  de 
zele  & de  fidelité  que  les  Marfeillois , 
quoiqu’ils  ne  fufîent  pas  fi  puiffans 
qu’eux.  Et  c’eft:  par  cette  raifon  qu’ils 
reçurent  alors  le  Conful  & fon  armée 
avec  beaucoup  d’empreflement  , de 
générofité  , & de  bienveillance.  Ca- 
ton ne  relia  chez  eux  qu’autant  de^ 
jours  qu’il  lui  en  fallut  pour  appren- 
dre où  étoient  campés  les  ennemis , 
& quelles  étoient  leurs  forces.  En- 
core n’y  dfemeura-t-il  pas  fans  rien 
faire , mais  employa  tout  ce  tems  à 
faire  faire  l’exercice  à fes  foldats.  C’é- 
toit alors  la  laifon  que  les  Efpagnols 
dévoient  avoir  tous  leurs  blés  dans 
les  granges.  Ainfi  il  défendit  aux 
raunitionnaires  d’en*  faire  provifion, 
& les  renvoya  à Rome  , en.  leur  di- 
fant.que  U guerre  fe  nourrirait  elle- 
même.  Etant  parti  d’Empories  , il  mit 
à feu  & à fang  tout  le  pays  ennemi , 
& répandit  partout  la  terreur , la  fuite 
& la  confternatiun.  1$ 
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Dans  le  même?  tcms  , comme  M. 
Helvius  s’en  slloit  de  i'Efpagne  ul- 
térieure avec  une  efcorte  de  fix  mille 
hommes  cjue  le  Préteur  Appius  Clau- 
dius  lui  avoir  donnée  , il  rencontra 
auprès  d’Illiturge  un  corps  conlidéra- 
ble  de  Celtiberiens  qui  venoient  au- 
devant  lui;  Vaierius  dit  qu’ils  étoient 
au  nombre  de  vingt  mille  , qu’il  y en 
eut  douze  mille  de  tués  , que  la  ville 
d;lllitürge  fut  reprilè  , & tous  les  ha- 
bitons qui  étoient  en  âge  de  puberté 
ptfflfezaufilde  l'épée.  Helvius  après 
cette  vi&ôire-  fe  rendit  dans  le  camp1 
dè'Gacort.  Mais  voyant  que  ce  Géné- 
ral avoit  mis  les  ennemis  hors  d’étac 
d’e  lui  nuire  , it  renvoya  Ion  efcorte 
d&risTEfpagne  ultefierutd',  & s*en  re- 
vint à Rome  où on  lui  accorda^ l’Ova- 
tion , pour  récompenfedefes heuremc 
fûecès.  Il  mit-dârtsle  tréfor  public^  1 ) 
quatorze  mille  fept  cent  trente-deux 
livres  d’argent  en  malle  , 8c  autô’ur 
defi)dix  fept  mille  vingt  trois  deniers 
d'argent  monnoyé  à la  marque  d’uh. 
char  attelé  de  deux  chevaux  : 8c  d’ar- 

2.  . S .1 1 v ' • m»à  ’ m J «»  ..  • *.  « li  • j ..  J ! •* 
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(1)  Près  de  vingt  trois  mille  livres.1 
(a)  Autour  de  8512  livres; la  médiocrité  de 
cette- fomme  far  foupçonner  qu’il  peut  y- avoir 
de  l’erreur  en  ce  paflase.  • 1 - 
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gent  tiré  des  mines  d’Ofca , ( i ) vingt 
mille  quatre  cent  trente-huit  livres.*' 
La  raifon  qu’eut  le  Sénat  de  lui  refu-  ; 
'1er  le  triomphe , c’eft  qu’il  avoit  com-  ' 
battu  fous  les  aulpices  & dans  la  pro-  , 
vince  d’un  autre.  Au.  relie  il  n’étoit 
revenu  à Rome  que  deux  ans  après  ' 
avoir  (a)  cédé  la  provincé  à Q.  Mi- 
nucius,  y ayant  été  retenti  toute  l’an- 
rtée  fuivante  par  une  longue  & dange- 
reufe  maladie.  Ainfi  Ton  ovation  ne 
précéda  que  de  deux  mois  le  triom- 
phe de  Q.  Minucius  fon  fuccelïeurJ 
Ce  dernier  fit  auflï  porter  dans  letré- 
for  ( 3 ) trente-quatre  mille  huit  cent 
livres  d’argent , (4)  foixante  & dix- 
huit  mille  deniers  d’argent  au  char 
attelé  de  deux  chevaux , & { 5 ) deux 
cent  foixante-dix-huit  mille  livres  d’ar- , 
gent  d’Ofca.  t » 

Pendant  ce  tems-là  le  Conful  étoit 

(1)  Î0657.  marcs  : Ofca ville d’Efpagne,  au- 
jourd’hui Huefca,  où  il  paroît  qu’il  y avoit  des 
mines  d’argent. 

(2)  Il  paroît  qu’en  cet  endroit  T.  Lire  a man- 
qué de  mémoire  ou  d’attention.  Minucius  ayant 
en  pour  province  l’Efpagne  cirerieure  » & Hel- 
vius  l’ulrerieure , l’un  n'a  pû  céder  fa  province  à 
l’autre. 

52200. marcs. 

(+)  •îpooo.  livres. 

(5;  41 7000.  marcs>  fomme  excefliye  & peu 
vrail’emblable.  . ■ , „ . ...  't 
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campé  afler  près  d’Empories.  Cefut  Lesller- 
là  que  le  vinrent  trouver  de  la  part  (Je  ^5|e1^°* 
•Biliftage  Roi  des  Ilergetes,  des  Am-  cours  des 
baffadeurs  du  nombre  defqueîs  étoit Roni£Uns* 
fon  fils  î » pour  fe  plaindre,  de  ce  que 
» les  rebelles  emportoient  les  places 
» de  force  , & lui  demander  un  fe- 
« cours  fans  lequel  il  ne  lui  étoit  pas 
» poflîble  de  leur  rcfîfter.  Que  cinq 
» mille  hommes  fuffiroient  pour  dé- 
» fendre  fon  pais , & que  l'ennemi  ne 
y»  les  verroit  pas  plutôt  paroître  , qu’il 
» le  retireroit.  Caton  répondit  qu'il  é- 
» toit  touché  du  péril  & des  inquiétu- 
» des  de  Biliftage;  mais  qu’ayant  dans 
» Ion  voifinage  un  fi  grand  nombre 
» d’ennemis,  avec  lefquels  il  étoit  tous 
» les  jours  à la  veille  d’en  venir  aux 
as  mains,  il  ne  pouvoit,  fans  s’expo- 
33  fer  à un  danger  manifefte,  affoiblir 
33  fes  forces  en  Tes  partageant.  Les  dc- 
» p'utés  ayant  entendu  ce  dîfcours., 

>3  fe  profternerent  aux  piés  du  Con- 
» fui  , le  conjurant  dé  ne  pas  aban- 
» donner  leur  pars  dans  le  trifte  état 
» où  il  étoit  réduit.  Gù  iroient-ils  , 

«s’ils  étoient  rebutés  par  les  Rô- 
« mains  ? Qu’ils  n’avoient  point  d’au- 
» très  alliés  qu’eux , point  d’autre  refc 
»fource  dans  l’univers,  Qu’ils  au^ 
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^ roienc  pû  fe  mettre  à.  couvert  dtt 
35  malheur  qui  les  alioit  accabler , s’ils 
» avoient  voulu  manquer  de  fidélité  , 
3»  & (è  foulever  avec  les  autres.  Mais 
» qu’ils  avoient  méprile  toutes  les  me- 
» naces  de  leurs  voifins , dans  l’efpe- 
35  rance  que  les  Romains  feroient  aC- 
» fez  puifTans  pour  les  défendre.  Que 
35  fi  contre  leur  attente,  ils  le  voyoiept 
35  abandonnés,  & que  le  Confiai  fiit 
a»  inexorable  à leurs  prières , ils  pre- 
3o  noient  les  Dieux  & les  hommes  jl 
35  témoins  que  malgré  la  répugnance 
3o  qu’ils  avoient  à imiter  la  perfidie  , 
& à laquelle  on  avoir  voulu  les  porter, 
3?  ils  fc  fouleveroiept  avec  les  autres 
3o  peuples  del’Efpagne,  ne  leur  étant 
35  pas  poflible  de  s’en  difpenler , & 
» que  fi  c’etoit  une  nécelfité  pour  eux 
3s  de  périr , au  moins  ils  ne  périroient 
33  pas  lèuls.  » 

Cependant  Caton  les  renvoya  cç 
jour-là  fans  autre  réponlè.  Mais  dès 
la  nuit  fuivante  , il  fe  trouva  agité  de 
deux  foins  qui  p’étoient  pas  moins 
accablans  l’un  que  l’autre.  Il  auroit 
bien  voulu  protéger  fes  alliés  : il  au- 
roit bien  fouh^ité  ne  point  partager 
fes  troupes  , ne  pouvant  le  faire  qu’il 
jie  différât  la  bataille)  çu  ne  s’expofât 
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à être  vaincu  en  combattant.  Il  per- 
fide dans  la  réfolution  de  ne  point 
afFoiblir  Ton  armée  , craignant  que 
les  ennemis  ne  prennent  cette  occa- 
fion  pour  lui  faire  recevoir  quelque 
affront  : & cependant  il  amufe  lès  Al- 
liés par  l’efperance  d’une  proteéfion 
qui  ne  leur  manquera  point.  Ilfçait 
que  l’ombre  fait  fouvent  autant  d’im- 
jjreffïon  que  le  corps , furtout  dans  la 
guerre;  & qu’on  le  fauve  quelquefois 
par  fa  confiance  & fon  audace  fou  te- 
nues de  la  feule  idée  d’un  fecours 
qu’on  n’a  point,  maisqti’on  croit  a- 
voir.  Il  répondit  donc  le  lendemain 
3ux  Députés , que  quoiqu’il  craignît 
de  s’affoiblir  , eh  donnant  aux  autres 
une  partie  de  lès  forces,  cependant 
il  avoit  plus  d’égard  au  péril  qui  les 
menaçoit , qu’à  la  fituation  où  il  fe 
trouvoit  lui-même.  Il  fait  avertir  le 
• tiers  des  loldats  de  chaque  cohorte  , 
de  faire  cuire  des  vivres  & de  les  por- 
ter dans  les  vaillèaux , & les  Capitai- 
nes des  vaiffeaux  de  fe  tenir  prêts  1 
partir  trois  jours  après.  Ayant  don- 
9 né  ces  ordres  , il  renvoya  deux  des 
Ambalîadeurs  pour  en  informer  Bi- 
liftage  & les  Ilergetes  , & retint  au- 
près de  lui  le  fils  de  ce  Prince , le 
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. traitant  avec  beaucoup  de  civilité  , & 
le  comblant  de  préfens.  Il  ne  laifTa 
point  partir  les  Ambatfadeurs , qu'ils 
n’euflent  vû  les  foldats  embarqués  ; 
enforte  qu’annonçant  cette  nouvelle 
comme  indubitable,  ih  perfuaderent 
non  feulement  aux  leurs,  mais  encore 
aux  ennemis , que  le  fecours  des  Ro- 
mains étoit  prêt  d’arriver. 

Le  Conful  croyant  en  avoir  aflez 
fait  pour  tromper  par  une  vaine  appa- 
rence les  ennemis  & fes  Alliés , retira 
fes  foldats  desvailfeaux.  Et  comme  la 
iàifon  permettoit  de  fe  mettre  en  cam- 
pagne & d’agir,  il  alla  camper  à mille 
pas  d’Empories  ; & delà  , en  lailfant 
toujours  une  partie  de  fes  foldats  dans, 
fbn  camp  pour  le  garder , il  envoyoic 
le  refte  piller  les  terres  des  ennemis , 
tantôt  d’un  côté  , tantôt  de  l’autre, 
fuivant  les  occafions.  Ils  partoient  le 
plus  fouvent  pendant  la  nuit , pour 
avoir  plus  de  liberté  de  s’éloigner , & 
furprendre  les  ennemis  plus  aifément. 
Par-là  il  exerçoit  les  nouveaux  fol- 
dats , & enlevoit  un  grand  nombre 
d’Efpagnols  , qui  ne  pouvoient  plus, 
fortir  impunément  de  leurs  forterelfes. 
Quand  il  fe  fut  fuffifamment  alfuré 
> de  la  difpofition.de  fes  foldats , & de 
c 
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eelle  des  ennemis , ayant  fait  aflem- 
feler  les  Tribuns,  les  Préfets,  les  Cen- 
turions & les  cavaliers  : » Voilà  , leur 
» dit-il,  le  tems  que  vous  avez  tant  de» 
■»  fi  ré,  où  vous  allez  avoir  occafion  de 
■»  donner  des  preuves-de  votre  valeur. 
» Jufqu’àce  jourvous  vous  êtes  con- 
» tentés  de  piller  les  ennemis  , & do- 
» rénavant  vous- allez  les  combattre  , 
»&  vous  enrichir  non  plus  des  fruits 
» de  leurs  campagnes-,  mais  des  dé* 
» pouilles  de  leurs  villes.  Autrefois», 
» lorfque  les  Carthaginois-  étoient 
puilïans  dans  fEfpagne , & qu’ils  y 
» avoient  leurs  Généraux  & leurs  ar- 
» mées , nos  peres- , qui  n’avoient 
» dans  cette  Province  ni  troupes  ni 
» Commandans,  ne  lailTerent  pas  de 
» faire  mettre  cette  cl aufe  dans  le- 
y»  traité  qu’ils  firent  avec  eux  ; que 
» lès  Carthaginois  n’entreprendroienr 
y»  rien  en-deça  de  l’Ebre  , ni  les  Ro- 
ss mains  au-delà.  Et  maintenant  que 
» nous  avons  dans  le  païs  deux  Pré* 
» teurs-,  un  Confiil  & trois-  aimées*. 
y>  & que  depuis  dix  ans  on  n’y  a pas- 
» vû  un  feu!  Carthaginois,  on  nous 
y»  ôtera  ce  que  nous  polTedionsen-da- 
» çà  de  l’Ebre  ! Il  faut  que  vous  re- 
7»  couvriez  cette.pariie  p.ar.yotre  cou» 
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» rage  & par  vos  armes,  & que  vous 
^forciez  ces  peuples  qui  fçavent  mieux 
»fè  .{oulever  avec  témérité  , que 
» foutenir  la  guerre, avec  confiance 
73  à reprendre  le  joug  qu’ils  ont  Ce - 

coué,  » Après  leur  avoir  ainlï  par- 
lé, voyant  que  Ton  dficours  les  avpit 
animés , il  leur  déclara  que  dès  la 
• ,nuit  fuivante  il  les  conduiroit  au  camp 
des  ennemis  : en  attendant  il  leur  or- 
donna de  prendre  de  la  nourriture  & 
de  fe  repoièr. 

Après  avoir  confuîté  les  Aulpices  f 
il  partit  au  milieu  de  la  nuit , pour 
s’emparer  du  pofte  qu’il  avoit  en  vue* 
avant  que  les  ennemis  s’en  apperçut 
fent.  11  fit  pafler  Tes  troupes  derrière 
le  camp  des  Efpagnols  ->  & quand  le 
jour  parut  , après  les  avoir  mifes 
en  bataille , il  envoya  trois  cohortes 
jufqu’au  pié  de  leurs  remparts.  Ces 
Barbares  étonnés  de  voit  l’armée  Ror 
maine  à leur  dos , coururent  aulïï  aux 
armes..  Alors  le  Coofu.1  adreflant  la 
parole  aux  fiens,  » Vous  voyez,  fot- 
» dars , leur  dit-il  , que  notre  fai  ut 
» dépend  uniquement  de  notre  cou- 
y>  rage  î c’eft  moi  qui  exprès  n’ai 
» voulu  vous  laiffer?  que  cette  feule 
» relïource  t les  ennemis,  font  entre 
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s»  notre  camp  & nous.  Nous  avons 
» derrière  nous  leurs  campagnes. 
» Mais  la  valeur  eft  contre  le  péril  la 
» refïource  la  plus  giorieufe  & la  plus 
y>  alfusée.  « Après  ce  peu  de  mots  , il 
fit  ordonner  aux  trois  cohortes  de  Ce 
retirer  , pour  engager  les  ennemis  par 
cette  fuite  fïmulée  à lortir  de  leurs  re- 
tranchemens.  L’évenement  montra 
qu’il  ne  s’étoic  pas  trompé.  Les  EU 
pagnols  s’imaginant  que  les  Romains 
avoient  peur,  fortent  de  leurs  portes, 
& remplirent  de  gens  armés  tout  l'efi- 
pace  qui  eft  refté  entre  leur  camp  , 8c 
l’armée  du  Conful.  Pendant  qu’ils  s’a- 
gitent & tremouffent  pour  fe  mettre 
en  bataille , Caton  qui  avoit  eu  le 
tems  de  ranger  les  liens  dans  le  meil- 
leur ordre  , fond  fur  eux  avant  qu’ils 
ayent  pû  prendre  leurs  poftes.  Il  fit 
d’abord  avancer  contre  eux  la  cavale- 
rie des  deux  aîles.  Mais  celle  de  la 
droite  ayant  été  fur  le  champ  répond 
fée  , & s’enfuyant  en  défordre,  fit 
palier  la  crainte  qui  l’emportoit,  jüf- 

3u’à  l’infanrerie.  Alors  le  Conful  Or- 
onna  à deux  cohortes,  choi/ies  de 
palfer  derrière  l’aîle  droite  des  enne- 
mis , & de  fe  montrer  à leur  dos , a- 
xant  que  l'infanterie,  en  vint  aux  mains 
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de  part  & d’autre.  Ce  mouvement 
qui  jetta  la  terreur  parmi  les  Efpa- 
gnols , remit  dans  les  deux  partis,  l’é- 
galité que  la  déroute  des  cavaliers 
Romains  en  avoit  ôtée.  Cependant  à 
l’aîle  droite  la  cavalerie  auflî  bien  que 
l’infanterie  étoit  tellement  déconcer- 
tée , queleConful  lui  meme  fut  obli- 
gé de  lailir  par  le  bras  , quelques-uns 
de  ceux  qui  fuyoient  , & de  les  rar 
mener  au  combat.  Ainfitant  que  l’on 
combattit  à coups  de  traits  , la  vic- 
toire Rit  fort  difputée  ; & même  les 
Romains  avoient  allez  de  peine  à fe 
rallier  à l’aîle  droite  où  avoit  com- 
mencé la  fuite  &.  l’épouvante.  D’un 
autrecôté  les  Barbaresvétoient  pouf- 
fes par  l’avant-garde- & l’aîle  gauche 
des  Romains , & tournoient  les  yeux 
en  tremblant  vers  les  deux  cohortes 
qui  les  venoient  attaquer  par  derrière, 
Mais  fitôt  qu’après  avoir  épuifé  leurs 
javelots  de  fer  & leurs  fabriques  , ils. 
eurent  tiré  l’épée , Ja  bataille  recom.- 
mença  comme  de  plus  belle.  Et  a- 
Iprs  ce  n’étoient  plus  des  blelTures  faf 
tes  par  des  coups  lancés  de  loin  & au 
hazard  ; mais  s étant  joints  de  près , & 
fè  battant  de  pié  ferme  , ils-  n’attenr 
doient  la  viftoire.  que.  de  leur  cuurage? 
& dftleursforces* 
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Caton  s’appercevant  que  les  lien* 
commençoient  à fe  lalfer , fit  avancer 
quelques  cohortes  de  rélerve  pour  les 
foutenir  & * les  ranimer.  Au  même 
moment  il  le  commença  un  nouveau, 
combat  de  foldats  frais  contre  des 
troupes  épuifées  de  travail  & de  fati- 
gues. Ces  derniers  venus  rangés  en 
pointe  enfoncent  lesEfpagnols,les’font 
plier , & enfin  les  mettent  entièrement 
en  déroute  ; enforte  que  s’étant  dif- 
perfés  dans  la  campagne,  ils  tâchoient 
de  regagner  leur  camp.  Caton  les 
voyant  dans  un  tel  défordre,  revient  à 
courfe  de  cheval  à la  fécondé  légion 
qu’il  avoit  laiffée  au  corps  de  réferve.ôd 
ordonne  à ceux  dont  elle  étoit  compo- 
fée  de  marcher  de  pié  ferme  au  camp 
des  ennemis  pour  y donner  l’alfaut; 
S’ilapperçoit  quelque  loldat  hors  de 
fon  rang,  pouffant  lui -même  fon 
cheval  vers  lui , ille  frape  de  fon  jave- 
lot , & ordonne  aux  Centurions  & 
au$Tribunsde  punir  ceux  qu’ils  ver- 
ront s’écarter.  Déjà  les  Romains  les 
premiers  arrivés  attaquoient  le  camp, 
des  Efpagnols,  &ceux-ci  tâchoient  de 
les  repoulfer  à coups  de  pierres  &de 
bâtons,  & en  fe.fervant  de  tout  ce  qui 
leur  tomboit  fous  la  main , lorfque  la 
féconde  légion  arrivant  augmenta 
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l’ardeur  des  aflaillans , ce  qui  n’em- 
pêchoit  pas  les  ennemis  de  combattre 
avec  beaucoup  de  chaleur  fur  leurs, 
retranchement  Le  Conful  qui  avoic 
l’œil  â tout,  examine  quelle  eft  la 
partie  la  moins  défendue  pour  y faire 
donner  l’afiaut  ; & voyant  moins 
d’ennemis  à la  porte  qui  et  oit  à (a  gau- 
che, il  y court  à la  tete  des  Princes  5c 
des  Haftats  de  la  fécondé  légion. 
Ceux  qui  défèndoient  cette  porte  ne 
purent  rélifter  à-  la  vigueur  avec  la- 
quelle elle  fut  attaquée  ; & les  autres 
voyant  que  les  Romains  étoient  en- 
tres dans  leurs  lignes,  & qu’ils  alloient 
être  maîtres  de  leur  camp  , commen- 
cèrent à jetrer  par  terre  leurs  enfeignes 
& leurs  armes  , & à courir  aux  portes 
oppofées  pour  fe  fauver.  Mais  com- 
me elles  étoient  trop  étroites  pour  re- 
cevoir la  foule  de  ceux  qui  s’y  jet- 
toient,  les  foldats  de  la  fécondé  lé- 
gion tombent  fur  eux  , & en  font  un 
grand  carnage;  tandis  que  les  autres 
pillent  le  camp.  Valerius  d’Afitium 
allure  qu’il  refta  ce  jour  là  quarante 
mille  Efpagnob  fur  la  place  : Sc  Caron 
quin’étoit  pas  d’humeur  à diminuer  fa 
vi&oire,  allure  qu’il  y en  eut  un  grand 
nombre  de  tués  , fans  cependant  eû 
fpécifier  te  nombre. 
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H fit  ce  jour  même  trois  aélions  qu’on 
peut  regarder  comme  des  preuves  d’u- 
ne habileté  peu  commune.  Car  pre- 
mierement»  il  fit  faire  un  grand  tour 
à fon armée,  pour  fe  ranger  en  batail- 
le derrière  les  ennemis  ; & par-là  , en 
éloignant  fes  foldats  de  fon  camp  & 
de  fa  flotte , il  les  mit  dans  la  nêceffité 
de  vaincre  & de  ne  devoir  leur  falut 
qu’à  leur  valeur.  En  fécond  lieu , il 
fit  attaquer  les  ennemis  en  queue  par 
des  cohortes  choifies  : enfin  pendant 
que  tout  le  refte  de  fon  armée  étoit 
occupé  à pourfuivre  les  vaincus  , il  fe 
mit ‘lui-même  à la  tête  de  la  fécondé 
légion , qui  n’àvoit  point  encore  com- 
battu, & la  conduifit  promptement, 
mais  en  bon  ordre  , au  camp  des  Ef- 
pagnols  , & s’en  rendit  maître.  Quel- 
que complette  que  fût  fâ  viftoire  , il 
ne  s’en  tint  pas  là  ; mais  ayant  rame- 
-né  lès  foldats  dans  le  camp  chargés 
de  dépouilles , après  quelques  heures, 
de  repos , il  les  envoya  piller  la  cam- 
pagne ; ce  qu’ils  firent  avec  d’autaoc 
plus  de  liberté  , que  la  fuite  avoit  fait 
difparoître  les  ennemis.  La  défola- 
tion  qu’ils  portèrent  au  loin  dans  tout 
k pais  , ne  contribua  pas  moins  que 
la  victoire  même  , à réduire  fous  fa 
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puilïance  les  Efpagnols  d’Emporiès>. 
8c  tous  les  peuples  d'alentour.  Plu<- 
Eeurs  habitans  des-  Etats  voifîns  qui 
s etoient  réfugiés  dans  cette  ville  , fe 
rendirent  auflî  à lui.  Il  leur  parla  fort 
obligeamment  ; & après  leur  avoir 
faitfèrvir  du  vin  & des  viandes  en  a- 
bondance , les  renvoya  dans  leurs 
maifons.  Il  décampa  auflitôt  de  ce 
lieu;  & à mefure  qu’il  s’avançolt  dans 
le  pais,  il  trouvoit  fur  Ion  paflage.des 
Ambalfadeurs  quivenoient  de  la  part 
de  diverfes  nations  , reconnoître  la 
puifiance  des  Romains  : enforte  que 
quand  il  arriva  à Tarragone , toute  la 
partie  de  l’Efpagne  qui  eften  - deçà 
,de  l’Ebre  , é.toit  déjà  domptée;  & ces 
peuples  barbares  ramenoient  de  dif- 
ferens  cotés  les  prifonniers  ou  Ro- 
mains ou  Latins  que  divers  . accidens 
avoient  retenus  en  Efpagne,  & en 
faifoient  préfent  au  ConfuL  Enfuite 
le  bruit  iè  répandit  qu’il  avoit  deffein 
de  conduire  fon  armée  dans  la  Tur- 
detanie  ; 8c  on  ajoûtoit  faulfement 
qu’il  pénétreroitjufques  dans  les  mon- 
tagnes les  plus  impraticables.  A cette 
nouvelle  qui  n’avoit  aucun  fonde?- 
ment,  fept  forterelfes  de  la  Républi- 
que. des  Bargiftaps  fe  révoltèrent. 
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Mais  Caton  ayant  fait  entrer  fon  ar- 
mée dans  le  pais , les  remit  dans  le  de- 
voir , fans  aucun  combat  mémora- 
ble. Peu  de  jours  après , les  mêmes 
peuples  voyant  que  le  Conful  étoit 
rétourné  à Tarragone,  fans  attendre 
qu’il  en  fût  parti  pour  aller  ailleurs , 
fe  louleverent  une  feoonde  fois.  Ils 
furent  aufti  une  fécondé  fois  fubju- 
gués , mais  n’en  furent  pas  quitte*  à fi 
bon  marché  que  la  première.  Car  ils 
furent  tous  vendus  à l’encan,  & par-là 
mis  hors  d’état  de  troubler  davantage 
la  paix. 

Cependant  le  Préteur  Pub.  Man- 
lius ayant  reçu  l’ancienne  armée  des 
mains  de  Q.  Minucius  à qui  il  avoit 
fuccédé  , & y ayant  joint  les  vieilles 
troupes  qu’Appius  Claudius  Néron 
avoit  commandées  dans  l’Efpagne  ul- 
térieure , partit  pour  aller  dans  la 
Turdetanie.  Quoique  les  Turdetans 
foient  les  peuples  de  toute  l’Eljjagne 
les  moins  belliqueux,  cependant  fè 
fiant  fur  leur  multitude  , ils  ne  laifïe— 
rent  pas  d’aller  au-devant  de  l’armée 
Romaine.  Mais  le  feul  effort  de  la 
cavalerie  mit  un  tel  défordre  dans 
leurs  rangs , que  l’infanterie  n’eut 
prefque  pas  befoin  d’agir  pour  les, 


40  2 H 1 S T O I R B R O M A r NIE  , 
Manlius  Refaire.  Ces  vieux  foldats  qui  con- 
défait  le?  noifFoient  la  guerre  & l'ennemi  à qui 
Turdecans' .iis  avoient  affaire,  ne  trouvèrent  au- 
cune réiiftance.  Mais  cette  vi&oire  ne 
^termina  pas  la  guerre.  Les  Turde- 
tans  prirent  à leur  folde  dix  mille  Cel- 
tiberiens , & ilsfe  difpofoient  à fe  dé- 
pendre avec  lei  armes  & par  les  bras 
d’autrui.  Pendant  ce  tems-làle  Con- 
Jul/rappé  de  la  révolte  des  Bargiftans, 
<raignit  que  les  autres  peuples  ne  les 
imitaflent , ce  qui  lui  fit  prendre  le 
Caton  de.  parti  de  déformer  tous  les  Efpagnols 
les  peuples  qUI  habitent  en-deça  de  1 Lbre.  Ces 
d’en-deçà  .nations  feroces  à qui  la  vie  paroît  in- 
c rc‘  Supportable  fans  arme».,  furent  fi  fen- 
iibles  à cet  affront , que  plufieurs  fe 
donnèrent  volontairement  la  mort. 
Le  Conful  averti  de  cette  réfolution 
défefperéc  , fit  appeller  les  Sénateurs 
de  toutes  les  villes , & les  ayant  afFem- 
blés  : » Il  eft  plus  de  votre  intérêt 
»>.que  du  nôtre,  leur  dit-il , que  vous 
:*>  demeurie  paifibles  & fournis , puif 
o»  que  toutes  vos  révoltes  ont  tou- 
» jours  caufé  plus  de  miferes  à vos 
» peuples,  que  de  travail  à nos.  ar- 
» mées.  Le  feul  moyen  que  je  trouve 
» d'arrêter  vos  foulevemens  . c’eft  de 
a*  vous  mettre  dans  l’impoflibilité  de 
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» vous  foulever.  Mon  deflein  eft 
» d’employer  la  voye  la  plus  douce 
» pour  vous  réduire  à cette  beureufe 
» néceffité.C’eft  à vous  de  m’aideren 
» éncela  de  vos  confèils.  Je  fuis  dif- 
» pofé  à fuivre  celui  que  vous  me 
» donnerez , préférablement  à tout 
». autre.  » Comme  il  vit  qu’ils  de- 
meuroient  dans  le  fileoce , » Je  vous 
» donne  (lit-il,  quelques  îours  pour 
» faire  là  - deflus  vos  réflexions.  » barî-f"  u* 
Comme  à une  fécondé  alfemblée  ils  rai!ics  sc  lê« 
ne  lui  dor.noient  pas  plus  de  réponfrtor.ifica- 
qu  a la  première  , il  écrivit  le  meme  v^s  Ef_ 
Jour  aux  Magiftrats  de  toutes  les  villes  pagnoles. 
de  détruire  leurs  fortifications  J & ap- 
prenant que  cet  ordre  avoit  été  exé-  ^ 
r<uté  par  la  plupart  des  peuples  , il  . > 
partit  pour  aller  contraindre  ceux  qui 
n’avoient  pas  encore  obéi  > & en  che- 
min faifant  dompta  tous  ceux  qui  fe 
.trouvèrent  fur  fa  route  à droit  & à 
tgauche.  Segeftique  une  des  plus  foii- 
:tes.&  desplusrichcsvillesdu  pais',  fat 
Ja  feule  contre  laquelle  il  employa  les 
machines  de  guerre  pour  la  foumeç- 
-tre. 

Ce  qui  Lui  rendoit  la  réduction  des 
ennemis  plus  difficile  qu’à  ceux  des 
.Romains  qui  les  premiers  étoient  ve- 


Digiïized  bÿX^odgTe 


404  Histoire  Romaine, 

rus  faire  la  guerre  en  Efpagne  , c’eft 
que  ceux-là  avoient  trouvé  les  Elpa- 
gnols  difpofés  à fe  révolter  contre 
les  Carthaginois  dont  le  joug  leur  é- 
toit  devenu  infupportablc  j-  au^lieu 
Caton  étoit  obligé  de  les  rame- 
ner de  la  liberté  à la  fervitude  : & 
quand  il  arriva  dans  la  province  ,>  il 
la  trouva  dans  un  li  grand  defordre, 
que  ceux  qui  avoient  déjà  pris  les  ar- 
mes,  vouloient  forcer  les  autres  , en 
afliégeant  leurs  villes  , à fe  foulever 
contre  les  Romains  ; ce  qu’ils  au-  * 
roient  été  contraints  de  faire  , pour 
peu  qu’on  eût  tardé  à les  fecourir. 
Mais  le  Confûl  en  qui  les  lumières  de 
l’efprit  égaloient  la  fermeté  du  coura- 
C«onf  * ge  , voyoit  & examinoit  tout  par  fes 

yeux , & donnoit  une  attention  ex-  . 
trême  aux  entreprifes  importantes , 
fans  négliger  les  moindres  affaires,  ne 
;fe  contentant  pas , comme  la  plûparr, 
-de  prévoir  ce  qu’il  convenoit  défaire, 

& de  donner  enfuite  fes  ordres  aux 
Officiers  fubalternes , mais  exécutant 
la  plus  grande  partie  de  fes  projets 
par  lui- même  , n’étant  pas  plus  feve- 
re  pour  fes  autres  que  pour  lui , pre- 
nant toujours  pour  fon  partage  ce 
qu’il  y avoir  de  plus  pénible,  l’era- 
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portant  fur  les  moindres  foldats  par 
la  frugalité , le  travail  & la  vigilance , 
& enfin  n’ayant  rien  dans  l’armée  qui 
lui  fut  particulier , que  l’honneur  du 
commandement. 

y Cequirendoit  la  guerre  de  Turde- 
Wnie  plus  difficile  au  Préteur  Pub.. 
Manlius , c’étoit  le  fecours  des  Celti- 
beriens  que  cette  nation  avoit  ache- 
té , comme  on  a dit.,  à prix  d’argent. 
C’eft  pourquoi  il  écrivit  au  Conful 
pour  le  prier  de  paffer  de  ce  côté-là 
avec  fon  armée.  Dès  qu’il  y fut  arri- 
vé, comme  les  Turdetans  & lesCeb 
tiberiens  étoient  campés  féparement  , 
£ès  foldats  par  fon  ordre  engagèrent 
de  légers  combats  avec  les  premiers  , 
en  les  allant  harceler  jufqu’à  leurs  por- 
tes ; & quelque  peu  de  précaution 
qir’ils  priflent  dans  ces  rencontres  , ils 
en  Ibrtoient  toujours  vidorieux.  A, 
l’égard  des  Celtiberiens,  il  les  attaqua 
d’une  autre  façon  : il  ordonna  à quel- 
que Tribuns  des  foldats  de  s’abou- 
cher avec  eux  , & de  leur  donner  le 
choix  de  trois  conditions.  La  premiè- 
re étoit  de  paflerdans  le  parti  des  Ro- 
mains , & de  recevoir  le  double  de 
la  foldeque  leur  payoient  les  Turde- 
tans : la  fécondé  . de  s’en  retourner.. 


Caron  va 
dans  la  Tur- 
detanic. 
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dans  leur  pais  , fiïrs  que  les  Romain^ 
ne  leur  feroient  point  un  crime  d’a- 
voir pris  les  armes  contreeux:  la  troi» 
liéme  enfin  , s’ils  perfîftoient  à vou- 
loir faire  la  guerre , de  convenir  d^n* 
jour  & d’un  lieu  ou  il  pût  en  venir  aUx 
mains  avec  eux.  Les  Celtiberîens  lut 
demanderentun  jour  pour  en  délibé- 
rer. Ils  tinrent  confeil  avec  lesTurde- 
tans , mais  avec  tant  de  tumulte  qu’ils 
ne  purent  convenir  de  rien.  Dans  l’in- 
certitude où  étoienn  les  Romains' s’ilsï 
avoient  la  guerre  ou  la  paix  avec  les 
Celtiberiens , ifs  ne  laiflbient  pas  de 
rirer  des  vivres  des  campagnes  & des 
forts  des  ennemis,  comme  en  temsdtf 
paix  ; & même  d'entrer  aiïez  fouvent 
dans  leurs  remparts , comme  s'ils  füfc 
fent  convenus  d’une  treve  , pour  en- 
tretenir ce  commerce’'  mutuel.  Le* 
Conful  voyant  qu’il  ne  pouvoir  atti1-' 
rer  les  ennemis  au  combar,  commen- 
ça par  marcher  enfeignes  déployées , 
avec  quelques  cohortes  choifies  , 6? 
chargées  feulement  de  leurs  armes  , 
dans  un  pais  qui  n’avoit  point  encore' 
reflenti  les  malheurs  de  la  guerre,  & à1 
y mettre  tout  à feu  & à fang  : enfltiter 
ayant  appris  que  les  Celtiberiensa- 
voie'nt  laiffé  tous  leurs  bagages  à Se- 
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gonce  il  y conduifît  Tes  logions  dans' 
le  deffein  d'attaquer  cette  ville.  Mai* 
n’ayant  pû  ébranler  l’ennemi  par  tou- 
tes  ces  démarches , il  paya  la  folde 
non  feulement!  fcs  troupes , mais  en- 
core à celles  du  Préteur;  & laiffântà 
« Général  la  plus  grande  partie  de 
fon  armée , il  ne  retint  avec  lui  que 
fïpt  cohortes  avec  lefquelles  il  re- 
tourna du  côté  de  l’Ebre. 

Avec  ce  peu  de  troupes  il  reprit 
plufieurs  villes.  Il  fit  rentrer  dans  le 
parti  des  Romains  les  Sédétans , les 
Aufetans , & les  Lacétans.  Ces  der- 
niers qui  habitoient  un  païs  couvert  de 
bois  & prefque  impraticable,  demeu- 
roient  armés  par  un  effet  de  leur  fero-  jj 
cité  naturelle  , & encore  plus  des  re-  & détait  les 
proches  que  leur  faifoit  leur  confciert- I:acétdns'* 
ce,  d avoir  pille  les  Allies  des  Ro-  leurs  tort*  fc 
mains  , tandis  que  le  Conful  étoit  oc- ciialeaux* 
cupé  avec  Tes  légions  à la  guerre  de  la 
"Turdetanie.  Caton  pour  les  forcer  à ’ . 
rentrer  dans  le  devoir , alla  attaquer 
leurs  murailles  , non  feulement  avec 
les  cohortes  Rbmaines,  mais  encore 
avec  la  jeuneiïe  des  Alliés  qu’ils  a- 
voient  irrités  par  leurs  brigandages. 

Il  s’arrêta  environ  à quatre  çent  pas 
de  leur  ville  beaucoup  plus  longue'- 
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que  large.  Là  il  laifïa  des  cohortes 
choifies  .avec  défènfede  quitter  leurs 
portes,  que  quand  il  viendroit  lui- 
même  les  en  retirer.  Alors  il  fit  le  tour 
de  la  ville  avec  le  refte  des  troupes. 

Ejur  l’attaquer  par  la  partie  oppofee. 

a jeuneffe  des  Suefletans  faifoit  le 
plus  grand  nombre  de  Tes  troupes  au- 
xiliaires. Ce  fut  à eux  qu’il  donna  la 
commirtion  d’attaquer  les  murailles 
des  ennemis.  Des  que  les  Lacetans  les 
reconnurent  à leurs  enfeignes  & à leurs 
armes , (e  fouvenantdes  ravages  qu’ils 
avoient  fouvent  exercés  impunément 
fur  leurs  terres , & des  victoires  qu’ils, 
avoient  tant  de  fois  remportées  fur 
eux , ils  firent  tout  d’un  coup  ouvrir 
la  porte  qu’ils  attaquoient , & fondi- 
rent tous  enfemble  fur  eux  avec  une 
impétuofité  extraordinaire.  Les  Suef- 
• iètans  effrayés  des  feuls  cris  qu’ils 
pouffèrent  en  fortant  de  leurs  portes, 
prirent  ouvertement  la  fuite.  Le  Con- 
ful  qui  s’y  étoit  bien  attendu  , revint 
à brides  abattues  retrouver  les  cohor-  ■ 
tes  qu’il  avoit  laiflées  fous  les  murail- 
les de  la  ville  ; & fe  mettant  promp- 
tement àleur  tête  , tandis  que  les  ha-  - 
bitans  pourfuivoient  les  Suefletans 
avec  chaleur,  les  fit  entrer  par  l’en- 
droit 
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droit  ôù  regnoit  le  filence  & la  foli- 
tude  , & fe  vit  maître  de  la  place  a- 
vant  que  las  Lacétans  y fuflent  ren- 
trés. Etant  revenus  & n’ayant  plus 
pour  tout  bien  que  leurs  arrhes , ils 
furent  obligés  de  fe  rendre  à lui. 

' Delà  il  conduilit  fes  troupes  viéto- 
rieufes  au  fort  de  Vergion  , la  retraite 
ordinaire  de  ces  brigands , toutes  les 
fois  qu’ils  faifoient  des  incurfions  fur 
les  terres  paifibles  de  la  province.  Il  fè 
préparoit  à y donner  l’alfaut,  lorfque 
le  Prince  de  ce  canton  en  fortit  & le 
vint  trouver  dans  fon  camp.  Il  lui  re- 
prélenta  que  ni  lui  ni  les  vaffaux  n’é- 
toient  plus  les  maîtres  chez  eux  : que 
des  brigands  qu’ils  avoiênt  introduits 
dans  ce  fort , s’en  étoient  emparés , & 
de  tout  le  gouvernement.Caton  lui  or- 
donna de  s’en  retourner  dans  la  place, 
& de  donner  une  raifon  probable  de 
fa  fortie  & de  fon  ablènce  : & que 
quand  il  verroit  que  les  Romains  fe 
feroient  approchés  des  murailles  , 
tandis  que  les  piratés  feroient  occu- 
pés à les  défendre  , il  fe  fouvînt  de 
fe  jetter  dans  la  citadelle  avec  ceux  de 
fa  faétion.  Il  obéit  ponduellement  ; 
en  forte  que  tout  d’un  coup  les  Bar- 
bares fe  virent  entre  deux  ennemis* 
Tome  /,  S 
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Jes  Romains  efcaladant  les  murs  d\*  . 
.côté  de  la  campagne  , pendant  que 
les  Vergeftains  fondoient  fiyr  eux  du.r 
haut  de  la  forterefle.  Caton  étant 
maître  de  la  place  , rendit  à ceux  des 
habitans  qui  avoient  été  d’intelligence 
avec  lui , leurs  biens  & leur  liberté  , 
auflî  bien  qu’à  leurs  parens  : il  ordon- 
na au  Quefteur  de  vendre  ceux  qui 
étoient  du  parti  des  brigands , & fit 
mourir  les  brigands  eux  - mêmes. 
Quand  il  eut  rétabli  la  paix  dans  toute 
la  province  , il  mit  des  impôts  très- 
confiderables  fur  les  mines  de  fer  & 
d’argent  qu’il  établit  ou  qu’il  perfec- 
tionna , & qui  rendirent  la  province 
plus  opulente  de  jour  en  jour.  Les 
Sénateurs  ordonnèrent  des  procef- 
fions  pour  trois  jours , pendant  lef- 
quels  on  remercieroit  les  Dieux  des 
heureux  fuccès  que  le  Conful  avoit 
eus  dans  l'Efpagne.  Pendant  la  même 
LeCon-  campagne  l’autre  Conful  L.  Valerius 
fui  Valerius  flaccus  combattit  & vainquit  les 
Boyen^en  Boyens  dans  la  Gaule  , près  de  la  fo- 
Caule.  rêt  Litana.  On  dit  qu’il  leur  tua  huit 
mille  hommes.  Tous  les  autres  renon- 
çant à la  guerre  , fe  retirèrent  dans 
Lurs  villages  & dans  leurs  bourgs.  Le 
Conful  palTa  le  relie  de  la  campagne 
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aux  environs  de  Plaifance  & de  Cré- 
mone , & releva  les  édifices  de  ces 
deux  villes  que  la  guerre  avoit  ruinés. 

Telle  étoitla  fituation  de  J’Efpagne 
& de  la  Gaule.  A l’égard  de  la  Grece, 
T.  Quintiuss’y  étoit  conduit  pendant 
l’hyver  de  maniéré  qu’à  l’exception 
des  Etoliens , qui  ne  croyoient  pas 
avoir  tiré  de  la  viéloire  tous  les  avan- 

0 

tages  qu’ils  avoient  efperés  , & à qui 
leur  humeur  inquiété  ne  permettoit 
pas  de  demeurer  en  repos , tous  les 
autres  peuples  , contens  de  leur  état, 
goutoient  les  fruits  de  la  paix  & de 
la  liberté  , charmés  des  vertus  d’un 
Général  aufii  admirable  après  la  vic- 
toire, parfa  juftice  & fa  modération, 
que  dans  la  guerre  par  fa  prudence  & 
là  valeur.  Ce  fut  dans  ces  circonftan- 
ces  que  Quintius  reçut  ( 1 ) l’arrêt  du 
Sénat  qui  lui  ordonnoit  de  faire  la 
guerre  à Nabis  tyran  de  Lacédémo- 
ne. Quand  il  en  eut  fait  la  leéture  , il 
avertit  par  un  édit  les  Députés  de 
tous  les  Etats  de  la  Grece,  de  le  ren- 
dre un  certain  jour  à Corinthe.  Dès 

(1  ; Il  parolt  qu’ici  T.  Live  ne  fe  fouvient  plus 
que  dans  le  Livre  précédent  ch  4.  il  a dit  que  dés 
lors  le  Sénat  permit  à Quintius  de  prendre  à 1 é- 
gard  de  Nabis  le  parti  qu'il  iugeroit  le  plus  con- 
venable au  bien  ae  la  République- 

Si  j 


Etat  de 
la  Grece. 


Digitized  by  Google 


4'T 2 Histoire  Romaine; 
que  les  Chefs  de  chaque  peuple  y fu- 
rent arrivés,  & ceux  des  Etoliens  avec 
tous  les  autres  , il  leur  parla  en  ces 
Tiifcours  termes  : » Si  les  Romains  & les  Grecs 
d-  Quinnus  „ ont  fait  la  guerre  de  concert  contre 
aütjublés.  » Ie  RQ1  de  Macédoine,  c’eft  que  les 
rx  uns  & les  autres  avoient  eu  des  rai- 
» fons  trèsdégitimes  de  la  lui  déclarer. 
» Car  d’un  côté  il  avo'rt  mérjté  la 
» Iwine  des  Romains , foit  en  don- 
>»  nant  du  fecours  aux  Carthaginois 
x>  nos  ennemis  les  plus  déclarés , foie 
en  outrageant  ici  nos  Alliés  , & il 
»vous  avoit  traités  fi  indignement, 
y>  que  quand  nous  aurions  pû  oublier 
y>  nos  propres  injures , celles  que  vous 
3>  avez  reçues  de  lui  fuffifoient  pour 
» nous  engager  à prendre  les  armes. 
» A l’égard  de  l’aÔemblée  d’aujour- 
» d’hui , c’eft  vous  qui  déciderez  du 
» parti  qu’on  y prendra.,  C’eft  à vous 
» de  voir  fi  vous  conlèntez  qu’Argos 
ao  dont  Nabis  s’eft  emparé,  refte  fous 
a»  la  domination  de  ce  Tyran  ; ou  fi 
» vous  croyez  qu’il  foit  jufte  que  4a 
» ville  la  plus  célébré  & la  plus  an- 
3>  cienne  de  la  Grece,  fituée  au  milieu 
» de  cette  contrée  floriftante  , foit  re- 
»>  mile  en  liberté  , & jouilfc  des  mê- 
» mes  avantages , que  toutes  les  au- 
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» très  villes  de  la  Grece  & du  Pelop. 
>>  ponelè.  Toute  cette  délibération  , 
y»  comme  vous  voyez  , Meilleurs , 
35  vous  regarde  feuls  : tout  l’intérêt 
» qu’y  prennent  les  Romains , c’eft 
35  qu’il  femble  qu’il  manquera  quel» 
» que  choie  à la  gloire  qu’ils  auront 
'»  d’avoir  délivré  la  Grece  , s’il  relie 
35  une  feule  ville  dans  la  fervitude. 
35  Après  tourli  vous  êtes  peu  touches 
35  de  l’efc lavage  des  Argiens,  fi.  vous 
35  n’en  craignez  point  les  conféquen- 
35  ces  pour  les  autres  Erats , nous  lom» 
35  mes  prêts  à paffer  comme  vous,  par- 
35  delïus  ces  conlidérations.  Voilà  fur 
35  quoi  je  vous  prie  de  me  donnner 
35  vos  avis.  Je  conclurai  fuivant  la 
3>  pluralité  des  voix,  w 

Quand  Quintius  eut  celle  déparier, 
tous  les  autres  dirent  leur  fentiment , 
chacun  à lin  rang.  Le  Député  dos 
Athéniens  , pour  témoigner  en  parti- 
culier fa  reconnoiflance  , releva  en 
termes  magnifiques  les  bienfaits  que 
les  Grecs  avoient  reçûs  du  peuple 
Romain  : 55  Que  c’étoit  à leur  priere 
•35  qu’il  avoit  envoyé  les  armées  con- 
3î  tre  Philippe  ; & que  fans  en  être 
35  prié  , il  leur  offroit  encore  fon  fe- 
3#  cours  contre  là  tyrannie  de  Nabist 
i Süj 
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l II  ne  put  s’empêcher  de  s’emporter 
,,  contre  ceux  qui  parloient  mal  de 
» leurs  bienfaiteurs  , & aimoient 

» mieux  leur  imputer  fans  fondement, 
yj  de  mauvaifes  intentions  pour  1 ave- 
3,  nir , que  de  les  remercier  des  fervi- 
33  ces  pafles.  » Il  étoit  aifé  de  devi- 
ner que  ces  reproches  s’adreiToient 
auxEtoliens.  C’eft  pourquoi  Alexan- 
dre le  plus  confidérable  de  cette  na- 
tion , prit  de  là  occafion  de  reprocher 
aigrement  aux  Athéniens  , » qu  a- 
y»  près  avoir  été  autrefois  les  premiei% 

33  & les  plus  zélés  partifans  de  la  li- 
» berté,  ils  trahilToient  alors  la  came 
33  commune , par  une  flatterie  dont  ils 
' « vouloient  tirer  à eux  tout  le  fruit, 

33  U Ce  plaignit  enfuite  de  ce  que  les 
33  Achéens  après  avoir  fervi  Philippe 
33  pendant  fa  profpérité , & l’avoir  en- 
33  fuite  abandonné  & trahi  dans  ia 
33  mauvaife  fortune  , avoient  recou- 
s»  vré  Corinthe  , & ne  fe  proposent 
33  rien  moins  que  d’avoir  encore  Ar- 
» gos;  au  lieu  qu’on  refufoit  aux  Eto- 
>3  liens  les  premiers  ennemis  de  Phi- 
„ 33  lippe,  & les  Alliés  perpétuels  des. 
33  Romains,  la  reftitution  dés  villes 
33  d’ Echine  & de  Pharfale  , qu’on  e- 
# toit  convenu  par  le  traite  de  leur 
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rendre  , après  qu’on  auroit  vaincu 
„ Philippe.  Enfin  il  accula  les  Ro- 
,,  mains  de  mauvaile  foi , en  ce  qu’- 
„ ayant  leurré  les  Grecs  d’une  vaine 
„ apparence  de  liberté , ils  tenoient 
',,des  gartiifons  dans  Chalcis  & dans 
,,  Démétriade,  eux  quiavoient  fou» 
„vent  répété,  dans  le  rems  que  Phi» 
„ lippe  différoit  d’en  retirer  les  lien- 
„ nés , que  la  Grece  ne  feroit  jamais 
,,  libre  tant  que  Démétrias  , Chalcis 
y,  8c  Corinthe  feroient  entre  les  mains 
„ de  ce  Prince  ; & retenoient  leurs 
„ armées  dans  la  Grece  , fous  le  pré- 
„ texte  de  retirer  Argos  des  mains  de 
„ Nabis.  Qu’ils  les  fiffent  repafTeren 
,,  Italie  ; & que  les  Etoliens  s’offroicnt 
„ d’obliger  Nabis  ou  de -gré  ou  de 
„ force  , à fe  conformer  à la  volonté 
„ de  tous  les  autres  peuples  de  la 
„ Grece 

Ariftenus  Préteur  des  Achéens  fut 
piqué  d’un  difcours  fi  rempli  de  vani- 
té , & preniht  la  parole  à fon  tour: 
„ Ne  plaife  au  grand  Jupiter  , dit-il , 
„ ni  à la  Reine  Junon  protectrice 
,,  d’Argos  , que  cette  ville  devienne 
la  matière  de  la  difpute  , & le  prix 
•},de  la  viétoire  d’un  Tyran  comme 
v,  Nabis , ou  des  Eroliens  les  plus  irt» 

S iii] 
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4|  dignes, de  tous  les  brigands,,  pour 
»,  être  encore  plus  malheureufe  , a- 
„ près  avoir  été  tirée  des  mains  du 
„ premier,  qu’elle  ne  l’a  jamais  été, 
,,  depuis  qu’il  en  eft  le  maître.  Soyez 
„ perfuadé , T.  Quintius,  que  la  mer 
„ qui  nous  fépare  de.  ces  pirates , n’efl 
„ pas  une  barrière  allez  forte',  pour 
„ nous  mettre  à l’abri  de  leur  violon- 
„ce.  Qu’arrivera -t’il  donc  s’ils  vien- 
„ nent  à bout  de  fe  donner,  une  forte- 
„ refTe  au  milieu  du  Peloponnefè  ? Ils 
,,  n’ont  des  Grecs  que  le  langage  , ni 
„ des  hommes  que  la  figure.  Il  n’y  a. 
„ point  de  barbares  dont  les  mœurs 
„ loient  plus  fauvages  & plus,  farou- 
„ ches.  Ils  vivent  comme  de  vérita- 
„ blés  bêtes  brutes  & cruelles.  C’ell 
.„  pourquoi  nous  vous  conjurons  , 
„ Romains,  de  chafTer  Nabis  d’Ar- 
„gos,à  la  bonne  heure;  maison  mê- 
,,  me  tems  de  mettre  fi  bon.ordre  aux 
„ affaires  de  la  Grece,  qu’elle  puiffe 
,,  être  à couvert  des  bri^ndages  des 
„ Etoliens.  » Quintius.  voyant  tous 
les  autres  Grecs  déchaînés  contre  les 
Etoliens , » dit  que  fon  deffein  avoît 
„ été  de  leur  répondre , s!il  ne  fe  fût 
>,  apperçu  que  la  haine  qu’on  avoît 
,,  pour  eux.é.toit  fi. générale  8c.  ü for# 
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»»  te  i qu'il  étoit  plutôt  befoin  de  l’a- 
„ doucir  que  de  l’envenimer.  Qu’ainfi 
,,  content  du  jugement  que  tous  les 
„ Grecs  portoient  des  Romains  & 

„ des  Etoliens , il  fe  bornoit  à leur 
„ demander  de  quelle  maniéré  ils 
„ croyoient  qu’on  en  dût  ufer  à l’é- 
„ gard  de  Nabis  , s?il  refufoit  de  ren- 
,,  dre  Argos  aux  A-chéens  «.  Et  tous- 
s’étant  écriés  qu’il  lui  falloit  faire  la 
guerre , il  les  exhorta  à lui  fournir 
des  fecours , chacun  félon  leurs  for- 
ces. Il  en  envoyé  aulfi  demander  aux 
Etoliens , non  qu’il  efperât  rien  tirer 
d’eux  , mais- feulement  pour  les  obli- 
ger à découvrir  leur  mauvaile- inten- 
tion , comme  ils  firent.  Cependant  iP 
ordonna  aux  Tribuns  des  foldats  de: 
faire  venir  l’armée  d’Elatie.  En  ce-. 

^même  tems  il  répondit  aux  Ambaffa- 
deurs  d’Aotiochus  qui  étoient  venus» 
pour  traiter  delà  paix  , qu’il  ne  pou- 
voit  convenir  de  rien  avec  eux  , pen- 
dant l’abfence  des  dix  Commiflaires.- 
Qu’il  falloit  qu’ils  allaflent  à Rome 
& s’adreiïalïent  au  Sénat  même.. 

Il  fe  mit  lui -même  à la  tête  des-.  Quînduj 
troupes  quoo  avoit  amenées  a hla-  aimée  COi^ 
tie  , & marcha  vers  Argos  : & aux  treArgc*. 
environs  de  Cleones>  le  Préteur  Arif- 
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tenus  vint  le  trouver  avec  dix  mille- 
hommes  d’infanterie  , & mille  cava- 
liers tous  Achéens,  Ils  campèrent  en^ 
lèmble  à l’endroit  où  s’étoit  faite  la 
jonélion  , & dès  le  lendemain  allèrent 
fe  porter  dans  la  plaine  d’Argos , en- 
viron à quatre  milles  de  cette  ville* 
Celui  qui  commandoit  la  garnifon- 
des  Lacédémoniens  appellé  Pytha- 
goras , gendre  du  Tyran  & frere  de- 
fa  femme  en  même  tems  , ne  s’ap- 
perçut  pas  plutôt  de  l’arrivée  des  Ro- 
mains, qu’il  mit  de  bonnes  troupes 
dans  les  deux  citadelles  d’Argos  , & 
dans  toutes  les  autres  places  de  la 
ville  pour  lefquelles  il  appréhendoit. 
Mais  au  milieu  de  ces  précautions , 
ii  ne  pouvoir  dirtimuler  la  frayeur 
que  la  venue  des  Romains  lui  avoit 
caufée  : & à la  crainte  d’un  ennemi-; 
étranger  le  joignoic  encore  une  (édi- 
tion domeftique.  Un  A'rgien  nomme 
Damoclès  , jeune  homme  plus  cou- 
rageux que  prudent , ayant  formé  un, 
parti,  contre  Nabis  , fit  faire  ferment 
à tous  les  complices  qu’ils  fe  join- 
d roienr  à lui  pour  charter  la  garnifon 
de  ce  Tyran.  Mais  à force  de  vouloir 
fortifier  la  confpiration  , il  y admit 
des  gens  de  la  fidelité  defquejs  il  ne- 
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s’étoit  pas  fuffîfamment  alluré,  &qui 
découvrirent  le  complot.  Tandis  qu’il 
converfoit  avec  ceux  de  fa  fa&ion  , 
il  vit  arriver  un  fatellite  qui  lui  or- 
donna de  venir  trouver  le  Gouver- 
neur. Il  ne  douta  pas  un  moment 
qu’on  ne  l’eût  trahi.  Ayant  donc 
exhorté  ceux  des  liens  qui  étoient 
-préfens  , à prendre  les  armes  avec  lui, 
plutôt  que  de  s’expoler  à mourir  dans 
lès  tourmens , il  marcha  droit  à la 
place  publique  allez  mal  accompa- 
gné , criant  à ceux  qui  aimoient  la 
République  & leur  liberté , de  fe  join- 
dre à lui  & de  le  fuivre.  Mais  comme 
©n  ne  voyoit  rien  autour  de  lui  qui 
pût  le  mettre  en  état  d’executer  une 
fi  grande  entreprife  , il  n’attira  per- 
lonne.  Ainfi  pendant  qu’il  fe  donnoit 
des  mouvemens  inutiles  , les  Lacé- 
démoniens l’inveftirent  & le  tuerent 
avec  tous  lès  compagnons.  On  arrêta 
enfuite  plufieurs  des  conjurés , dont 
la  plupart  furent  d’abord  exécutés  :: 
•©n  en  mit  un  petit  nombre  en  prifon  ; 
& la  nuit  fuivanre  ceux  qui  étoient 
encore  libres  , étant  defeendusau  bas- 
des  murs  avec  des  cordes-,  fe  réfugie*- 
lent  dans  le  camp  des  Romains. 

• Ges  exilés. firent  efperer  à Quintius* 

Svj 
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que  s’il  alloit  camper  plus  près  des. 
murailles  , les  Argiens  ne  manque- 
roient  pas  d’exciter  quelque  mouve- 
ment dont  il  pourroit  profiter.  Sur 
leur  parole  il  fit  avancer  une  troupe 
choilie , tant  infanterie  que  cavalerie  , 
qui  en  vint  aux  mains  avec  les  Lacé- 
démoniens qui  étoient  fo.rtis  de  la< 
ville  contre  eux,  autour  du  Gymnafe- 
de  Cyllarabe  fitué  à trois  cens  pas  de 
la  ville  au  plus  les,  obligea  fans 
peine  de  rentrer  dans- leurs  murailles. 
Quintius  campa  ce  jour-ü  à l’endroit 
même  où  s’étoit  donné  le  combat.. 
Il  y pafTa  un  jour  entier  à attendre 
s’il  ne  s’exciteroit  point  quelque  fédi- 
tion  dans  la  ville.  Mais  jugeant  que 
les  habitans  étoient  opprimés-  par  la 
crainte  , il  aflfembla  le  confeil  pour 
délibérer  s’il  étoit  à propos  de  don- 
ner l’affeut  à la  place.  Tous  les  chefs 
des  divers  peuples , excepté  Arifta-- 
nus,  étoient  d’avis  qu’Argos  étant 
le  fujet  de-la  guerre  , on. la.  devoit 
commencer  par  la  réduÛipn  de  cett» 
ville.  Quintius  qui  n’étoit  pas  de  ce 
fentiment  , écouta,  avec,  plaifir  celui 
d’Ariftenus  qui  feuk  étoit  oppofé  à5 
tous  les  autres  i.&  il  ajouta  aux  rai- 
ions  qu’ayoit  apportées  ce  Préteur  », 
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que  la  guerre  ayant  été  entreprife  en 
faveur  des  Argiens  contre  leur  Tyran, 
rien  n’étoit  plus  déraifonaable  que 
d’aflïeger  Argos-,  & de  laifler  le  Tyran 
en  repos.  Que  pour  lui  il  étoit  dans 
le  deffein  de  l’aller  relancer  jufques 
dans  Lacédémone  fa  capitale.  Et  là- 
deius  ayant  congédié  l'aiemblée 
il  envoya  quelques  compagnies  légè- 
res dans  la  campagne  pour  fourager. 
Les  foldats.  coupèrent  & .enlevèrent 
les  blés  qui  étoient  en  maturité , & 
gâtèrent  toutes  les  moiflons  qui  é- 
toient  encore  en  verd , afin  que  les 
ennemis  n’en  profitaient  pas  dans  la 
faifon.  Il  abandonna,  enfuite  cette 
contrée  , & ayant  paie  le  mont  Par- 
thenius  , il  alla  camper  en  trois  jour* 
auprès  de  Cartes  au-delà  deTegée*, 
où,  avant  d’entrer, dans  les  campar- 
gnes  des  . ennemis-,  il  attendit  les  fe.- 
cours  de  lès  Alliés.  Il  y reçut  quinze 
cens  Macédoniens  & quatre  cens 
Theialiens  que  lui  envoyoit  Phi- 
lippe ; & dès  lors  ce  n’étoient  plus 
les  troupes  qui  lui  manquoient  pour 
agir , car  il  en  avoit  de  refte , mais 
les  convois  qu’il  avoit  ordonné*  aux 
villes  voifines  de  lui  envoyer  , & qui 
n’axriyoient  pas  aiez  tôt.  Il  lui.venoit 


Quintius  - 
marche  à 
Lacédémo- 
ne. 
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aulîi  des  forces  maritimes  en  abon- 
dance. Car  L.  -Quintius  étoit  déjà 
arrive  de  Leucade  avec  quarante  na- 
vires , & les  Rhodiens  lui  avoient  en- 
voyé dix-huit  vaiiTeaux  couverts  ; & 
Je  Roi  Eumenes  doubloit  aéiuelle- 
ment  les  CycJades  avec  dix  vaiiïeaux 
de  ligne , trente  brigantins , & p!u- 
fieurs  autres  bàtimens  moins  grands 
mais  plus  légers  : fans  compter  un 
grand  nombre  de  Lacédémoniens- 
exilés  par  Nabis  ou  par  les  autres 
Tyrans  cjui  avant  lui  avoient  régné 
a Lacédémone  , & qui  s’étoient  raf- 
femblés  auprès  des  Romains  , dans 
1 efpérance  de  recouvrer  leur  patrie 
par  letir  moyen.  Us  avoient  à leur 
tête  Agefipolis  à qui  le  Royaume  de 
Sparte  appartenoit  ^pmme  au  légi- 
time héritier  , mais  qui  en  avoir  été 
dépouillé  dès  fa  plus  tendre  enfance  , 
apres  la  mort  de  Cleomenes  , par 
Lycurgue , qui  fut  le  premier  ufurpa- 
teur  de  ce  lceptre. 

Quoique  le  Tyran  fe  vît  menacé 
par  mer  & par  terre  d’un  fi  grand 
nombre  d’ennemis  , qu’avec  les  for- 
ces qu’il  avoit  avec  lui , il  ne  comptoir* 
pas  de  pouvoir  leur  réfifier  , cepen- 
dant il  île  perdit  pas  encore  courage* 
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Mais  il  fit  venir  de  Crete  mille  jeunes- 
gens  des  plus  braves  , qu’il  joignit  à> 
mille  autres  du  même  pays  qu’il  avoit 
déjà  ; 2c  il  arma  trois  mille  loldats 
. mercenaires , & dix  mille  hommes  de 
les  vaiïaux , avec  quelques  elclaves. 
de  ceux  qu’on  appelloit  Ilotes  , tirés, 
des  bourgs-  & forts  de ‘la  Laconie.. 
D’ailleurs  il  entoura  la  ville  d’un  folTé,, 
d’une  palilfade  & d’un  rempart  : & 
pour  empêcher  qu’il  ne  s’excitât  quel- 
que fédition  dans  fon  fein  , comme- 
il  ne  pouvoit  compter  fur  l’affeétion 
des  habitans  , il  employoit  la  terreua 
des  fupplices  polir  les  contenir.  Il  y. 
en  avoit  même  quelques-uns  qu'il 
foupçonnoit  d’avoir  de  mauvais  aefi- 
feins;  ce  qui  le  détermina  à affembler 
toutes  fes  troupes  dans  la  plaine  où 
les  citoyens  s’exerçoient  à la  courte 
& que  pour  cette  raifon  on  appelloit 
C i)  Dromos;  & y ayant  fait  appeller 
les  Lacédémoniens  fans  armes , il  les- 
fit  entourer  de  fes  fatellites  armés 
& leur  dit  » qu’on  devoit  lui  pardon- 
na ner  fi  , dans  un  tems  où  il  avoitr 
na  tout  à craindre  , il  prenoit  des  pré- 
» causions  un  peu  extraordinaires 
» & s’il  aimoit  mieux  empêcher,  ceux, 
fi)  Ce  mot  en  grec  fignifie  courfe» 
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» qui  lui  étoient  fufpeâs , de  le  tra*- 
a»  hir  , que  de  punir  leur  trahifon». 
» Qu’ainli  il  en  tiendroit  quelques- 
3»  uns  dans  les  prifons,  jufqu’à  ce  que. 
3>  l’orage  qui  le  menaçoit  fût  paflé  : 
» & qu’il  les  remettrait  en  liberté 
>*  aulfitôt  qu’il  aurait  chalTé  des  en- 
» nemis  étrangers  qu’il  redoutoit  peu», 
» tant  qu’il  feroit  à couvert  dés  con— 
33  jurations  domeftiques  «.  Ayant 
ainfî  parlé  , il  fit  citer  devant  lui  en- 
viron quatre-vingt  des  premiers  de  l'a* 
jeuneffe  ; & quand  ils  eurent  compa* 
ru  à mefure  qu’on  Ies-appclloit  pat. 
leur  nom  , il  les  fit  conduire  en  pri- 
Ion , & dès  la  nuit  fuivante  , les  fît 
tous  égorger.  A l’égard  des  Ilotes, 
dont  je  viens  de  parier,  gens  rufti- 
q.ues  & fauvages , ayant  été  accules 
d’avoir  voulu  déferter,  ils  furent  tous- 
étranglés  , après  avoir  été  préalable- 
ment battus.de  verges.  La  multitude, 
effrayée  d’une  rigueur  fi  excelïïve, 
étoit  dans  l’accablement , & n’avoit. 
pas  le  courage  de  fonger  au  recoiw 
vrement  de  là  liberté.  Nabis  tenoit. 
fës.  troupes  renfermées  dans  fes  re- 
tranchemens  , n’ofant  ni  livrer  ba- 
taille aux  ennemis  avec  des  forces  fi' 
inégalés  ni.  confier  la  garde  de.  la. 
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ville  à des  citoyens  dont  il  avbit  tant 
de  rajfon  de  foupçonner  la  fidelité. 

Quinrius  ayant  pris  toutes  les  me- 
fiires  & fait  tous-  les  préparatifs  né- 
ceflaires , partit  de  fon  camp  , & en 
deux  jours  arriva  à Selafie  au-deflus  • 
du  fleuve  Enonte , à l’endroit  où  An- 
tigonus  Roi  de  Macédoine  avoit, 
difoit-on,  combattu  Cléomene  tyran 
de  Lacédémone.  De  là  , apprenant 
que  le  droit  chemin  étoit  efcarpé  , 
étroit  & difficile,  il  fit  le  tour  des 
montagnes  , en  fe  détournant  tant, 
foit  peu  , envoyant,  devant  lui  des 
gens  pour  lui  frayer  le  chemin  , & 
arriva,  par-  une  route  aflez  large  & 
aflez  étendue  fur  les  bords  du  fleuve 
Erotas  qui  pafle  le  long  des  murailles 
de  la  ville.  Là  les  troupes  auxiliaires 
du  Tyran  étant  venues  fondrefur  les 
Romains  occupés  à fe  camper,  & fur 
Quintius  lui-même  qui  avoit  pris  les 
devants  avec  un  détachement  de  ca- 
valerie & quelques  compagnies  légè- 
res , elles  leur  cauferent  d’abord  aflez 
de  frayeur  & de  tumulte  , parce  qu’ils 
ne  s’attendoient  à rien  moins , n’ayant 
rencontré  perfonne  fur  toute  leur 
route  , & qu’ils  marchoient  avec  aufli 
çeju  dé.  précaution  qu!ils  auroient  fait 
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parmi  leurs  Alliés.  Les  cavaliers  ap- 
pelloient  l’infanterie  , qui  elle  même 
.les  invitoir  à la  fecourir  > & comme 
ni  les  uns  ni  les  autres  n’étoient  en 


état  de  réfifter  iêuls  , ils  firent  pen- 
ê dant  longrems  une  fort  mauvaife  con- 
tenance. Enfin  les  légions  arrivèrent , 
& i.tôt  que  les  «premières  cohortes 
eurent  pris  leur  pofte  dans  la  bataille, 
tes  gens  la  chance  tourna,  & ceux  qui  atta- 
de  Nabis  qUOient  d’abord  avec  tant  de  fierté  , 
forcie  furies  rentrèrent  dans  leursportes  avec  beau- 
Romains,  C0Up  de  défordre  & de  confufion. 
rcpoufles  JLes  Romains  ne  le  tenant  éloignés 
avec  perte,  des  murailles  qu'autant  qu’il  falloit 
pour  n’être  pas  cxpofés  aux  coups  de 
trait , reflerent  quelque  tems  en  ba- 
taillé ; & voyant  que  les  ennemis  ne 
paroifloient  plus , ils  rentrèrent  dans 
.leur  camp.  Le  lendemain  Quintius 
mena  fes  troupes  en  bataille  le  long 
du  fleuve  , au  delà  de  la  ville  , & s’ar- 


rêta au  pié  du  mont  Menale.  Les 
légions  marchoient  à la  tête  , fuivies 
des  foldats  armés  à la  légère  & de  la 
cavalerie  qui  formoient  l’arrieregarde. 
Nabis  tenoit  les  troupes  mercenaires, 
qui  faifoient  toure  fa  reffource  , ran- 
gées en  bataille  au  dedans  des  mu- 
; filles  # dans  le  delfein  de  venir  foa- 
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dre  avec  elles  fur  l'arriere-garde  des 
Romains.  En  effet  dès  que  les  der- 
nières’compagnies  eurent  paffé  , les 
ennemis  fortirent  de  la  ville  par  plu- 
fieurs  endroits  en  meme  tems  avec 
le  même  fracas  qu’ils  avoient  tait  la 
veille.  Appius  Claudius  qui  étoit  à 
i’arriere-garde  , avoit  préparé  le  cou- 
rage des  liens  à tout  ce  qui  pouvoit 
arriver,  afin  qu’ils  ne  fuffenr  point 
furpris  : c’eft  pourquoi  fanshcfirer, 
il  ordonna  aux  Enfeignes  de  fe  re- 
tourner , & avec  toute  fa  troupe , fit 
face  aux  ennemis  il  qui  il  tournoit  1» 
dos  un  moment  auparavant  ; enforte 
que  pendant  un  tems  conîïderable  t 
l’a&ion  fut  telle  qu’elle  a coutume 
d’être  entre  deux  armées  qui  font 
venues  fe  choquer  de  front.  Enfin  les 
foldats  de  Nabis  prirent  la  fuite  , & 
fe  feroient  retirés  avec  moins  d’effroi 
& de  confirmation  , fi  les  Achéens 
qui  connoiffoient  le  pays , ne  les  euf- 
fient  preffés  vivement.  Ils  en  firent  un 
grand  carnage , & en  défarmerent  un 
grand  nombre  qui  s’étoient  difperfés 
dans  les  campagnes.  Quintius  fe  cam- 
pa auprès  d’Amycles  ; & de  là  ayant 
ravagé  aux  environs  de  la  ville  le 
pays  le  plus  peuplé  & le  plus  gracieux 


Les  Lacé- 
démoniens 
après  une 
fécondé  tor* 
tie  , font-' 
une  féconde 
fois  battus 
8c  mis  en 
déroute. 
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de  la  Grece  , comme  les  ennemis  n’o 
foient  plus  fortir  de  la  ville,  il  retour- 
na camper  fur  les  bords  de  1 Eurotas,, 
d’où  il  fit  le  dégât  dans  la  vallée  qui 
eft  au-deflous  du  mont  Taygete , & 
défola  toutes  les  campagnes  qui  s'en- 
tendent julqu’â  la  mer. 

A peu  près  dans  le  même,  tems  , 

*•'  L.  Quintius  fè  rendit  maître  le  long, 

de  la  côte  de  plulieurs  villes  , dont 
les  unes  fe  rendirent  à lui  volontaire- 
ment , les  autres-  par  crainte , ou  par. 
force.  Et  apprenant  que  les  La.édé- 
mopiens  failoient  leur  arfenal  de  celle 
de  Gythion  , & qu’ils  y tenoient  tout 
l’attirail  de  la  mer  , il  réfolut  de  l’at- 
taquer avec  toutes  fes  forces , d’au- 
tant plus  que  fon  frere  étoit  campé, 
allez  près  de  là  avec  lès  troupes  de. 

Gythiott  terre.  Cette  ville  étoit  alors  très-puif- 
fante  Par  fa  fituation  & fes  fortifica- 
ce,  tions , par  le  nombre  de  les  habitans ». 

& par  le.  grand  amas  qu’on  y avoit 
\ fait  de  toutes  les  machines  ufitées . 

dans  la  guerre.  Ainfi  Quintius  avoit 
fait  une  entreprife  allez  difficile.,  Il 
Eumenes  & les  Rhodiens  ne  fulfent 
arrivés  fort  à propos  pour  le  fecourir 
de  leurs  vailïeaux.&  de  leurs  troupes* 
ta  multitude  de  foldats  & d'ouvriers. 
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1 qu’on  tira  des  trois  flottes , eut  pré- 
1 paré  en  peu  de  jours  toutes  les  ma- 
î chines  , & achevé  tous  les  travaux 
1 néceflaires  pour  attaquer  une  ville 
également  fortifiée  du  côté  de  la  terre 
& de  la  mer.  Déjà  les  uns  à couvert 
des  tortues  & des  mantelets , lappoient 
les  murailles  par  le  bas , tandis  que 
les  autres  les  battoient  plus  haut  à 
coups  de  belier  : déjà  une  tour  en 
avoit  été  renverfée  avec  toute  la  par- 
tie du  mur  qui  y étoit  contiguë  à 
droit  & à gauche  ; & les  Romains 
dans  le  même  tems  donnaient  l’aflaut 
du  côté  du  port,  par  où  on  appro- 
choit  plus  aifément , & pour  ainfi  dire, 
de  plein  pié,  afin  d’obliger  les  enne- 
mis à s’étendre  & à fe  partager  ; & 
tâchoient  d’entrer  dans  la  ville  par  les 
brèches  ; & peu  s’en  fallut  qu’ils  n’y 
entraient  effe&ivement.  Ce  qui  ar- 
rêta leur  fougue  impétueule  , fut  la 
parole  qu’on  leur  donna  de  leur  livrer 
la  ville  , parole  à laquelle  on  manqua 
un  moment  après.  Dexagoridas  & 
Gorgopas  avoient  une  égale  autorité 
dans  Gythion,  Le  premier  avoit  en- 
voyé un  héraut  à L.  Quintius  pour 
lui  offrir  de  le  recevoir  dans  la  ville  , 
& étoit  convenu  du  tems  & de  la  ma- 
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niere  dont  la  choie  fe  devoit  exécu- 
ter. Mais  en  attendant  Gorgopas  tua 
ce  traître  ; & depuis , comme  il  dé- 
fendoit  la  ville  avec  plus  d’attention 
lui  feul , que  quand  il  avoit  un  rival, 
la  prife  en  paroilloit  plus  difficile  & 
plus  éloignée , fi  T.  Quintius  ne  fût 
venu  à l’appui  avec  quatre  mille  hom- 
mes choilis.  Dès  que  ce  Général  eut 
fait  paroître  cette  troupe  rangée  en 
bataille  au  haut  d’une  éminence  qui 
n’étoit  pas  éloignée  des  murailles , & 
que  Ion  frere  eut  commencé  à atta- 
quer en  mûfne  tems  du  côté  de  la 
mer , avec  toutes  lès  machines  & tou- 
tes les  batteries  ; Gorgopas  à la  fin 
défefperant  de  pouvoir  plus  longtems 
le  défendre , prit  lui-même  un  defiein 
qu’il  avoit  puni  de  mort  dans  un  au- 
tre , & livra  la  ville  à Quintius,  après 
être  convenu  avec  lui  , qu'il  auroit  la 
liberté  d’emmener  les  foldats  de  la 
garnilon.  Avant  que  Gythion  fut  ren- 
due , Pythagore  Gouverneur  d’Argos 
Jaiffa  la  garde  de  fa  place  à Timocrate 
de  Pella , & avec  mille  foldats  mer- 
cenaires & deux  mille  Argiens , vint 
trouver  Nabis  à Lacédémone. 

Si  Nabis  avoit  été  effrayé  par  la 
première  arrivée  des  Romains , & la 
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prife  de  toutes  Tes  places  maritimes  ; 
d’un , autre  côté  la  confervation  de 
'Gythion  avoit  un  peu  foutenu  (es  ef- 
pérances.  Mais  quand  il  fçut  que  cette 
place  avoit  auffi  été  livrée  aux  Ro- 
mains ; confîderant  qu’il  écoit  entou- 
ré d’ennemis  du  côté  de  la  terre,  fans 
efpoir  de  leur  échaper,  6l  enfermé  de 
toutes  parts  de  celui  de  la  mer,  il  crut 
qu’il  éroit  tems  de  ceder  à la  fortune, 

& envoya  un  Trompette  au  Général 
Romain,  pour  fçavoir  s’il  lui  permet- 
troit  de  lui  envoyer  des  Ambaflfa- 
deurs,  Quintius  y ayant  confenti  » 
Pithagoras  vint  trouver  ce  Général 
à qui  il  ne  demanda  autre  chofe  pour 
fon  maître  , que  la  liberté  de  le  venir 
trouver  en  perfonne.  Le  confêil  ayant 
été  aiïemblé  Jà-deflus  , tous  ceux  dont 
il  étoit  compofé  , furent  d’avis  qu’on 
lui  devoit  accorder  cette  entrevue. 

Le  rendez-vou^ui  fut  donné  fur  une 
éminence  fituée  au  milieu  du  pays , 
où.  ils  fe  rendirent  Quintius  & lui  avec  Enrrevûe 
un  petit  nombre  de  troupes.  Alors 
l’un  & l’autre  ayant  laiflé  leurs  cohorr 
tes  dans  un  porte  d’où  on  les  voyoit 
aifément , defcendirent  plus  bas , Na- 
bis avec  fès  Gardes  tous  foldats  choi- 
Cs  , & Quintius  accompagné  de  fonc 
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frere  , d’Fumenes  , de  Sofilaus  de 
Rhodes , d’Ariftenus  Préteur  des  A- 
chéens , & de  quelques  Tribuns  des 
foldats  de  fon  armée. 


- Quintius  -lui  ayant  laifTé  le  choix 
de  parler  le  premier , ou  d'entendre 
ce  qu’il  avoit  lui  même  à lui  dire. 
Nabis  prit  la  parole,  & parla  en  ces 
termes  : » Si  j’avois  pû  deviner  par 
» moi-même  , Quintius  & vous  qui 
y>  accompagnez  ce  Général , la  raifort 
» qui  vous  avoit  portés  à me  déclarer 
» & à me  faire  la  guerre  , j’aurois  at- 
» tendu  fans  me  plaindre  , ce  qu’il 
» auroit  plû  à la  fortune  d’ordonner 
» de  mon  fort.  Mais  comme  je  ne 
» comprens  pas  ce  qui  peut  m’avoir 
» attiré  votre  haine  1 je  ne  puis  ga- 
:»  gner  fur  moi  de  me  taire , & il  faut 
» au  moins  qu’avant  de  périr , je  fça- 
» che  la  raifon  que  ^pirs  avez  de  me 
» perdre.  J’avoue  que  fi  vous  reflem- 
» bliez  aux  Carthaginois  fur  la  pa- 
» rôle  & les  fermens  defquels  on  ne 
» peut  compter  , je  (èrois  moins 
étonné  , que  vous  eufliez  pour  moi 
a»  fi  peu  d’égard  & de  ménagement. 
» Mais  quand  je  jette  les  yeux  fur 
y»  vous  ^ je  vous  reconnois  pour  ces 
» Romains  tant  vantés  à caufe  de 
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x>  leur  juftice  , de  leur  droiture  & de 
» leur  fidelité  , & pour  ces  obfer- 
» vateurs  exaéts  des  loix  divines  & 
» humaines.  Quand  je  me  confîdere 
» moi  même  , je  vois  que  je  fuis  ce 
» même  Nabis  qui  vous  eft  allié  dé- 
jà puis  longtems  avec  tous  les  autres 
» Lacédémoniens  > & qui  en  particu- 
» lier  , a renouvellé  tout  récemment 
» avec  vous  un  traité  d’alliance  & 
jj  d’amitié  à l’occaüon  de  la  guerre 
jj  de  Macédoine.  Il  eft  vraiy  me  di- 
» rcz-vous  peut  être;  mais  vous  avez 
jj  violé  ce  traité , en  vous  emparant 
' jj  d’Argos.  Comment  voulez- vous 
» que  je  réfute  cette  objeéfion  ? par 
jj  le  fait  même  , ou  par  les  conjonc- 
>j  tures  du  tems  ? Le  fait  me  juftifie 
» doublement.  Car  c’eft  à la  priere 
» des  Argiens  mêmes , que  Je  fuis  en- 
» jj  tré  dans  leur  ville , pour  les  défen- 
jj  dre  , & non  pour  m’en  emparer  : 
» & j’y  fuis  entré  dans  le  tems-qu’elîe 
>j  étoit  fous  la  domination  de  Phi- 
jj  lippe  , & non  dans  votre  alliance. 
jj  Les  conjonftures  du  tems  aie  me 
jj  font  pas  moins  favorables  : car  j’é- 
jj  tois  déjà  en  polfelfion  d’Argos , 
jj  quand  j’ai  fait  alliance  avec  vous  ; 
jj  & vous  exigeâtes  de  moi  en  la  con- 
Tmc  I.  T 
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,,  traçant,  non  que  je  retirafle  m* 

,,  garnifon  de  cette  ville  , mais  que  je 
,,  vous  donnaffe  du  fecours  contre 
„ Philippe.  Vous  conviendrez  peut- 
„ être  encore  qu’à  la  vérité  il  n’y  a 
,,  rien  à me  reprocher  au  fujet  d’Ar- 
„ gos  , puifque  j’ai  tiré  cette  ville  des 
5>  mains  de  votre  ennemi , & non  des 
3,  vôtres  ; & que  je  l’en  ai  tirée  à îa 
„ priere  de  fes  habitans , & non  con- 
„ tre  leur  gré  i & qu’enfin  vous  me 
„ l’avez  abandonnée  par  les  condi- 
„ tions  de  l’alliance  que  j’ai  faite  avec 
„ vous  : mais  qu’après  tout  le  titre 
,,  de  Tyran  vous  déplaît , & que  vous 
„ ne  fçauriez  fouffrirque  je  mette  les 
„ efclaves  en  liberté  , & que  je  diftri- 
,,  bue  des  terres  à la  multitude  qui 
„ eft  dans  le  befoin.  A l’égard  du 
,,  nom  que  vous  me  reprochez , qui 
„ que  je  fois  , je  fuis  alfurément  le 
„ même  que  j etois  , T.  Quintius , 

„ lorlque  vous  même  avez  traité  avec 
•3,  moi  : & je  me  fouviens  qu’alors 
,,  vous  me  donnâtes  la  qualité  de  Roi, 

,,  au  lieu  qu’aujourd’hui  il  vous  plaît  • 
„ de  me  traiter  de  Tyran.  Pour  moi, 

(i  j’avois  pris  un  autre  titre  que  ce- 
,,  lui  que  vous  m’avez  donné  vous- 
„ même  , ce  leroit  à moi  qu’il  fau- 
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Ç,  droit  demander  la  raifon  de  mon 
„ inconftance  : comme  c’cft  vous  qui 
„ m’en  donnez  un  nouveau  , c’efl  à 
,,  vous  de  juftifier  la  vôtre.  Quant  à 
la  liberté  que  je  donne  aux  efcla- 
,,  ves , pour  augmenter  le  nombre  des 
„ citoyens , & aux  terres  que  je  diftri* 
,,  bue  aux  pauvres  pour  les  foulager, 
,,  le  tems  vous  répondra  encore  au 
,,  lieu  de  moi.  J’avois  fait  l’un  & J’au* 
„ tre  , bien  ou  mal , quand  vous  fîtes 
,,  alliance  avec  moi,  & que  je  vous 
„ donnai  du  fecours  contre  Philippe. 
,,  Mais  quand  je  l’aurois  fait  depuis 
„ je  ne  vous  dirai  pas  qu’en  cela  je 
,,  n’aurois  blefle  ni  votre  alliance  ni 
votre  amitié  , mais  que  je  l’aurois 
fait  à l’exemple  & fuivant  la  cou- 
„ tume  & les  réglemens  de  mes  an- 
„ cêtres.  N’exigez  pas  de*s  Lacédé- 
„ moniens  qu’ils  fe  conforment  aux 
„ ufages  & aux  loix  qui  s’obfervent 
à Rome.  Je  ne  rapporterai  point 
,,  en  détail  toutes  les  différences  qui 
„ fe  trouvent  entre  votre  gouverne- 
„ ment  & le  nôtre.  Je  me  contente- 
,,  rai  de  vous  faire  obferver  que  dans 
,,  le*choix  de  votre  cavalerie  comme 
,,  de  votre  infanterie,  vous  vous  re- 
„ glcz  fur  les  revenus.de  chaque  par- 
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»j  ticulier , & que  vous  ne  Gonflez  la 
33  puifiance  & les  dignités  qu’à  un  per 
33  tit  nombre  de  citoyens  à qui  vous 
#3  voulez  que  le  relie  du  peuple  foie 
33  fournis.  Notre  LégHlateur  au  con- 
93  traire  n’a  pas  voulu  que  le  gouver- 
3p  nement  fût  entre  les  mains  d’un 
33  petit  nombre  de  gens  qui  forment 
33  chez  vous  ce  que  vous  appeliez  Sé~ 
33  nat , & qu’il  y eût  dans  la  Répu- 
33  blique  un  ou  deux  ordres  à qui 
s»  tout  le  crédit  & toute  l’autorité  fût 
33  dévolue  ; mais  il  a crû  qu’en  éga- 
33  lant  la  fortune  & la  dignité  de  tous 
33  les  citoyens , il  fourniroit  à la  patrie 
33  un  plus  grand  nombre  de  fujets  ca- 
3>  pables  de  prendre  les  armes  pour  la 
»3  défendre.  J’avoue  que  dans  ce  dit 
as  cours  j’ai  paflé  les  bornes  de  la 
33  brièveté  dont  on  fe  fait  gloire  à 
33  Lacédémone.  Car  je  pouvois  me 
contenter  de  dire  en  un  mot  que 
93  depuis  que  j’ai  fait  amitié  avec  vous, 
33  je  n’ai  rien  fait  dont  vous  ayez  lieu 
>3  detre  mécontent. 

Uérorrfe  - Alors  Quintius  prenant  la  parole  ; 
de  Quiiuiu$  „ Nous  n’avons  point  fait  alliance  & 
de  Nabis””  amitié  avec  vous  , lui  dit-il  ornais 
33  avec  { i ) Pelops  juile  & légitime 
•O;  Il  y a grande  apparence  que  T.Live  s’efe 
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pofleffeur  du  Royaume  de  Lacé- 
„ démone  , dont  plufieurs  Tyrans 
„ ont  ufurpé  Je  Trône  , & régné  im- 
t}  punément  depuis  Jui  dans  cette 
tt  ville  ; parce  que  pendant  tout  ce 
f , tems-là , nous  avons  été  occupés 
,,  à faire  la  guerre  tantôt  contre  les 
„ Carthaginois  , tantôt  contre  les 
„ Gaulois,  ou  d’autres  nations;  com. 
,,  me  vous  avez  fait  vous-méme,pcn- 
„ dant  que  nous  avions  les  armes  à la 
main  contre  le  Roi  de  Macédoine, 
„ Car  quelle  apparence  y a-t’il  Que 
„ nous  qui  combattions  contre  Plil- 
„ lippe  pour  la  liberté  des  Grecs  , 
„ nous  nous  foyons  fiés  d’amitié  avec 
„ un  Tyran  . & avec  le  Tyran  le  plus 
,,  violent  & le  plus  inhumain  qui  frit 
„ jamais  ? Pour  vous , quand  mem* 
,,  vous  n’auriez  pas  employé  la  fraude 
y,  pour  vous  emparer  d’Argos  , 8c 
,,  pour  en  conlerver  la  pofleflion  ; 
,,  ayant  entrepris  de  délivrer  toute  la 
y,  Grece , nous  étions  engagés  d’hon- 
,,  neur  à rendre  aufli  à Lacédémone 
„ fa  première  liberté  , & ces  ancien- 
i,  nés  loix  dont , comme  un  fécond 

trompé  A ce  nom , n’y  ayant  point  d’autre  Pelops 
qui  ait  régné  à Lacédémone , que  le  fils  de  ce 
Lycurgue  à qui  il  donne  plus  haut  le  nom  de 
Tyran.  • 
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,,  Lycurgue  , vous  venez  de  parler  R 
„ fçavamment.  Quoi?  nous  forcerons 
,,  Philippe  à retirer  fes  garnilbns  des. 

,,  villes  de  Jafïe  & de  Bargylies  ; 8c 
„ nous  laiflerons  fous  vos  pies  Argos 
„ Ôc  Lacédémone , ces  deux  villes  li 
„ nobles  , autrefois  les  lumières  àc 
„ pour  ainfî  dire , les  deux  yeux  de 
la  Grèce , afin  que  leur  fêrvitude 
„ deshonore  le  titre  de  Libérateurs 
des  Grecs  auquel  nous  afpirons  ? 

,,  Mais,  dites-vous , les  Argiens  étoient 
„ d’intelligence  avec  Philippe  : je  veux 
,,  bien  en  convenir  avec  vous , pour 
,,  vous  délivrer  du  foin  de  vous  en 
,,  fâcher  en  notre  place  : quoique  je 
„ fois  informé  que  ce  Prince  n’avoit 
»,  que  deux  ou  trois  des  habitans  dans 
,,  Ion  parti  j comme  je  fuis  fur  que  ce 
„ pe  fut  pas  par  une  réfolution  prile 
,,  dans  Je  confeil  public  , mais  par  la 
„ cabale  & les  intrigues  d’un  petit 
»,  nombre  de  fàétieux , que  vos  trou-  • 
,,  pes  furent  reçues  dans  cette  ville, 
i.  Nous  fçavons  bien  que  les  Thefla- 
„ liens , les  Phocéens  , & les  Locriens 
,,  avoient  d’un  contentement  unanime 
„ embralfé  les  interets  de  Philippe. 

„ Si  cependant  nous  les  avons  mis  en 
„ liberté  avec  tous  les  autres  Grecs. 
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£ que  penfez-vous  que  nous  devions 
„ faire  à 1 egard  des  Argiens  qui  n’ont 
„ rien  fait  par  délibération  publique? 
,,  Vous  dites  qu’on  vous  fait  un  crime 
,,  d’avoir  donné  la  liberté  aux  efcla- 
„ ves,  & diftribué  des  terres  aux  pau- 
>,  vres  citoyens.  Vous  auriez  bien  dé 
la  peine  à vous  juftifier  fur  ces  deux 
„ articles.  Mais  quelque  mauvaife 
,,  qu’ait  été  en  cela  votre  intention  , 
,,  qu’eft-ce  que  c’eft  en  comparaifon 
. „ des  attentats  énormes  que  vous  & 
„ les  vôtres  commettez  tôus  les  jours 
„ coup  fur  coup  ? Donnez-nous  une 
„ aflemblée  libre  ou  à Argos  ou  à 
„ Lacédémone  , fi  vous  voulez  ap- 
„ prendre  au  vrai  les  horribles  excès 
y,  delà  domination  la  plys  tyrannique 
,,  qui  fut  jamais.  Et  pour  ne  point 
„ parler  de  vos  inhumanités  paflees , 
„ quel  carnage  n’a  point  exercé  dans 
,,  Argos  prefque  à mes  yeux  , votre 
gendre  Pythagoras  , dans  la  per- 
„ ionne  de  plulieurs  citoyens  inno- 
,,  cens  ? Quel  fang  n’avez-vous  pas 
,,  verie  vous  même  , dans  le  tems  que 
,,  j’étois  déjà  arrivé  fur  les  terres  de 
• „ Lacédémone  ? Çà  faites  mainte- 
; „ nant  paroître  avec  leurs  chaînes 
- y,  ceux  que  yous  Etes  faifir  au  milieu 
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» de  l’alfemblée  , pour  les  enfermer 
» dans  les  prifons  , promettant  en 
» préfence  de  tous  vos  citoyens  , que 
» vous  les  y garderiez  fans  leur  faire 
» aucun  mal  : faites-  les  paroîrre  , 
» dis-je  , afin  que  leurs  parens  infor- 
» tunes  ayent  la  confolation  de  voir 
» vivans  ceux  dont  ils  ont  faulTement 
» pleuré  la  mort.  Quand  les  faits  que 
» vous  dites  feroient  véritables , me 
» répondrez-vous , qu’en  concluriez- 
» vous  contre  moi , Romains  , vous 
» qui  n’avez  aucun  droit  de  con- 
5»  trôler  mes  aétions  ? Quoi  ? vous 
êtes  affez  hardi  pour  parler  ainfi 
» aux  Libérateurs  de  la  Grece  ? à 
» nous  qui  pour  procurer  cette  liber- 
» té  , avons  pafTé  la  mer , & fait  fi 
longtems  la  guerre  fur  l’un  & l’au- 
» tre  élément  ? Mais  après  tout , re- 
» pliquez-vous  , je  n’ai  point  violé 
» proprement  votre  alliance  ni  votre 
» amitié.  Voulez-vous  que  je  vous 
» montre  combien  de  fois  vous  l’a- 
» vez  fait  ? Mais  je  n’ai  qu’un  mot  à 
» vous  répondre.  Dites-moi  un  peu 
» par  où.  on  viole  l'amitié  ? N’eft-ce 
» pas  en  exerçant  des  hoftilitcs  con- 
s>  tre  les  Alliés  de  les  Amis  , ou  en 
« s’uniffant  avec  leurs  ennemis  ! N’a- 
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y>  vez-vous  pas  fait  l’un  & l’autre? 
» Car  quoique  nous  euflïons  reçu 
» dans  notre  alliance  , la  ville  de 
» MelTene  aux  memes  conditions  que 
» celle  de  Lacédémone  , vous  n’avez 
» pas  lailTé  , vous  qui  vous  portez 
» pour  notre  Allié  , d’employer  la 
» force  des  armes  pour  vous  emparer 
» de  cette  ville  ; & vous  avez  conclu 
» avec  Philippe  notre  ennemi  non 
feulement  un  traité  public  , mais 
■y»  encore  une  alliance  particulière  pâr 
» le  mariage  de  vos  enfans  , donc 
35  Philocles  votre  Lieutenant  efl:  cori- 
» venu  avec  ce  Prince.  D’ailleurs  en 
» faifant  ouvertement  la  guerre  con- 
» tre  nous , vous  avez  oppofé  à nos 
flottes  autour  de  Malée  , vos  vaif- 
» féaux  de  Corfaires  qui  nous  ont 
3>  rendu  cette  mer  impraticable  , & 
3»  vous  avez  tué  ou  pris  plus  de  Ro- 
» mains  que  Philippe  meme;  enforte 
3J  que  les  vaifTeaux  qui  portoient  des 
33  provihons  à nos  armées  étoient  plus 
33  en  sûreté  le  long  des  côtes  de  Ma- 
33  cédoine  , qu’aux  environs  du  pro- 
3>  montoire  de  Malce.  Ainfï  cefltz 
» de  faire  valoir  les  droits  facrés  de 
3»  Pallîance  & de  Tamitié  ; & quittant 
**  ce  fly.le  civil  & populaire  qui  vous 
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„ convient  peu  , pariez  le  langage 
„ d’un  Tyran- & d’un  ennemi,  purfque 
,,  vous  en  avez  les  fcntimens.  (i) 
Alors  Ariftenus  employa  fur  l’ef- 
prit  de  Nabis  , non  feulement  les 
confeils,  mais  encore  les  prières  , pour 
l’engager , pendant  qu’il  en  étoit  en- 
core terns,  à prendre  un  parti  qui  pût 
fâuver  fa  vie  & fa  fortune.  Il  lui  rap- 
porta enfuite  l’exemple  de  plufieurs 
Tyrans  des  Etats  voifinsqui  après  s’ê- 
tre dépouillés  d’une  autorité  injufte  , 
& avoir  rendu  la  liberté  à leurs  ci- 
toyens., avoient  vécu  parmi  eux  juf- 
qu’à  une  extrême  vieillefle  non  feule- 
ment fans  péril , mais  même  avec  hon- 
neur & avec  diftinélion.  Après  ces 
difcours,  la  nuit  vint  & termina  l’af- 
fèmblée.  Le  lendemain  Nabis  dit 

(i.)  Il  y a «ne  grande  différence  entre  le  dif. 
cours  de  Nabis , 6c  la  réponfe  qn*y  fait  Quintius. 
Quelque  méchant  que  foit  le  premier,  tous  fes  ar- 
guments font  folides  6e  fans  répliqué.  Auffï  le 
Romain  ne  le  combat-il  que  par  des  raifonnemens 
vagues  , n’oppofant  proprement  à la  vérité  , que 
lapuiffance  6c  le  vouloir  des  Romains.  Voici  à 
quoi  l’un  6c  l’autrefe  réduit.  Nubtsr.  Quand  je  ferois 
le  plus  méchant  des  hommes , vous  me  connoif- 
ûez  tel  que  je  fuis , quand  vous  avez  fait  alliance 
avec  moi , 3c  que  vous  m!avez  donné  les  noms 
deRoiôed’Ami.  Quint.  Vous  avez  raifon  ; mais 
depuis  que  nous  avons  vaincu  Philippe , nous 
voulons  que  vous  ayez  tort-  C’eft-làjuftement  La 
fubftancc  6c  le  précis  des  deux,  plaidoyers. 
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qu’il  abandonnoit  Argos  & en  reti- 
rent les  troupes , puifque  les  Romains 
Je  vouloient  ainu  , & qu’il  leur  ren- 
drait leurs  prifonniers  & leurs  tranf- 
fuges.  Il  demanda  que  s’ils  avoient 
d’autres  prétentions  , ils  les  lui  don- 
naient par  écrit , afin  qu’il  en  put 
conférer  avec  les  amis.  Ainli  on  ac- 
corda au  Tyran  le  tems  qu’il  demarr- 
doit  pour  faire  fes  réflexions  ; & ce- 
pendant Quintius  tint  aulfi  confeil 
avec  les  Chefs  des  Alliés.  » La  plû- 
»,  parc  étoient  d’avis,  qu’on  ne  quittât 
»,  point  les  armes  qu’on  n’eût  exter- 
„ miné  le  Tyran,  & entièrement  aboli 
yy  la  tyrannie , fans  quoi  la  Grece  fe- 
»,  roit  toujours  expofée  à retomber 
»,  dans  la  fervitude.  Qu’il  auroit  été 
„ beaucoup  plus  à propos  de  laifler 
„ Nabis  tranquile  , que  de  lui  décia- 
„ rer  la  guerre  , pour  y renoncer  en- 
yy  fuite  , fans  en  avoir  tiré  aucun  a- 
»,  vantage.  Que  bien  plus , fa  domi- 
y,  nation  n’en  feroit  que  plus  ferme  8c 
„ plusaflurée,  lorfque  le  peuple  Ro- 
„ main  auroit  femblé  l’approuver , en 
y,  faifant  la  paix  avec  lui  : & que  Ion 
* , exemple  ne  manqueroit  pas  de  lui 
yy  faire  naître,  dans  les  autresEtats,  des 
imitateurs  quidreiferoienr  des  em- 
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„ bûches  à la  liberté  de  leurs  concis 
„ toyens. Malgré  toutesces  réflexions, 
„ Quintius  étoit  porté  à faire  la  paix. 
„ Car  il  voyoic  que  fi  Nabis  prenoit, 
„ le  parti  de  le  renfermer  dans  les 
„ murailles  de  Lacédémone  , ils  n’en 
„ auroient  point  d’autre  à prendte 
,,  eux-mêmes,  que  celui  de  l’aflïéger. 

,,  Or  il  jugeoit  que  ce  fiége  feroit 
long  & difficile.Qu’ils  trouveroient 
bien  de  la  différence  entre  Lacédé- 
„ mone  la  plus  forte  & la  plus  puif- 
,,  fante  ville  de  la  G rece,  défendue  par 
„ un  nombre  infini  de  foldats , & 

„ pourvue  abondamment  d’armes  8c 
,,  de  vivres  j & Gythion  , que  cepen-< 

„ dant  ils  n’avoient  pas  forcée  , mais 
,,  qui  leur  avoit  été  rendue  par  corn? 
i,pofition.  Que  tout  ce  qu’ils  pou- 
„ voient  efperer , c’eft  qu'eu  faifant 
,, approcher  leurs  troupes  de  les  mu* 

„ railles,  il  pourroit  s’exciter  quelque 
„ (édition  entre  les  citoyens  : quoi- 
„ que  cependant  la  vue  de  leurs  éten-* 

„ darts  n’y  eût  pas  produit  le  moin- 
„ dre  mouvement  lorfqu’ils  les  avoient 
,,  fait  paroître  la  première  fois  jufqu’à 
„ fes  portes . Il  ajoûtoit  queVillius,  au 
,,  retour  de  fon  ambaffade  auprès 
^d’Amiochus , avoit  déclaré  qu’oa 
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>,  ne  dévoie  gueres  compter  fur  la  paix 
„ de  ce  côté- là  : que  ce  Prince  étoit 
„ pafle  en  Europe  avec  des  forces 
j,  de  terre  & de  mer  beaucoup  plus 
grandes  qu’auparavant.  S’ils  em- 
„ ployoient  leurs  troupes  au  fiége  de 
„ Lacédémone  , quelles  armées  op- 
poferoient-ils  à un  Roi  fi  puiffant  ! 
Voilà  les  raifons  qu’il  apportoit  publi- 
quement. Mais  en  fon  particulier  il 
étoit  encore  porté  à préférer  la  paix  à 
la  guerre, par  la  crainte  qu’il  avoir  que 
le  fort  ne  ftt  échoir  à l’un  des  nouveaux 
Confuls , la  Province  de  Grece,  & 
que  ce  dernier  venu  ne  lui  dérobât  la 
gloire  de  terminer  par  une  viétoire 
complette  , une  entreprife  qu’il  avoit 
fi  fort  avancée.  • , 

Comme  il  vit  que  fon  difcours  ne 
faifoit  aucune  imprelfion  fur  l’efprit 
de  fes  Alliés  , il  feignit  de  fe  rendre  à 
leur  fentiment , & par-là  il  les  fit  tous 
revenir  au  fierr.  >»  Eh  bien  foit , leur 
» dit-il;  afliégeons  donc  Lacédémo- 
»ne  , puifque  vous  le  voulez  , & 
» prions  les  Dieux  qu’ils  donnent  une 
» bonne  ifïue  à cette  entreprife.  Mais 
comme  une  ville  , fur  tout  quand  elle 
cft  forte  , n’eft  pas  auffitôt  prife  qu’on 
-favoit  efperé , & que  fouvent  les  af- 
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„ fiégeans  Ce  rebutent  plutôt  que  les* 
, aflîégés,  il  eft  bon  que  je  vous  aver- 
»,  tille  par  avance,  & que  vous  vous  at- 
»,  tendiez  qu’il  vous  faudra  pafl'er  l’hi- 
„ver  autour  des  murailles  de  Lacé- 
* démone.Et  fi  le  tems  que  nous  ferons- 
,■>  obligés  d’y  refier , ne  vous  dévoie 
„ expolèr  qu’au  travail  & au  péril , je 
»,  me  contenterois  de  vous  exhorter  à 
»,  foutenir  l’un  & l’autre  avec  autant 
„ de  courage  que  de  patience.  Mais 
»,  il  nous  faudra  encore  faire  des  dé- 
»,  penlèstrès-confidérables  tant  pour 
„ les  machines  de  guerre , & les  ou-- 
u vrages  fans  lelquels  il  nous  feroit 
»,  impoflîble  de  réduire  une  ville  fi 
i»  forte  & d’une  fi  grande  étendue  , 
»,  que  pour  les  vivres  & autres  provi- 
»,  fions  dont  nous  aurons  befoin  pen- 
„dant  l’hyver  les  uns  & les  autres. 
»,  C’eft  pourquoi  afin  que  vous  ne  de- 
►>  meuriez  pas  court  dès  le  coramen. 
»,  cernent , où  qu 'après  avoir  entamé 
» une  entreprife  fi  importante’,  vous 
9»  ne  l’abandonniez  pas  honteulè- 
»,  ment,  je  croi  que  vous  devez  com- 
».  mencer  par  écrire  à vos  Republi- 
»,  aues , pour  fçavoir  ce  que  chacune 
»,  a’elles  peut  fournir  de  foldats  Si 
^d’argent  » fuppofé  qu’elle  ait  alfex- 
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*de  confiance  pour  s’engager  à ce 
»,  fiége.  J’ai  des  troupes  afiez , & plus 
»,  même  qu’il  ne  m’en  faut.  Mais  plus 
»,  le  nombre  de  nos  foldats  eft  grand, 
plus  il  en  coûtera  pour  les  payer  , 
les  nourrir  & les  habiller.  Car  il 
faut  remarquer  que  les  terres  des 
»,  ennemis  fontablolument  en  friche  », 
»,  & que  l’hyver  dans  lequel  nous  al- 
„ Ions  entrer  , eft  la  faifon  la  plus  in- 
j»  commode  pour  faire  venir  des  pro- 
„ vilions  de  loin.  » Ces  remontran- 
tes les  engagèrent  d’abord  à faire 
chacun  en  leur  particulier  des  réfle- 
xions férieufes  fur  les  inconveniens 
qu’ils  pourroient  trouver  dans  leur 
patrie  , fur  la  parefle , l’envie  & la 
mauvailè  volonté  de  ceux  qui  refi- 
toient  en  repos  dans  les  villes , contre 
ceux  qui  s’expofoient  aux  travaux  & 
aux  périls  de  la  guerre , fur  la  liberté 
qui  étoit  un  obftacle  à faire  entrer 
les  efprits  dans  les  mêmes  vûes  & les 
mêmes  lentiments  , fur  la  difette  de 
leurs  Républiques , & la  peine  qu’on 
avoit  à engager  les  particuliers  à con- 
tribuer aux  befoins  de  l’Etat.  Ainfî 
changeant  tout  d’un  coup  d’avis , ils 
Jaifferent  à Quintius  la  liberté  de 
prendre  le  parti  qu’il  croiroit  le  plus 


✓t 


Digitized  by  Coogle 


448  HlSTOl  RF  Fo  MAINE,' 
avantageux  au  peuple  Romain  & X 
fès  alliés. 

Auflîtôt  Quintius  ayant  affemblc 
feulement  les  Lieutenans  & les  Tri* 

de'paix  im-^UnS  m^'ta^res  de  f°n  armée  , ré* 
poféesau  gla  avec  eux  les  conditions  aufqueli. 
t Tyran.  les  jj  fouhaiîoit  cjue  la  paix  Te  fît 

avec  le  Tyran.  Les  voici  : » Que  pré* 
„ mierement  il  y auroit  une  treve  de 
,,  fix  mois  entre  Nabis  d’une  part , &c 
„ les  Romains , Eumenes&  les  Rho^ 
„ diens  de  l'autre.  Que  T.  Quintius 
,,  SdNabis  envoiroient  incelTamment 
„ leurs  Députés  à Rome,  pour  y far- 
„ re  confirmer  la  paix  par  l’autorité 
„ du  Sénat.  Que  la  treve  commence1- 
„ roit  du  jour  qu’on  auroit  donné  A 
„ Nabis  connoiflance  des  conditions, 
„ & qu’il  les  auroit  acceptées  : & 
„ que  dans  l’efpace  de  dix  jours , â 
„ compter  depuis  celui-là  , il  évacue- 
„ roit  Argos  & toutes  Tes  autres  pla- 
,,  ces  de  Ton  territoire,  pour  les  re- 
„ mettre  fur  le  champ  en  la  puHFance 
,t  du  peuple  Romain.  Qu’ihy  lâiflerort 
,,  tous  les  efclaves , tant  ceux  du  Roi 
„ Philippe  . que  ceux  du  public , & 
„ des  particuliers  ; & que  îi  quelques- 
„ uns  en  avoient  été  tirés . ils  (croient 
renvoyés  de  bonne  foi  à leurs  mal- 
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« très.  Qu’il  rendroit  aux  villes  marir 
u times  les  vaifTeaux  qu’il  leur  avoit 
»,  ôtés.  Que  lui-même  ne  pourroit 
»,  garder  que  deux  biigantins  à feize 
>,  rames  au  plus. Qu’il  rendroit  à tous 
»,  les  alliés  du  peuple  Romain  leurs 
»,  prifonniers  & leurs  transfuges , & 
»,  aux  MefTeniens  tous  les  effets  qui  fe- 
»,  roient  encore  en  nature , & que 
«ceux  à qui  ils  appartenoient  pour- 
»,  roient  reconnoître.  Qu’il  reftitue- 
»,  roit  aux  exilés  de  Lacédémone 
»,  leurs  biens,  leurs  enfans,  & celles 
,,  de  leurs  femmes  qui.  voudraient  ac- 
»,  Gompagner  leurs  maris  dans  leur 
„ exil , fans  leur  foire  aucune  violence 
,,  à cet  égard.  Qu’il  ne  retiendrait 
« point  les  effets  de  ceux  d’entre  fes 
« foldats  mercenaires , qui  étoient  re- 
„ tournés  dans  leur  pays  , ou  étoient 
« paffes  dans  les  troupes  des  Romains: 
,,  Qu’il  ne  poffederoit  aucune  ville 
»,  dans  rifle  de  Crete  ; & remettrait 
« aux  Romains  celles  qu’il  pouvoit 
»,  avoir.  Qu’il  ne  ferait  alliance  aveo 
»,  aucun  peuple  Cretois,  ni  avec  au- 
«cun  autre,  & qu’il  ne  ferait  point 
,)  non  plus  la  guerre  nrà  cette  natiotv 
»,  ni  à quelqu’autre  que  ce  fût.  Qu’il*; 
Ht  ae  tiendrqit  aucune  garnifon  dans 
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„ les  villes  qu’il  avoit  lui- même  refti- 
„ tuées , ni  dans  celles  qui  de  leur 
,,  plein  gré  s’étoient  miles  fous  la 
„ puiflance  du  peuple  Romain  , & ne 
„leur  feroit  aucun  tort  ou  dommage 
,,  ni  par  lui  ni  par  les  liens.  Qu’il  ne 
„ bâtiroit  aucune  ville  ni  aucun  fort 
„ dans  les  terres , ou  dans  celles  d’au- 
i,  trui.  Que  pour  garantir  l’exécution 
„de  toutes  ces  claufes  & conditions, 
„ il  donneroit  cinq  otages  au  choix 
„ du  Général  Romain , du  nombre 
defquels  feroit  fon  fils  ; & payeroit 
„ cent  talens  comptant , & quatre 
„ cent  en  huit  termes  égaux  d’année 
en  année. 

Nabis  I.orfqu’on  eut  mis  ces  conditions 
conditions  par  écrit,  Quïntius  alla  camper  près 
gu’onlui  de  la  ville  , & les  envoya  à Nabis,  Ce 
Sures?  n°P  Tyran  ne  les  goûtoit  quefoiblement. 

Ta  feule  chofe  qui  le  flattoic  , c’eft 
que  contre  fon  efperance  , on  n’exi- 
geoit  pas  qu’il  rétablît  les  exilés  dans 
leur  patrie.  Mais  rien  ne  le  fachoit 
davantage  que  de  fe  voir  obligé  de 
renoncer  à les  vailfeaux , & à les  villes 
maritimes.  Car  il  avoit  tiré  de  grands 
avantages  de  la  mer  , par  les  pirate- 
. lies  qu’il  avoit  exercées  fur  toutes  les 
tdtés  qui  font  au-delà  du  pronaontoi- 
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te  de  Malée.  Et  d’ailleurs  la  jeunette 
des  villes  qu’on  le  forçoit  de  céder,  LesLacé- 

- lui  fournittoit  d’excellens  foldats  démomens. 

/»  / é~\  • )'■  eu  x-memea 

pour  recruter  les  armees.  Quoiqu  il  ies  défap- 

n’eût  communiqué  ces  conditions  Prouvenc* 
qu’à  Tes  confidens  & à fes  amis , elles 
s’étoient  cependant  répandues  dans  le 
public  par  l’indifcretion  & l’infidélité 
ordinaires  â ceux  qui  font  à la  cour 
des  Rois.  Elles  ne  déplaifoient  pas 
toutes  enfembleà  tous  les  Lacédémo- 
niens en  général  : mais  chacun  défa- 
prouvoit  celles  qui  lui  étoient  con- 
traires en  Ton  particulier.  Ceux  qui 
s’étoient  mis  en  poffelfion  des  femmes 
ou  des  effets  des  exilés , regardoient 
l’abandon  qu’on  les  obligeoit  d’en 
faire , comme  une  perte  de  leur  bien 
propre  , & non  comme  une  refUtu-r 
tion  de  celui  d’autrui.  Les  efclaves 
que  le  Tyran  avoit  mis  en  liberté,  é- 
toient  indignés  , non  feulement  de  ce 
qu’on  leur  arrachoit  un  bien  dont  ils 
avoient  goûté  la  douceur  , mais  en-  ' 

core  de  ce  qu’en  les  rendant  à des 
maîtres  irrités  , on  les  faifoit  entrer 
dans  une  fervitude  beaucoup  plus  du- 
re & plus  cruelle  qu’auparavant.  Les. 
foldats  mercenaires  ne  voyoient  qu’à 
ïegrec  la  perte  qu’ils  alloieot  faire  ea 
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45 1 Histoire  Romaine,* 
teins  de  paix,  de  leur  paye  & des  avan- 
tages que  la  guerre  leur  procuroit; 
outre  qu’il  n’étoit  pas  fur  pour  eux  de 
retourner  auprès  de  leurs  compatrio- 
tes , qui  ne  haïiToient  pas  moins  les 
fatellites  des  Tyrans , que  les  Tyrans 
eux  mêmes. 

a-  tes  complaignans , après  avoir 
quelque  tems  murmuré  par  pelotons 
contre  cette  révolution  , fe  ralïem- 
blerent  & coururent  tout  d’un  coup 
aux  armes.  Nabis  voyant  cette  mul- 
titude déjà  allez  irritée  par  élle-mê* 
me,  la  fit  appeller  dans  la  place.  Là 
il  expofa  les  demandes  impérieufes 
des  Romains , y ajoutant  de  Ton  chef: 
des  circonftances  faufles  qui  en  aug-. 

- mentoient  encore  l’indignité  ; & 

comme  il  eût  remarqué  que  tantôt 
une  partie  des  mécontens  , & fou- 
vent  tous  enfemble  s’écrioient  contre 
ces  prétendues  injuftices , il  leur  de- 
manda ce  qu’ils  fouhaitoient  qu’il 
répondît , ou  quel  parti  ils  vouloicnc 
qu’il  prît.  Alors  prelque  d’une  com- 
mune voix  , ils  demandèrent  que 
pour  toute  réponle,  on  prît  les  ar- 
mes , & qu’on  fît  la  guerre  : & com- 
me il  arrive  ordinairement  dans  une 
multitude  confufe,  ils  s’e^hortoient 
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â l’envi  les  uns  des  autres , à pren- 
dre courage  ; 8c  à bien  efperer  de  la 
Fortune  qui  ne  manquoit  jamais  de 
i'e  déclarer  pour  les  gens  de  cœur.  Le 
Tyran  encouragé  par  une  réfolution 
Ix  déterminée,  les  aflura  qu’ils  feroient 
fécondés  par  Antiochus  & par  les 
Etoliens  ; 8c  qu’indépendamment  de 
leur  lecours , il  avoir  des  troupes  fufïï- 
lammentpour  tenir  Jeliége.  Il  netoit 
plus  queftion  de  paix  dans  la  ville , 8c 
tous  les  habitans  impatiens  de  recom- 
mencer la  guerre , couroient  chacun 
à leurs  poftes.  Quelques-uns  meme 
Fortirent  de  la  ville  , & lancèrent  con- 
tre les  Romains  quelques  traits  qui 
.ne  leur  lailTerent  plus  douter  qu’il  ne 
-leur  fallût  fonger  à la  guerre.  Depuis 
,ce  moment  il  y eut  pendant  qua- 
tre jours  de  légères  efcarmouches  qui 
•fe  terminèrent  fans  aucun  avantage 
pour  l’un  ou  pour  l’autre  parti.  Le 
cinquième  il  fe  donna  une  bataille 
.plus  régulière  , dans  laquelle  les  af- 
iïegés  furent  repouffés  dans  la  ville 
avec  tant  d’épouvante,  que  quelques- 
uns  des  foldacs  Romains  , en  pourfui- 
. vant  les  fuyards  dont  ils  tuoient  les 
plus  pardieux  , entrèrent  dans  la 
ville  par  les  intervalles  qu’il  y avoit 
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en  ce  tems-là  entre  les  murailles. 

Alors  Quintius  croyant  que  par  ce 
début , il  avoit  fuffifamment  réprimé 
ces  incurfions  des  ennemis  , fongea 
à prendre  des  mefures  pour  s’emparer 
de  Lacédémone  même  , la  feule  en- 
treprifè  qui  lui  reliât  à exécuter.  Pour 
cet  effet  ayant  envoyé  chercher  à Gy- 
thion  les  vaiffeaux  & les  troupes  de 
mer  dont  il  avoit  befoin , il  fit , en 
attendant  leur  arrivée , le  tour  des 
murailles  avec  lesTribuns  des  foldats, 
pour  examiner  la  lituation  de  cette 
yille.  Sparte  dans  le  commencement 
ctoit  ouverte  de  tous  côtés.  Nabis 
avoit  entouré  d’un  mur  très-fort  les  en- 
droits de  la  ville  les  plus  bas  & les  plus 
expofés.  A l’égard  des  parties  les  plus 
élevées  & les  plus  difficiles  à abordef , 
il  les  défendoit  avec  des  troupes  nora- 
breufes  & aguerries  qui  tenoient  lieu 
de  fortifications.  Lorlque  Quintius  en 

faic^inveftir eut  confideré  attentivement  le  pla« , 
la  ville  & y perfuadéqu’ildevoitydonnerl’afTaut, 
donnel'af-  l’entoura  entièrement  avec  toutes  fes 
troupes  , qui  montoient  en  joignant 
les  forces  terrellres  & maritimes,  à 
cinquante  mille  hommes  tant  Alliés 
■ que  Romains, tant  infanterie  que  ca- 
-valerie.  Les  uns  portoient  des  cchel- 
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les , les  autres  des  tifons  allumés , & 
autres  armes  propres  non  feulement 
à forcer , mais  encore  à effrayer  les 
afîîegés.  Quintius  ordonna  à fes  gens 
de  s’avancer  tous  à la  fois  en  pouffant 
de  grands  cris , pour  jetter  l’effroi 
parmi  les  habitaus , & ne  leur  pas 
donner  le  tems  d’examiner  où  ils  dé- 
voient porter  du  fêcours,  & repouffer 
les  ennemis.  Il  avoit  formé  trois 
corps  des  plus  braves  de  fon  armée, 
<]ui  attaquoient  chacun  une  partie 
differente  , deux  celles  ou  font  les 
Temples  d’Apollon  & de  la  DéefTe 
( 1 ) Di&ynne  } & le  troifîéme  l’en- 
droit qu’on  appelle  Hepta-Gone, 
toutes  parties  ouvertes  & fans  murail- 
les. Nabis  effrayé  d’un  péril  qui  le 
menaçoit  de  tant  de  côtés  , couroit 
lui- même  , ou  envoyoit  des  Officiers 
& des  foldats  aux  endroits  qui  paroif- 
folent  les  plus  preffés.  Mais  tous  fes 
efforts  n’empêchant  pas  que  les  Ro- 
mains ne  répandiflènt  par  toutl’allar- 
me  dans  la  ville  , il  demeura  telle- 
ment interdit  qu’il  n’étoit  capable  ni 
de  prendre  lui-même  aucun  confeil 
falutaire  , ni  d’entendre  ceux  qui  lui 
étoient  donnés  par  d’autres , & qu’on 
< 1 ) On  croit  qu’ils  appelaient  ainft  Diane.  - 
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eût  dit  qu’il  avoit  abfolument  perdu 
le  fens  & la  raifon. 

D’abord  les  Lacédémonie-ns  ar- 
rêtoient  les  Romains  allez  facilement 
dans  les  elpaces  étroits  où  ils  combat- 
toient  contre  les  trois  corps  qui  les 
attaquoient  en  même-tems.  Mais  à 
mefure  que  l’adion  devenoit  plus  gé- 
nérale , l’égalité  ne  le  foutenoit  plus 
entre  les  deux  partis.  Car  les  Lacé- 
démoniens nelançoientque  des  traits 
contre  lefquels  les  Romains  fè  met- 
toientaifément  à couvert  par  la  gran- 
deur de  leurs  boucliers  ; outre  qu’il  y 
en  avoit  beaucoup  qui  ne  portoient 
pas.  Car  comme  ils  étoient  en  grand 
nombre,  & par  conféquent  fort  fer- 
rés dans  ces  défilés,  non  feulement  ils 
ne  pouvoient  prendre  leur  courfe 
afin  de  donner  plus  de  force  & de 
poids  à leurs  javelots,  mais  ils  n’a- 
voient  pas  même  toute  la  liberté  né- 
celfaire  pour  les  jetter  de  la  place  où 
ils  étoient , & où  ils  n’avoient  pas  , 
comme  on  dit , leurs  coudées  fran- 
* ches.  Ainfi  de  tous  ceux  qu’ils  ian- 
çoient  de  front , il  n’y  en  avoit  point 
qui  donnaient  dans  le  corps  des  Ro- 
mains, peu  même  qui  reftalïent  atta- 
chés à leurs  boucliers.  Quelques-uns 

furent 
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firent  bielles  des  traits  qu’on  leur 
jettoit  obliquement  & d’un  lieu  éle- 
vé ; & même  4orfqu’ils  furent  plus 
avancés , ils  le  virent  en  bute  non  , 
feulement  aux  armes  des  alîîégés, 
mais  même  aux  tuiles  qu’on  faifoic 
pleuvoir  fur  eux  du  haut  des  maifons. 

Mais  mettant  leurs  boucliers  fur  leurs 
têtes,  & les  joignant  tous  enfemble  de 
façon  qu’ils  formoientau-delTus  d’eux 
une  efpecedetoit , ils  s’avançoient  en 
fureté  , fans  qu’on  pût  les  blefler  ni  de 
loin  ni  de  près.  Cependant  les  allié— 
gés  réfiftoient  en  quelque  façon  dans 
des  rues  étroites  qui  ne  pouvoient 
contenir  une  fi  grande  multitude. 

Mais  quand  les  Romains  en  gagnant 
toujours  du  terrein  , eurent  une  fois 
le  pouvoir  de  s'étendre , il  ne  fut  plus 
poflible  aux  Lacédémoniens  de  réfif- 
ter  à leurs  efforts:  ils  tournèrent  le  dos, 

& s’enfuirent  avec  précipitation  fur  les 
hauteurs  qui  font  aux  environs  de  la 
ville.  Alors  Nabis  , qui  croyoit  fa 
prilè  indubitable,  ne  fongeoit  plus 
qu’à  lé  fauver.  Mais  Pythagoras  plus 
alluré  que  lui , & faifant  en  là  place 
toutes  les  fondions  de  commandant, 

trouva  un  expédient  pour  la  fauver.  Prth»?*- 
,,  - . V r ,r  , . ras  tait  met- 

il  fit  mettre  le  reu  auxmailons  les  plus  nekteu  aux 
Tome  /,  Y 
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côtés  de  la  voifines  des  murailles  : & ceux  qui 
Vllle  fît.  ont  coutume  de  s’employer  pour 

.ques  parles  . . r J r 

itomainsi  «teindre  les  incendies  , concourant 

fmpïc'li"  ;ous  à augmenter  celui-  ci  il  eut 
pnie.  bientôt  conlume  tous  ces  édifices.  Les 
Romains  font  accablés  non  feulement 
d’une  grêle  de  tuiles  & de  pierres, mais 
^encore  de  la  chute  des  folives  & des 
poutres  brûlantes  qui  fe  détachent  de 
moment  à autre  ; tandis  que  la  flam-  v 
me  qui  fe  répand  au  loin , & la  fumée 
qui  les  aveugle  , leur  caufent  encore 
plus  de  frayeur  , que  de  péril.  C’eft 
pourquoi  ceux  des  Romains  qui 
ctoient  encore  hors  de  la  ville  , mais 
qui  le  préparoient  à y entrer , s’éloi- 
gnèrent promptement  des  murailles  ; 
& ceux  qui  y étoient  entrés  les  pre- 
miers , craignant  que  les  flammes 
qu’ils  appercevoient  derrière  eux  , ne 
leur  fermaflent  le  chemin  de  la  retrai- 
te , en  fortirent  au  plus  vîte.  Quin- 
tius  apprenant  la  raifon  de  ces  mou» 
vemens,  fit  fonner  la  retraite, Ainfi  les 
Romains  s’en  retournèrent  dans  leur 
camp  , après  avoir  eu  la  ville  pref* 
qu’entre  leurs  mains. 

Quintius  qui  comptoit  encore  plus 
fur  la  confternation  des  ennemis,  que 
fur  les  propres  forces , employa  les 
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trois  jours  fuivans  à leur  donner  dé 
fréquentes  allarmes , tantôt  en  tom- 
bant fur  eux  partout  où  ils  fe  préfen-, 
toient , tantôt  en  les  enfermant  à di- 
vers endroits , pour  leur  ôter  le  che-% 
min  de  la  fuite.  En  effet  le  Tyran  aa 
délefpoir  envoya  une  fécondé  fois  Py- 
thagoras  au  Général  Romain.  D’a- 
bord il  lui  fit  ordonner  de  fortir  de 
fon  camp , & ne  confentit  à l'écouter, 
qu'après  qu’il  eut  employé  les  prières 
les  plus  humbles,  & qu’il  fe  fut  refpec- 
tueufement  profterné  à fes  piés.  Il 
commença  par  remettre  le  fort  de  Na- 
bis tout  entier  à la  diferetion  des  Ro- 
mains : & Quintius  ayant  refuie  d’a- 
jouterfoi  à des  promelfes  quil’avoient 
déjà  trompé  , convint  cependant  à la 
fin  de  lui  accorder  une  trêve  aux  con- 
ditions qui  lui  avoient  été  données 
par  écrit,  quelques  jours  auparavant; 
& on  reçut  l’argent  & les  otages  dont 
il  a été  parlé.  Pendant  qu’on  prefloic 
Nabis  de  la  façon  que  je  viens  de  dire, 
les  Argiens  qui  apprenoient  par  des 
courriers  envoyés  coup  fur  coup,  l’ex- 
trémité à laquelle  Lacédémone  étoit 
réduite  , joint  à ce  que  Pythagoras 
ctoitforti  de  leur  ville  avec  la  meil- 
leure partie  de  la  garnifon , fongerent 

Yij 
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.eux-mêmes  à fc  mettre  en  liberté  ; 8c 
ibus  la  conduite  d’un  certain  Archip- 
pus,  attaquant  avec  mépris  le  peu 
de  troupes  qui  étoient  reliées  dans  la 
ville  pour  la  garder , ils  vinrent  aifé- 
xnent  à bout  de  les  chafler.  A l’egard 
de  Timocrate  le  Pallenien  , comme 
il  les  avoit  traités  avec  beaucoup  de 
douceur,  ils  lui  donnèrent  la  liberté 
de  fc  retirer  fain  & fauf.  Quintius 
après  avoir  conclu  la  paix  avec  le 
Tyran  , & congédié  de  Lacédémone 
Eumenes  & les  Rhodiens , & ren- 
voyé Ton  frere  L.  Quintius  à fa  flotte, 
vint  à Argos  pour  prendre  part  à la 
jdye  de  Tes  habitans. 

LesArgiens,  dans  les  tranfports  de 
leur  reconnoiflance,  indiquèrent  pour 
le  jour  de  l’arrivée  du  Général  Ro- 
main & de  Ton  armée  , l’ouverture 
des  jeux  Néméens  que  les  malheurs 
de  la  guerre  avoient  interrompus , & 
Us  choifirent  Quintius  lui-même  pour 
y préfider.  Plufieurs  circonflances 
mettoient  le  comble  à leur  joye  & à 
leur  félicité.  Ceux  de  leurs  citoyens 
■que  Pythagoras  & Nabis  leur  avoient 
enlevés,  étoient  revenus  dans  la  ville; 
aufli  bien  que  ceux  dont  Pythagoras 
avo.it  découvert  lu  confpiraûon  , &. 
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quiiétoient  échappés  à la  vengeance 
qu’il  commençoit  déjà  à exercer  con- 
tre eux.  Ils  voyoient  rentrer  chez-eux 
la  liberté  après  en  avçir  été  fi  long- 
rems  bannie:  ils  voyoient  les  Ro- 
mains ces  libérateurs  qui  n’avoient 
pris  les  armes  contre  le  Tyran  , que 
pour  les  tirer  de  fes  fers.  Ainfi  le  jour 
de  ces  jeux  la  liberté  des  Argiens  en 
particulier  fut  aufli  annoncée  par  la 
voix  du  héraut.  Mais  fi  la  délivrance 
d’Argos  faifoit  plaifir  à-  l’afiemblée 
générale  des  Achéens  , d’un  autre 
coté  la  fervitude  qui  s’etoit  comme 
retranchée  dans  Lacédémone  , d’ou 
elle  étoit  tojours  en  état  de  fe  faire 
craindre,mêloit  à leur  joye  une  inquié- 
tude qui  en  alteroit  beaucoup  la  dou- 
ceur. D’ailleurs  les  Etoliens  dans  tou-  P1  linres 
tes  leurs  aflemblées  cenfuroient  la  des  Etoliens 
conduite  des  Romains  de  la  maniéré  qJ^us 
du  monde  la  plus  outrageante.  Ils 
n’avoient  point  celfé , difoient-ils , de 
perfecuter  Philippe  , qu’il  n’eût  re- 
noncé à toutes  les  villes  de  la  Grece  : 
an  lieu  qu’ils  laifloient  Un  Tyran  en 
polTeflïon  de  Lacédémone;  & fouf- 
froient  un  (i)  Roi  légitime  qui  avoit 

fi  ) Il  entend  par-là  Agefipolis  dont  il  eft  parlé 
pkishauc.  ' • 

Y 
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H i s tôt  n H Romains; 
fervi  les  Romains  dans  leurs  armées, 
& tant  d’autres  citoyens  des  plus  il-, 
luftres  dans  un  trille  exil , pour  y pafi 
ferle  relie  de  leurs  vies  : tant  il  étoic 
vrai  que  le  peuple  Romain  s’étoit 
abaiffé  jufqu’i  faire  la  cour  à Nabis. 
Quintius  ramena  fes  troupes  à Ela-. 
tie  d’où  il  les  avoit  tirées  pour  la 
guerre  de  Sparte. Il  y en  a qui  alfurent 
que  ce  ne  fut  pas  de  la  ville  même  que 
Nabis  combattit  les  Romains  ; mais 
que  s’étant  canapé  vis  à- vis  d’eux, 
après  avoir  longtems  attendu  les  re- 
cours des  Etoliens , il  fut  enfin  obligé 
d’en  venir  aux  mains  pour  repoulTeE 
les  ennemis  qui  étoient  venus  fondre 
fur  fes  fourrageurs  ; qu’il  fut  vaincu, 
qu’on  lui  tua  quinze  mille  hommes 
lur  la  place  , qu’on  lui  en  prit  quatre 
caille , qu’on  s’empara  de  fon  camp , 
& qu’enfin  il  demanda  & obtint  la. 
paix. 

On  reçut  à Rome  à peu  près  dans 
le  même  tems , de  la  part  de  T.  Quin- 
tius & de  M.  Porcius , les  lettres  où 
ces  deux  Généraux  rendoient  compte 
au  Sénat  de  ce  qui  s’étoit  paffé  foit  à. 
Lacédémone  , foit  en  Elpagnc.  Et 
fur  le  champ  on  décerna  à l'honneur- 
de l’uo  & de  l’autre,  des proçeffioo^ 
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publiques  & des  avions  de  grâces  qur 
dévoient  continuer  trois  jours  pour 
chacun.  L.  Valerius  voyant  fa  pro- 
vince paifiblepar  la  défaite  des  Boiens- 
auprès  de  la  forêt  Litane,  revint  à Ro- 
me pour  y tenir  les  aflemblées  dans  les- 
quelles furent  nommés  Confuls  Pub. 
Cornélius  Scipion  l’Africain  pour  la- 
féconde  fois , & T.  Sempronius  Lon- 
gus.  Iis  étoienr  fils  de  ceux  du  même 
nom  qui  avoient  été  Confuis  enfém- 
ble  la  première  année  de  la  féconde 
guerre  Punique.  On  tint  enfuite  les 
aflemblées  Prétoriennes , où  l’on  créa 
Pub.  Cornélius  Scipion , deux  autres 
Scipions  portanttous  deux  lenom  de 
Cn.  Cornélius , & les  furnoms  l’uft- 
de  Merenda  , & l'autre  de  Blafius , 
Cn.  Domitius  Enobarbus , Sex.  Di- 
gitius,&T.  Juvencius  Thalna.  Après 
les  aflemblée*  le  Conful  retourna 
dans  fa  province.  Ceux  de  Ferente- 
tachèrent  cette  année  d’établir  un 
nouveau  privilège  ; c'étoit  que  les 
Catins  qui  s’étoient  fait  inferire  dans 
une  colonie  Romaine  , fuflent  tenus 
pour  citoyens  Romains.  Et  comme 
ceux  qui  avoient  été  admis  dans  les 
colonies  de  ( i ) Pouzol , dé  Salerne  _ 

U y a quelque  çhofi:  d’obfcur  en  ce  paflage. 

V iiij 
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& de  Buxento , le  portoient  pour  cH-' 
toyens  Romains , le  Sénat  déclara 
qu’ils  ne  l’étoient  point. 

Au  commencement  de  l’année  qui 
ion î>Afru  eut  Pour  Confuls  Pub.  Cornélius  Sci* 
Lin  II.  & pion  l’Africain  pour  la  leconde  fois  , 
Longu°niUS  & Sempronius  Longus  , il  arriva 
con.an.de  à Rome  deux  Ambafladeurs  de  la 
R- s S 8.  part  du  Tyran  Nabis.  Le  Sénat  leur 

donna  audience  dans  le  Temple  d’A- 
pollon hors  de  la  ville.  Ils  étoient 
venus  demander  la  ratification  de  la 
paix  qu’il  avoit  conclue  avecT.Quin- 
tius,  & on  la  leur  accorda.  Quand 
on  vint  à délibérer  fur  les  départe- 
mens  des  Généraux  , le  Sénat  étoit 
fort  d’avis  que  la  guerre  étant  termi- 
née en  Efpagne  & en  Macédoine  , on 
décernât  aux  deux  Confijls  l’Italie 
pour  Province.  Mais  Scipion  repré- 
fenta  qu’il  fuffifoi.t  de  laiflfer  l’un  des 
Çonfuls  en  Italie  : & qu’il  étoit  à pro- 
pos d’envoyer  l’autre  en-  Macédoine; 
a»  Qu’on. étoit  à la  veille  d’avoir  à fou- 
aï  tenir  une  guerre  dangereule  contre 
a»  Antiochus.  Si  de  fon  propre  mou- 
ajvement  il  écoiç  déjà  pafle  en  Europe* 

Car  on  n’a  voit  point  encore  envoyé  4e  colonie 
dans  ces  trois  villes , on  en  avoit  feulement  fait 
le  projet  qui  ne  fut.cxécuts  que  trois  ans  après* 


IV.  Decadb.  Lip.  lP.  4^5 
b®  que  ne  feroit-il  point  quand  il  fe 
» verroit  pouffé  & appuyé  par  les 
aa.Etoliens , qui  fans  contredit  étoient 
» ennemis  delà  République^  qu’un 
Général  comme  Annibal,  fi  celé— 
» bre  par  tant  de  victoires  qu’il  avoit 
» remportées  fur  les  Romains  , lui 
>5  mettroit  encore  Je  feu  fous  le 
» ventre  ? » Pendant  qu’on  difputoit 
fur  les  provinces  des  Confuls , les  Pré« 
teurs  tirèrent  les  leurs  au  fort , Cn. 
Domitius  fut  chargé  de  rendre  la  juf- 
tice  aux  citoyens , & T.  Juvencius 
aux  étrangers  : ÜEfpagne  ultérieure 
échut  à Pub.  Cornélius-,  & la  cite- 
rieure  à Sex.  Digitius  :.Cn.  Cornélius 
Blafion  eut  la  Sicile  , & Merendala 
Sardaigne.  On  ne  jugea  pas  à propos 
de  faire  paffer  une  nouvelle  armés 
dans  la  Macédoine  : au  contraire  , on 
décida  que  Quintius  rameneroit  en 
Italie  celle  qui  y étoit , & qu’elle  fer 
toitlicentiée,  auflibien  que  celle  que 
commandoit  M Porcius  Caton  dans 
l’Efpagne.  On  donna  l’Italie  pour  dé- 
partement aux  deux  Confuls  , & la 
coimrilfion  de  lever  deux  légions 
pour  la  garde  de  . la  ville  ; . enforte 
qu’anre1'  qrc  it  Sénat  auroit  fait  dans 
les. troupes  la  .réforme  qu’il  jugeroit 

V*  Y . 
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à propos , la  République  eût  encore 
cette  année  huit  légions  àXon  fervice*. 

L’année  précédente  fous  le  Confü- 
îatde  M.  Porcius.,  & de  L.  Valerius, 
£j^rintems  on  avoit  offert  aux  Dieux  un  prin- 
teràS'facré.Mais  le  grand  Pontife  Pub. 
Licinius  ayant  déclaré  d’abord  ati 
College  des  Prêtres-,  & enfuite-,  par. 
Jeur  avis  & de  leur  . autorité , au  Sénat- 
ftiême , qu’on  avoit  commis  des  fau* 
tes  effentielles  dans  cette  cérémonie 
îes  Sénateurs  ordonnèrent  qu’elle  fe*v- 
foit  faite  tout  de  nouveau  de  la  ma- 
niéré que  les  Pontifes  l’auroient  réglé* 
& que  pour  la  célébration  des  grands., 
jeux , qu’on  avoit  aufîi  fait  vœu  dé 
repréfenter,  ontireroit  du  tréfor  pu- 
blic les  forâmes  qu’on  avoit  coutume 
d’y  employer.  On  déclara  qù’on  de- 
voit  comprendre  fous  le  nom  de  prin- 
tems  facré  tous  les  animaux  qui  nar-r 
troiont  depuis. les  Calendes  de  Mars, 
jufqu’à  celles  de  Mai,  pendant  lé 
Confulat  de  J’ub.  Corn.  Scipion  & 
de-X.  Sempr.  fcongus.  On  tint  enfuhér- 
tes-,  Affemblées-  des  Genfeurs.  Sex* 
Elius  Perus  & C.  Cornélius  CetheguS-, 
qui  furent  élevés  à cetts  dignité,  con- 
tinuèrent Je  titre  & le  rang  de  Prince 
dit. Sénat  au  Confui  Pub.  Scipion  à. 
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<pn  les  Cenfcurs  précédens  l’avoient 
déjà  déféré.  Us  ne  rayèrent  de  tous 
les  Sénateurs , que  trois  fujets  : & n 

Cette  réforme  tomba  fur  des  gens 
dont  aucun  n’avoit  encore  paffé  par 
ks  magiftratures  curules.  Ihs  méritè- 
rent encore  la  faveur  & la  bienveillan*  • , 
ce  de  tout  l’ordre , par  l’attention  teifrsSJfa*“ 
qu’ils  eurent  d’ordonner  aux  Ediles  pour  la  pre- 
Gurules  d’avoir  foin  que  , pendant  la^wfi^es 
célébration  des  jeux  Romains , les  Sé-  diftingués  » 
fcateurs  fuffent  affis  dans  des  places  clubrado» 
diftinguées , au  lieu  qu’auparavant  ils  des  jeux... 
étoient  confondus  avec  le  peuple.  Il 
n’y  eut  non  plus  qu’un  fort  petit  nom- 
bre de  Chevaliers  à qui  ils  ôtaffent  les-* 
chevaux  que  la  République  leur  en- 
tretenoit  ; & aucun  ordre  n’eut  lieu . 
de  le  plaindre  de  leur  févérité.  Ils  fi- 
rent réparer  & aggrandir  le  veftibule- 
du  Temple  de  la  Liberté,  auflïbieav 
«pie  ( i ) l’Hôtel  de  Ville.  On  offrie 
aux  Dieux  le  printéms  facré  ; & on- 
célébra  les  jeux  Romains  fuivant  lé 
▼eeu  qu’en  avoit  fait  le  Conful  Sérviu* 

Sulpicius  Galba.  Pendant  que  tous- 

•*  • . * * * 

( i ) J’ai  ainfi  traduit  ces  mors  latins , Villa  pu*, 
iti'ca.  C’étoit  en  effet  un  édifice  public  dans  le 
cbamn  de  Mars , où  on  traitoit  des  affaires  de  la 
ville,  8c  où  on  logeoic  quelquefois  les  Ambafl’it. 
deua  étranger» 

• V>vj, 
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les  citoyens  avoient  leurs  yeux  8ï: 
leurs  efprits  attachés  à.ce-.fpeâacle» 
pienjînius  Q,  Pleminius , qu’on  tenoit  enfermé 
de'brûfe"  dans  une,oblcure  prifon , à caufe d’un 
Rome  la  grand  nombre  de  crimes  qu’il  avoic 

ayanr^été"  commis  à Locrescontre  les. Dieux  & 
découverte , contre  les  hommes , entreprit  de  met- 
en  prifoof  6 tre  ^eu  en  même  tems  dans  tous  les 

Suartiers  de  la  ville  , par  le  miniftere 
e quelques  miférables  qu’il,  avoit 
corrompus  » dans  le  deffein  de  rom- 
pre fa  prifon  à la  faveur  du  tumulte 
que  cet  accident  ne  manqueroit  pas 
d’exciter.  Mais  ce  déteftable  complot 
ayant  été  découvert  par  quelquesr 
uns  des  complices  , Pleminius  fut 
defcendu  dans  le  cachot  deftiné  au. 
fnpplice  des  fcelerats , & y fut  étran- 
ge. 

Colonies  Ce  fut  cette  année  qu’on  conduilîc 
aouvelles..  jjes  coionjes  ,je  citoyens  Romains  à 
Pouzol  , à Vulturne  & à Literne  >. 
chacune,  de  trois  cens  citoyens.  Ôn 
leur  diftribua  un  territoire  qui  avoit, 
appartenu  aux  Campaniens.  On  ea 
établit  auffi  deux.;,  l!une  à Salerne* 
& l’autre  à Buxento,  Les  Triomvirs, 
qu’on  chargea  de  faire  ces  établiffe-, 
mens,  furent  Ti.  Sempronius  Lon-* 
gus  actuellement  Conüil,  M.  S.eryi-: 


by  Ce 
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Lus  , & Q.  Minucius  Thermus.  Trois 
mtres  Xriomvirs  , fçavoir  D.  Juniua 
B rut  us  , M.  Bcebius  Tamphilus , & 

M.  Helvius,  enconduifirent  aufli  una 
à Slponte , dans  un  territoire  des  Ar r 
piniens.  Cn.  Oétavius  , L.  -Emilius 
Paulus  , & C.  Pletorius , en  menè- 
rent une  à Crotone  que  les-Romains. 
avoient  ôtée  aux  Grecs.  Enfin  L.  Co»- 
nelius  Merula  & C.  Salonius  ( i ) 
établirent  la  derniere  à Tempfa , dans 
des  terres  qu’on  avoir,  prifès  fur  les 
.Brutiens,  qui  eux-mêmes  en  avoient 
chaffe  les  Grecs.,  On  vit  aufli  cette  prodige;, 
année  à Rome  quelques  prodiges , & 
on  y en  annonça  bien  davantage.  On 
apperçut  des  goûtes  de  fang  dans  la 
place  publique  , dans  le  lieu  des  a£ 
femblées , & dans  le  Capitole.  Il  plût 
de  la  terre  en  plufieurs  endroits;  le 
feu  prit  à la-  tête  de  Vulcain.  Voilà 
ce  qu’on. crut  voir  dans  la  ville.  Mais 
en  même  tems  on  y.  apprenoit  qu’à 
Interamne  on  avoit  vu  couler  un  ruif. 
feau  de  lait  : qu’à  Rimini  il  étoic  né 
dcsenfans  fans  yeux  & fans  nez;  & 
un  dans  le  Picentin  qui  n’avoit  nipiés 
ni  mains.  En  vertu,  d’un  décret  des  - 

(i)  U manque  !à  le  nom  d’un  Triomvir.  Car 
Il  Y eu  avoir ordinairement  trois. 
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Expédi- 
tions dans 
la  Gaule. 


470  HisïoifcÉ  Romaine? 
Pontifes  on  fit  des  focrifices  d’expia*-' 
tion  pour  ces  prodiges  ; & fur  ce  que 
ceux  d’Adria  annoncèrent  qu’il  avoit 
plû  de*  pierres  dans  leurs  champs , 
on  ordonna  une  neu vaine; 

D'ans  la  Gaule  le  Proconful  L.  Va- 
lerius  Flaec us  combattit  en  bataille- 
rangée,  aurour  de  Milan , contre  le*. 
Gaulois  Infubriens- , & les  Boyens 
qui  fous  la  conduire  de  Dbrulacus  , 
^voient  paffé  le  Pô  , pour  foire  pren- 
dre lès  armes  aux  Infubriens  , & leur 
tua  dix  mille  hommes.  Pendant  les- 
mêmes  Jours  , M;  Porcius  Caton 
triompha  dès  Efpagnofs.  Il  fit  porter 
dans  ce  triomphe  (\)  vingt-cinq  mille 
livres  d’argent  en  malle  ; (a)  cent 
tingt  -trois  mille  deniers  d’argent 
monnoyé  à l’empreinte  d’un  char  at- 
telé de  deux  chevaux  ; ( 3 ) cinq  cens 
quarante  mille  livres  pefant  d’argent 
tiré  des  mines  de  Huefca  ; & qua- 
torze cens  livres  pefant  d’or.  Il  diftri- 

» * ; [ ’ . • i • * ' . 

(1)  Qui  font  trente-fept  mille  cinq  cens  marcs 
fuivant  notre  façon  de  compter-.,  fçavoir  à huit 
Onces  le  marc  : car  ia  livre  des  Romains  étoit. 
de  douze  onces , comme  on  l’a  déjà  obfervé. 

(2)  Environ  61500.  livres. 

(?,!  Si  > comme  je  l’ai  fuppofé,  on  doit  ajouter- 
milita  au  latin , la  fomme  efl  immenfe-  Si  on  le.  ■ 
tstranche,  & que  ce  ne  foit  que  54, Q.  livres,  W- 
éomme.  eft  trésrmédiocrçv 
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IV.  l>fic  Attr-s.  LW1V.  47T’ 
bua  à chacun  des  (impies  foldats  treize- 
livres  dix  fols , & ( i ) le  triple  aux. 
cavaliers , le  tout  du  butin  fait  fiir  les-, 
ennemis.  Le  Conful  Ti.  Sem promus-, 
s’étant  rendu  dans  la  province , con- 
duifit  tout  d’un  coup  fes  légions  fur 
les  terres  des  Boyens.  Boiorix  qui: 
étoit  alors  leur  Roi  ayant  avec  le  fe-. 
cours  de  lès  deux  freres  fait  foulever 
toute  la  nation^  fe  campa  dans  un- 
lieu  découvert  & defacile  accès , pour 
feire  connoître  aux  Romains  qu’il 
étoit  difpofé  les  combattre  , s’ils 
entroient  dans,  le  pays.  Le  Conful 
ayant  reconnu  le- nombre  & l’audace 
des  ennemis , envoya  avertir  fon  Col- 
lègue de  le  venir  joindre  au  plus  vîte: 
qu’il  tireroit  les  chofes  en  longueur 
jufqu’à  fon  arrivée.  La  raifon  qui  por- 
toit  le  ConfuLà  demeurer  en  atten- 
dant fur  la  défenfive , fut  précifement; 
celle  qui  . porta  le  Chef  des  Gaulois  à - 
l’attaquer  ; outre  que  la  retenue  des», 
Romains  augmentoit  encore  fa  coi>- 
fiance  : car  le  premier  ne  vouloit- 
point  combattre  en  l’abfence  de  foft- 
Gollegue  î & l’autre  fè  hâtoit  de  pré— 
venir  fon  arrivée.  Cependant  les  Gau- 
lois fe  contentèrent  pendant  deux, 
jours  de  fè  préfenter  , déterminés  à: 
H)  T.  Livea.oublié  les  Centurions*. 


472 /Histoire  R o statue; 

combattre  les  Romains,  s’ils  fortoient 
de  leur  camp.  Mais  le.troifiéme  ils 
s’approchèrent  de  leurs-'  recranche.- 
mens , & les  attaquèrent  par  plusieurs 
endroits-  en  même  tems.  Le  Conlul 
ordonna  auflîtôt  à les  foldats  de  pren- 
dre leurs  armes , mais  leur  défendit 
d’avancer  qu’il  ne  leur  donnât  le 
lignai , pour  augmenter  la  lotte. arro- 
gance des  ennemis  avoirle. tems 
de  difpoler  fes- troupes  à fondre  fur 
les  Gaulois  par  toutes  les  portes  dans - 
le  même  moment.  Deux  légions  eu», 
rent  ordfe  de  fortir.  enfeignes  dér 
ployées  par  les-deux  portes-(i)  prin- 
cipales.  Mais  les  Gaulois  le  prélen»- 
terent  à elles  li  ferrés  qu’ils  leur  en 
fermoient  l’ilfue.  Les  uns  & les  autres 
combattirent  longteras  dans  ces  paf- 
fages  étroits- , faiiant  effort  autant  de 
leurs  boucliers  & de  leurs  corps , que 
de  leurs-  épées  &.  de  leurs  bras , les 
Romains  pour  fe  jetterhors  de  leur 
camp  , & les  Gaulois  pour  y pénétrer 
ou  au -moins  empêcher  les  ennemis 
d’en  fortir.  Et  les  deux  armées  ne 
purent  jamais  .s’ébranler  l’une  l'autre-., 

(i)  On  appelloir  ainfi  celles  qui  étoient  l’une 
à la  droite  , Sc  l'autre  à la  gauche  du  camp  Cellè 
qui  donnoit  du  côté  des  ennemis , fe  nommoit  la 
Prétorienne  ; & la  quatrième  qui  croit  fur  le  Jet* 
titre.,  & la plus  éloignée  d'eux,  la  üecuroane. 


I V.  D e c à d b.  Zip.  1 F.  47  j 
jufqu’à  ce  qu’enfin  Q.  Vidorius  pre- 
mier Centurion  de  la  fécondé  légion^ 
& G.  Atiniùs  Tribun  militaire  de  la 
première , firent  une  adion  hardie  , 
mais  qu’on  avoit  fouvent  tentée  avec 
fuccès  dans  les  occafions  périlleufes; 
Ilÿ  arrachèrent  aux  Porte-enfeignes 
kurs  drapeaux  , & les  jetterenr  ait 
milieu  des  ennemis  : alors  les  foldats 
de  la  fécondé  légion  courant  avec 
impétuofité  après  leur  enfeigne  , s’é* 
lancèrent  les  premiers  hors  des  portes. 

Ils  combattaient  déjà  hors  du  rem- 
part , tandis  que  la  quatrième  légion 
étoit  encore  arrêtée  à la  porte  , lors- 
qu'il s’éleva  un  autre  tumulte  dans  la, 
partie  pofterieure  du  camp.  Les  Gau- 
lois avoient  fait  irruption  par  la  port*. 
( 1 ) Decumane  , & tué  le  Qirefteur- 

L.  Poftumius  furnommé  Tympanus , 

M.  Atinius  & Pub.  Sempronius  Pré- 
fets des  Alliés , & environ  deux  cens 
foldats , qui  s’étoient  mis  en  devoir 
de  les  repoulfer , & avoient  combattu 
contre  eux  avec  beaucoup  de  cou- 
page. Le  camp  eût -été  pris  de  cecôféi 
là,  fans,  qu’une  cohorte  extraordi- 

( r ) Cette  porte  étoit  fur  le  derrière  du  camp , 
comme  on  a dit-  On  l’appelloir  auflî  la  porte 
Quellorienne  , parce  que  c’étoir  là  qu’etoit  l* 
guetteur  avec  l’argent  de  l'armée.. 
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caire  ( 1 ) envoyée  par  le  Conful  pout 
garder  la  porte  Decumane , tua  oit 
chaffa  hors  du  camp  ceux  des  enne- 
mis qui  y étoient  déjà  entrés , & re- 
pouffa  ceux  qui  fe  difpofoient  à les 
fuivre.  Dans  le  même  tenrs  la  qua- 
trième légion  avec  deux  cohortes  ex- 
traordinaires fortit  des  portes  par  la 
partie  anterieure  î enforte  qu’il  fe  li- 
vroit  en  même  tems  trois  combats, 
autour  du  camp  en  trois  endroits- 
differens , & que  l'attention  des  fol- 
dats  étoit  partagée  entre  la  néceffité 
de  fe  défendre  contre  ceux  qu’ils  a*- 
voient  en  face , & l’inquiétude  que 
leur  caufoient  les  cris  de  leurs  com- 
pagnons qu’ils  entçndoient  fans  Iça- 
voir  quel  étoit  leur  fort.  Les  deux 
partis  combattirent  jufqu’à  midi  avec 
des  forces  égales , fans  que  la  vi&oire 
penchât  d’aucun  côté.  Mais  à la  fin 
les  Gaulois  ne  pouvant  plus  longtems 
ioutenir  le  travail  , la  chaleur  & la 
foif,  abandonnèrent  le  champ  de  ba- 
taille , à l’exception  d’un  petit  nom-* 
bre  que  les. Romains  mirent  bientôt 
en  déroute  ; & tous  le  réfugièrent 
dans  leur  camp.  Le  Conful  de  fon. 

(î  ) C’étoit  un  corps  de  foldats  choifis  pour  les- 
Coups  de  maiu. 
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•oté  ayant  auffi  fait  fonner  la  retraite*, 
la  plupart  des  foldats  obéirent.  Mais, 
les ‘autres  emportés  par  l’ardéur  de- 
combattre,  & par  l’efpérance  de  s’em- 
parer du  camp  des  ennemis , les- pour- 
suivirent jufqu’à  leurs  paliflàdes.  Les 
Gaulois  les  voyant  venir  en  fi  petit 
nombre  , fondirent  fur  eux  avec  mé- 
pris ; & les  Romains  fuyant  à leur 
tour , furent  entraînés  par  la  crainte 
dans  leur  camp  , où  ils  n’avoient  pas 
voulu  rentrer  par  l’ordre  du  Conful. 
Ainfï  la  fuite  & la  vi&oire  pafferent 
alternativement  d’un  parti  à l’autre» 
Cependant  les  Gaulois-  perdirent  au- 
tour de  onze  mille  hommes,  au  lieu, 
qu’il  n’y  en  eut  que  cinq  mille  de  tués 
de  la  part  des  Romains.  Les  premiers- 
le  retirèrent  au  fond  de  leur  pays , & 
le  Conful  ramena  fes  légions  à Plai- 
fance.  D’autres  écrivent  que  Scipion 
ayant  joint  fon  armée  à celle  de  fon 
Collègue  , ils  pouffèrent  les  ravages, 
dans  les  terres  dés  Boyens  auffi  loin- 
que  les  bois  & les  marais  leur  per- 
mirent d’avancer.  D’autres.  affurentL 
qu’ils  s’en  retournèrent  à Rome  pour 
y tenir  les  Affemblées , fans  avoir  riesn 
Fait  qui  mérite  d’être  rapporté. 

Cette  nicme  année  X,  Quiijtjus- 
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palTa  tout  l’hyver  à Elatie , où  il  avoir 
ramené  les-  troupes  , à entendre  les 
plaintes  des  Alliés , & à leur  rendre 
juftiee , en  réformant  plufieurs  abus 
que  Philippe  lui-même  ou  fes  Lieu- 
tenans  avoient  introduits  dans  lac 
villes,  eu  favorilant  ceux  qui  tenoient 
fbn  parti , au  préjudice  des  droits  & 
de  la  liberté  des  autres.  Dès  le  com- 
mencement du  printems-,  il  le  rendit 
à Corinthe  où  il  avoit  convoqué  les 
Etats.  Là  dans  le  dileours  qu’il  fit  aux 
Députés  de- tous  Jes -peuples  rangés 
autour  de  lui , il  infifta. beaucoup  fur 
l’amitié  que  les  Romains  avoient  de- 
puis longtemscontra&ée  avec  toutes 
les- nations  Grecques,  fur  les  lèrvices 
queleur  avoient  rendus  tous  les  Gé- 
néraux Romains  qui  étoient  venus 
en  Macédoine  avant  lui  , & fur  ce 
qu’il  avoit  fait  lui  même , depuis  qu’il 
y commandoit  les  armées  de  la  Ré- 
publique. Toute  l’Affemblée  l’enten- 
dit avec  beaucoup  de  joye  & d’ap- 
plaudilfement  ; ft  ce  n’eft  qu’il  lèm- 
bloit  à ceux  dont  elle  étoit  compo- 
sée , qu’il  ne  convenoit  pas  à un  Gé- 
néral qui  fe  piquoit  de  rendre  la  li- 
berté à la  Grèce,  d’y  laifTer  dominer 
un  Tyran  dont  l’orgueil  & la  cruauté- 
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ctoient  infupportables  à la  patrie  , & 
qui  de  la  ville  la  plus  célébré  de  tout 
le  pays , où  il  avoit  établi  le  fiége  de 
fon  Empire  , donnoit  de  la  crainte 
de  l’inquiétude  à tous  les  autres  Etats. 
Quintius  qui  n’ignoroit  pas  la  dilpo- 
fition  des  Grecs  à cet  égard  , leur  ré- 
pondit qu’il  n’auroit  jamais  confenti 
à faire  la  paix  avec  Nabis  , s’il  eût 
été  poflible  de  le  détruire,  & de  con- 
ferver  Lacédémone.  Mais  que  voyant 
qu’on  ne  pouvoit  l’opprimer  fans  rui- 
ner de  fond  en  comble  une  ville  fi 
célébré , il  avoit  crû  qu’il  valoit  en- 
core mieux  laifler  fubfifter  ce  Tyran , 
après  l’avoir  affoibli  jufqu’au  point 
de  ne  pouvoir  plus  nuire  à perfonne , 
que  de  la  faire  périr  par  les  remedes 
mêmes  qu’on  employeroit  pour  la 
làuver  , & dont  elle  n’étoit  pas  en 
état  de  fupporter  la  violence. 

Après  avoir  rendu  compte  de  ce 
qu’il  avoit  déjà  lait,  il  ajouta  jj  quil 
j,  alloit  repalfer  en  Italie  avec  toute 
^ fon  armée  : que  dans  dix  jours  ils 
„ apprendroient  que  les  garnifons  dé 
,,  Chalcis  & de  Démétriade  avoient 
„ été  retirées  : qu’il  alloit  dans  le 
f)  moment  & fous  leurs  yeux  évacuer 
• 

é . 

v v * • 
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„ (1)  Acrocorinthe,  & la  remettre 
,,aux  Achéens  , afin  d’apprendre  à 
,»  tout  l'univers  qui  on  devoir  accufe* 
„ de  menfonge  & d’impofture , des 
,,  Romains  , ou  des  Etoliens  qui  a- 
„ voient  l’audace  de  publier  que  les 
„ Grecs  avoient  pris  un  mauvais  parti 
„ lorlqu’ils  avoient  confié  au  peuple 
,,  Romain  le  foin  de  leur  liberté  , & 
„ qu’ils  n’avoient  fait  que  changer  de 
»,  maître  , quand  ils  avoient  lècoué  le 
„ joug  des  Macédoniens , pour  fe  fou- 
»,  mettre  à celui  des  Romains.  Mais 
i,  que  cette  nation  n’avoit  jamais  fait 
»,  paroître  que  de  la  témérité  & de 
»,  l’emportement  dans  fes  difcours  âc 
„ dans  les  actions.  Qu’il  avertifioit 
„ tous  les  autres  peuples  de  juger  de 
„ leurs  amis  par  les  faits  & non  par  les 

i,  paroles  , & de  diftinguer  bien  ceux 
„ à qui  ils  dévoient  fe  fier , de  ceux  de 
,,  qui  ils  fe  dévoient  garder.  Qu’ils 
,,  ufalfent  modérément  de  leurliber- 
„ té.  Que  rien  n’étoit  plus  lalutaire 
„ tant  au  public  qu’aux  particuliers  » 
„ quand  on  fçavoit  y mettre  des  bor- 
„ nés  : que  fi  on  la  poufïoit  trop  loin*’ 

j,  elle  dégéneroit  en  une  licence  qui 
‘ fi  j Cstoit  la  citadelle  de  Corinthe. 

* * 
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Z étoit  toujours  à charge  aux  autres  , 
r,  & qui  ne  manquoit  jamais  de  per- 
* dre  ceux  qui  s’y  étoient  abandon- 
« nés.  Quç  les  Chefs  des  Etats  euflent 
»i  grand  foin  d’entretenir  encre  eux 
ïj  & entre  les  peuples  en  général , 
» l’union  & la  concorde.  Que  tant 
?»  qu’ils  lèroient  de  bonne  intelli- 
» gence . il  n’y  avoit  point  de  Roi 
3»  ni  de  Tyran  qui  pût  leur  nuire  j 
m qu’il  n’y  avoit  point  de  périls  ni  de 
n malheurs  aufquels  on  ne  fût  expofé 
i)  par  les  féditions  & la  difcorde  ; 
» tandis  que  ceux  dont  la  faétion 
„ étoit  la  plus  foible  dans  le  fein  de 
,,  la  patrie,- aimoient  mieux  Ce  don-* 
ner  aux  étrangers , que  de  céder  à 
„ leurs  concitoyens.  Qu’ils  confer- 
„ vafTent  avec  foin  de  leur  part  une 
„ liberté  qu’ils  avoient  recouvrée  par 
,,  les  armes  & la  bonne  foi  d’un  peu- 
9,  pie  étranger  : que  par  là  ils  fifTenc 
connoître  au  peuple  Romain  qu’ils 
„ étoient  dignes  du  fervice  qu’ils  a*. 
,,  voient  reçu  de  lui  ; & qu’ils  ne  lui 
„ donnaient  jamais  fujet  de  fè  re- 
„ pentir  de  ce  qu’il  avoit  fait  pour 
„ eux. 

Des  avis  fi  fages  & fi  (âlutaires 

qu’ils  receyoieat  'comme  de  la.boiw 
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che  d’un  pere  , 'leur  firent  verfèr  à 
tous  des  larmes  de  joye  en  fi  grande 
abondance  , que  Quintius  lui-même 
en  fut  attendri.  Ils  l’interrompirent 
un  moment , pour  applaudir  à Ton 
difcours  , & s’exhorter  les  uns  les 
autres  à graver  profondément  dans 
leur  mémoire  & dans  leur  cœur  , des 
leçons  qu’ils  dévoient  refpeder  com- 
me la  réponfe  des  oracles  & des  dieux. 
Quand  ils  eurent  fait  filence,  il  les 
exhorta  à faire  chercher  avec  foin  les 
Romains  qui  pouvoient  être  parmi 
eux  dans  la  fervitude , & de  les  lui 
renvoyer  en  Theffalie  avant  deux 
mois.  Qu’il  étoit  de  leur  honneur  de 
ne  point  laiffer  dans  l’efclavage  en 
un  pays  devenu  libre  , ceux  à qui  ils 
étoient  redevables  de  cette  liberté. 
Tous  s’écrièrent  qu’ils  le  remercioient 
de  tous  fes  bienfaits , & entr’autres 
de  la  bonté  qu’il  avoit  de  les  avertir 
d’un  devoir  fi  jufte  & fi  indifpenfà- 
ble.  En  effet  il  y avoit  dans  le  pays 
un  grand  nombre  de  ces  Romains 
qu’Annibal  avoit  fait  prifonniers  , & 
qu’il  avoit  vendus  comme  efclaves , 
après  le  refus  que  le  Sénat  avoit  fait 
de  les  racheter.  Ce  qui  prouve  la 
multitude  de  ces  infortunés , .c’efl  que, 

Polybe 
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ï*blybe  a écrit  qu’il  en  coûta  cent' 
talens  aux  Achéens  pour  leur  rançon, 
quoiqu’ils  l’eulTent  fixée  à cinq  cens 
deniers  pour  chacun.  Car  fur  ce  pié- 
là  il  falloir  qu’il  y en  eût  douze  cens  * 
dans  la  feule  Achaie.  Jugez  par  là  •’ 
combien  il  devoit  y en  avoir  dan&j 
toute  la  Grece. 

L’Aflfemblée  n’avoit  pas  encore  été  > 

' congédiée  , lorfque  regardant  der- 
rière eux , ils  virent  la  garnifon  qui  ' 
delcendoit  de  la  citadelle  , gagnoit 
les  portes  de  la  ville  , & fe  retiroic , ; 
fuivie  du  Général  Romain  que  tous 
les  Députés  accompagnoient  en  lui  ’ ' 
prodiguant  lés  noms  de  Sauveur  & 
de  Libérateur.  Enfin  Quintius  pre-  Quinrius 

nant  congé  d’eux  avec  beaucoup  évacuées 

de  politefle  & de  civilité  , les  ren-  Grece  où  il 
voya,  & s’en  retourna  à Elatie 
le  même  chemin  qu’il  étoit  venu.  Il 
renvoya  de  là  Appius  Claudius  fon^ 
Lieutenant  avec  toutes  fes  troupes,’ 

& lui  ordonna  de  fe  rendre  à Orique 
en  paffant  par  la  Theffalie  & l’Epire, 

& de  l’y  attendre.  Que  c etoit  dans  . 
ce  port  qu’il  avoit  delfein  de  s’em- 
barquer avec  fon  armée  pourrepafler 
en  Italie.  En  même  tems  il  écrivit  à 
Ion  frere  L.  Quintius  Commandant 
Tome  I.  X 
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de  la  flotte  „ d’y  ramafTer  tous«le$: 
vaifleaux  de  charge  de  toutes  les- côte» 
delaGrece.  Pour  lui  étant  parti  pour 
Chalcis  , il  tira  non  feulement  de 
cette  ville  , mais  encore  d’ôrée  & 
d’Eretrie , les  garnifons  qui  y étoient  ; 
& ayant  aiïemblé  les  Députés  des 
villes  de  l’Eubée,  il  les  fitfouvenû: 
de  l’état  où  il  les  avoit  trouvés  „ leur 
montra  celui  dans  lequel  il  les  laiffoir, 
puis  les  congédia.  Il  alla  de  là  à Dé- 
métriade  qu’il  évacua  , comme,  il 
avoit  fait  Corinthe  & Çhakis,  à la 
vue  de  tout  le  monde , & pafla  ea 
il  réglé  les  ThelFalie  dans  le  deflein  non  feule- 
affairesdelâ  ment  de  rendre  la  liberté  aux  villes 
e a l€*  de  cette  contrée  , mais  d’y  rétablir 
< une  forme  de  gouvernement  fuppor- 
table , après  les  troubles  *.  la  confu- 
lion  & le  défordre  qui  y avoient  ré- 
gné. Car  ce  n’étoient  pas  feulement 
les  malheurs  des  teins,,,  ou  la  tyrannie, 
des  Rois,  qui  les  avoient  tourmentés  * 
mais  encore  leur  caraélere  naturelle- 
ment inquiet  & remuant , n’y  ayant 
jamais  eu  parmi  eux  depuis  leur  ori- 
gine jufqu’à  notre  tems , ni  affemblée 
particulière  dans  chaque  ville  , ni 
Etats  généraux  de  toute  la  nation  * 
qui  n’euflent  été  troublés  par  le  tu- 

■4 
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limite  des  partis  & des  /éditions.  Il  le 
régla  principalement  fur  le  revenu 
des  particuliers  , pourchoifîr  des  Ju- 
ges & en  compofer  un  Sénat , met- 
tant le  crédit  & la  puilîance  entre  les 
mains  de  ceux  qui  par  la  fituation  de 
leur  fortune , avoient  le  plus  d’inté- 
rêt de  maintenir  la  paix  & la  tran- 
quillité dans  la  République. 

Ayant  ainfi  réglé  les  affaires  de  la  uvembar- 
ThefTalie  , il  paffa  par  l’Epire  & vint  queavec  fes 
à Orique  où  il  devoit  s ’emb a rque r rc°oumer°en 
pour  l’Italie.  Toutes  les  troupes  feItalie* 
rendirent  de  ce  port  dans  celui  de 
Brindes , d’où  elles  traverfèrent  toute 
l’Italie  julqu’à  Rome  prelqu’en  triom- 
phant , & rempliflant  tous  les  che- 
mins des  dépouilles  des  ennemis  en- 
core plus  qtie  du  nombre  des  folcîats. 

Te  Sénat  donna  audience  à Quintius 
hors  de  la  ville  , & après  qu’il  eut 
rendu  un  compte  exad  de  tout  ce 
qu’il  avoit  exécuté  , lui  décerna  d’un 
confentement  unanime  le  triomphe 
qu’il  avoit  fi  bien  mérité.  La  cérémo- 
nie dura  trois  jours  entiers.  Le  pre-  Triomphe 
mier  jour  il  expofa  à la  vue  des  ci-  magnifique 
toyens  les  armes  tant  offenfives  quetiusT 
défenfives  qu’il  avoit  priles  fur  les 
ennemis , & les  ftatues  de  marbre  8c 

X ij 
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de  cuivre  dont  la  plus  grande  parti® 
avoient  été  enlevées  à Philippe.  Le  fé- 
cond jour  il  fit  pafler  en  revûe  l’or  Si 
l’argent  tant  façonné  que  monnoyé  » 
ou  en  lingots  : il  y avoit  (1)  dix- 
huit  mille  livres  pefant  d’argent  en 
malfe  , & deux  cent  foixante-dix 
mille  livres  de  (2)  façonné.  Caron 
y remarquoit  une  grande  quantité  de 
vafes  de  tout  ufage  , la  plupart  enri- 
chis de  gravures , & d’un  travail  ex- 
quis , avec  dix  boucliers  auffi  d’ar- 
gent : fans  parler  d’un  nombre  pro-- 
digieux  de  vafef  de  cuivre  d’un  ou- 
vrage parfait.  En  argent  monnoyé  il 
y avoit  autour  de  quatre-vingt-qua- 
tre mille  pièces  attiques  appellées  te- 
tradrachmes  , chacune  du  poids  de 
quatre  deniers  Romains  à peu  près. 
( 3J  L’or  travaillé ,-montoit  à trois, 
mille  fept  cent  quatorze; livres  pelant, 
outre  un  bouclier  d’or  maffif,  & qua- 
torze mille  cinq  cent  quatorze  (4) 
Philippes  d’or.  Le  troifiéme  jour  on 

( 1 ) Vingt-fepr  mille  marcs. 

(2)  Par  argent  façonné  il  faut  entendre  la 
•vaHlclIe  > ou  les  ftarucs , ôc  autres  pièces  de  ce 
métal  faites  de  main  d’ouvrier.  Ur  270000.  li- 
vres pefant  font  405000.  marcs. 

(5)  Cinq  mille  cinq  cens  foixante-onze  marcs. 

(4)  Ces  écus  poitoient  l'image  de  Philippe  , 
pouvoient  valoir  autour  de  vingt  fols  chacun.. 
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Et  paroître  aux  yeux  du  public  les 
-couronnes  d’or  dont  les  differens 
Etats  avoient  fait  préfent  aux  Ro- 
mains, au  nombre  de  cent  quatorze*: 
enfuite  marchoient  les  vi&imes  qu’on 
•dloit  immoler.  On  voyoit  devant 
de  char  du  Triomphateur  les  prifan- 
niers  & les  otages  les  plus  illuftrcs  : 
du  nombre  des  derniers  étoient  Dé-  némétrius 
métrius  fils  de  Philippe,  & Armenes  fils  de  phî- 
fils  de  Nabis.  Quintiw  venoit  après  Armelief^ 
porté  fur  fon  char , fuivi  des  foldats  fils  de  Na- 
de  fon  armée,  qui  étoient  en  grand  geàRomc* 
nombre  , parce  qufil  n’en  avoit  point 
Jaïfïe  dans  la  province:  Il  leur  fit 
diftribuer  A chacun  douze  livres  dix 
.fols  , le  double  aux  centurions , le 
■triple  aux  cavaliers.  Ceux  des  Ro- 
mains qu’il  avo’rt  délivrés  de  la  fervi- 
tude  , 8c  qui  le  fuivoient  la  tête  raze  , 
ne  furent  pas  l’objet  le  moins  agréa^ 

-ble.  •» 


Sur  la  fin  de  cette  année  Q.  Elius 
Tuberon  Tribun  du  peuple  propos- 
là  & fit  palfer  une  loi  qui  portoit 
qu’on  établiroit  deux  colonies  Lati- 
nes, l’une  dans  Je  pays  des  Brutiens', 
& l’autre  dans  les  terres  des  Thuri- 
.niens.  Pour  faire  la  diftribution  des 
-terres  de  l’Abruzze  , on  créa  trois 
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CommifTaires  qui  furent  Q.  Nevius; 
AI.  Minucius , & M.  Furius  Craflipes». 
& pour  partager  celles  du  territoire 
de  Thurium  , on  en  nomma  trois  att- 
ires , Cn.  Manlius , Q.  Elius , & L* 
Apuftius.  Ce  fut  le  Préteur  Cn.  Do- 
mitius  qui  tint  dans  le  Capitole  les 
deux  Aflemblées  où  ces  Commiffai- 
res  furent  choifis.  On  confacra  cette 
année  plusieurs  chapelles  » fçavoir 
celle  de  Junon  Sofpite  dans  le  mar- 
ché aux  herbes , que  C.  Cornélius 
avoit  vouée  quatre  ans  auparavant , 
dans  la  guerre  de  Gaule  , & qu’il 
avoit  fait  bâtir  en  qualité  de  Conful , 
comme  il  la  dédia  pour  lors  en  qua- 
lité de  Cen&ur  : celle  du  Dieu  Faune, 
que  les  Ediles  C.  Scribonius  & Co, 
JDomitius  av.oient  fait  bâtir  il  y avoit 
deux  ans  , de  l’argent  des  amendes  , 
de  que  le  dernier  dédia  alors  étant 
Préteur  de  la  ville  : celle  de  la  For- 
tune Primigenie , que  Pub.  Sempro- 
nius  avoit  vouée  dix  ans  auparavant 
pendant  la  guerre  de  Carthage , & 
qu’il  avoit  depuis  fait  conftruire  dans 
là  Cenfure.  Ce  fut  Q.  Marcius  Ralla. 
qui  la  dédia , ayant  pour  cet  effet  éto 
créé  Duomvir.  Enfin  le  Duomvir  C. 

Ser.yilii.is  fit  dans  l’ifle  la  confécrar 
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rlôn  de  la  chapelle  de  Jupiter , que 
le  Préteur  L.  Furius  Purpureon  avoit 
vouée  fix  ans  auparavant  dans  la 
.guerre  de  Gaule , & qu’il  avoit  en- 
duite fait  bâtir  pendant  fon  Con- 
iulat. 

Sur  ces  entrefaites  Pub.  Scipion 
revint  de  la  Gaule  fa  province  à Ro- 
me , pour  prélider  aux  AfTemblées 
dans  lelquelles  on  choifît  pour  Con- 
duis L.  Cornélius  Merula,,  & Q.  Mi- 
luicius.  Thermus.  Le  lendemain  on 
«leva  à la  Préture  L.  Cornélius  Sci- 
pion , M.  Fulvius  Nobilior , C.  Scri- 
bonius,  M.  Valerius  Melïala,  L.Por- 
^ius  Licinus  , & C.  FlaminiuS.  Les 
.Ediles  Curules  C,  Atilius  Serrartus , 
& L.  Scribonius  Libon  j,  les  premiers 
Rient  reprelènter  les  Jeux  { 1)  Scéni- 
ques avec  les  Jeux  Romains , ou  les 
grands  Jeux.  Ce  fut  aulfi  pour  la  pre- 
mière fois  que  le  Sénat  alïïfta  aux 
fpedacles  le  paré/  d’avec  le  peuple. 
Cette  didindion  , comme  toutes  les 
,autres  nouveautés,  donna  lieu  à bien 
des  difeours  , & fut  approuvée  ou 
blâmée  à Rome  , fuivant  la  diverfité 
des  fentimens , ou  les  differens  inte- 
rets que  chacun  y prenoit.  Les  uns 
if)  Quelque* Pièces dî Théâtre.  . 
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difoient  » Qu’enfin  on  avoit  accordé' 
» à l’Ordre  le  plus  augufte  de  la  Ré- 
» publique  un  privilège  qui  lui  étoit 
y>  dû  depuis  longtems.  Les  autres  au 
d»  contraire  publioient  qu’on  fàifoit 
» honneur  aux  Sénateurs  aux  dépens 
■»  du  peuple  Romain.  Que  toutes  ces 
différences  qu’on  mettoit  entre  Tés 
o>  Ordres  de  la  République  étoienc 
33  également  contraires  à l’a  concordé 
s>  & à la  liberté.  Que  pendant  cinq 
» cens  cinquante-huit  ans  aucun  cr- 
a>  toyen  n’avoit  eu  la  préféance  fur  les 
» autres  dans  les  fpeétacles.  Quelle 
» nouvelle  railon  pouvoient  avoir  ou 
» les  Sénateurs  d’éviter  la  compagnie 
» des  fimplés  citoyens  , ou  les  riches 
» de  ne  vouloir  plus  s’afleoir  à côté 
33  des  pauvres  ? Que  c’étoit  une  loi 
33  orgueilleufe  dont  on  ne  trouvoit 
33  point  d’exemple  dans  les  autres 
» Républiques  «.  Enfin  on  ajoute 
que  Scipion  l’Africain  lui-même  le 
repentit  d’avoir  propofé  ce  réglement 
dans  fon  ConfuJat.  Tant  il  eft  vrai 
que  dans  un  Etat  tous  les  change- 
mens  font  odieux  , & que  les  anciens 
ufages  font  toujours  préférés  aux 
nouveaux  , à moins  qu’on  n’en  ait 
évidemment  reconnu  l’abus* 
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• An  commencement  de  l’année  où  L.  Ccrne- 
furènt  Confuls  L.  Cornélius  & Q.  Min^cius"" 
JVlinucius , on  annonça  des  tremble-  Con.  an  de 
mens  de  terre  fi  fréquens , que  les  ci-  R' 7r5en,b!e- 
toyens  étoient  las  non  feulement  de  mens  de 
ces  mauvaifes  nouvelles , mais  encore  Uire* 
des  facrifices  & des  cérémonies  par 
lefqueiles  on  ordonnoit  que  le  fit 
l’expiation  de  ces  prodiges.  Car  on 
ne  pouvoit  ni  tenir  les  Alfemblées 
ordinaires  du  Sénat,  ni  Travailler  aux 
affaires  courantes  de  la  République  , 
les-  Confuls  étant  uniquement  occu- 
pés du  foin  d’appaifer  la  colere  des 
Dieux.  Enfin  les-Decemvirs  ayant  eu 
ordre  de  confulter  les-  Livres  de  la 
.Sibyle  , en  conféquence  de  leur  ré- 
ponle  , on  ordonna  des  procédions 
pour  trois  jours  confécutifs.  Tous  les 
çitoyens  d’une  même  famille  aboient 
faire  leurs  prières  dans  tous  les  Tem- 
ples , ayant  des  couronnes  fur  leurs 
têtes  : mais  les  Confuls  défendirent 
par  un  édit  que  perfonne  n’annonçflt 
un  nouveau  tremblement  de  terre., 
jufqu’à  ce  qu’on  eût  achevé  le  facri- 
fice  qu’on  ofiroit , à l’occafion  de  ce- 
lui qui  avoit  été  annoncé  aupara- 
vant. Les  Confuls  d’abord,  & après 
eîuc.  les  Préteurs  tirèrent  leurs  pro  . 
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vinces  au  fort.  Cornélius  fut  chargé 
de  la  Gaule,  & Minucius  de  la  Ligu- 
rie. Entre  les -Préteurs  C.  Scribonius 
eut  la  commiljion  de  rendre  la  juftice 
aux  citoyens  à Rome , & M.  Vale- 
rius  de  juger  les  conteftations  des 
étrangers.  L.  Cornélius  fut  envoyé 
dans  la  Sicile  , L.  Porcius  dans  la  Sar- 
daigne , C.  Flaminius  dans  l’Efpagne. 
citerieure  , & M.  Fulvius  dans  î’ulte- 
rieure. 

Les  Confiais  ne  s’attendoient  point 
à faire  la  guerre  cette  année , lorf- 
qu’ils  reçurent  de  M.  Cincius  Gouver- 
neur de  Pifes , des  lettrespar  lefquel- 
les  il  leur  mandoitque  » vingt  mille- 
33  Liguriens  en  conféquence  d’une 
» conjuration  faite  dans  l'aflcmblée. 
» générale  de  la  nation  , avoient  pris 
» les  armes  ; & après  avoir-ravage  les 
» campagnes  de  Luna,  étoient  paflfcs 
» dans  celles  de  Pifes.d'où  ils  avoient 
33.  couru  & defolé  toutes  les  côtes. 
» maritimes.  » En  conféquence  de 
cette  nouvelle  , le  Conful  Minucius 
à qui  la  Ligurie  étoit  échue  , après 
avoir  pris  l’avis.des  Sénateurs,  monta 
fur  la  Tribune  aux  harangues  , & de- 
là ordonna  aux  deux  légions  de  Ja 
fille  qui  avoient  été  levées  l’annce 
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précédente  , de  fe  trouver  à Arretre 
dans  dix  jours.  Que  pour  les  rempla- 
cer, il  alloit  enrôler  deux  autres  lé- 
gions de  citoyens.  En  même  tems  il 
avertit  par  un  édit  tous  les  Magiftrars 
des  Allies  du  nom  Latin  , & les  Dé- 
putés des  autres  peuples  qui  en  vertu 
de  leur  union  avec  les  Romains , dé- 
voient fournir  des  foldats  , de  fe  ren- 
dre auprès  de  lui  dans  le  Capitole.  Il 
les  chargea  de  lui  former  entre  ^ux 
tous,  une  armée  de  quinze  mille  hqjgr 
mes  d'infanterie  , & de  cinq  cenljp^ 
paliers , proportionnant  le  contin- 
gent de  chaque  peuple  à fes  forces  s & - 
fur  le  champ  leur  commanda  de  fortir 
•de Rome  pour  retourner  chez  eux , & 
y faire  en  diligence  les  levées  qu’il 
demandoit.  On  dëcerna  aux  Préteurs- 
Pulvius'  & Flaminius  chacun  trois 
mille  hommes  d’infanterie  Romaine. 
& cent  cavaliers  pour  recruter  les  ar- 
mées d’Efpagne,  Svec  chacun  cinq- 
mille  hommes  d’infanterie  & deux 
cent  cavaliers  des  Alliés  du  nom  La- 


tin : & on  leur  ordonna  à eux  & aux- 
autres  Préteurs-,  de  renvoyer  les  vieux 
fcidats  à Rome  , dès  qu’ils  feroient 
arrivés  dans  leurs  Provinces^  Alors* 
KBifit  grande,  partie  des  foldats  dont 
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étoient  compofées  les  légions  de  1*' 
ville  , s!adrefferent  aux  Tribuns  du 
peuple , les  priant  de  les  difpenfer  de 
ièrvir,  les  uns  parce  qu’ils  avoient  fait 
leur  tems , les  autres  parce  que  leurs. 
infirmitésles  mettoient  hors  d’état  de 
foutenir  les  fatigues  de  la  guerre. 
Avant  que  les  Tribuns  eulTent  répon- 
du leur  requête  , l’affaire  fut  décidée 
par  les  lettres  de  T.  Sempronius,  qui 
apprenoient  que  quinze  mille  Ligu- 
.jdêns  étoient  entrés  fur  les  terres  de 
Enfance  , & avoient  mis  tout  le  pais 
à feu  & à fang  , jufqu’aux  murailles 
mêmes  de  la  colonie  & aux  rives  du 
Pô;  & qu’à  leur  exemple,  les  Boyens 
étoient  fur  Je  point  de  le  foulever. 
Ainfi  le  Sénat  déclara  que  les  fuites  de 
cette  révolte  étant  àcraindre , les  T ri- 
buns  ne  dévoient  point  écouter  la  de- 
mande des  foldats.,  ni  les  empêcher 
defe  trouver,  au  rendez-vous.  Ils  en- 
joignirent de~plu«  aux  Alliés  du  nom 
Latin,  qui  avoient  fervi  dans  les  trou- 
pes de  Pub.  Cornélius  & de  T.  Senv 
prorvus,  mais  que  cesdeux  Généraux 
avoient  licentiés  pendant  leur  Confu- 
lat  » de  fe  trouver  dans  l’Etrurie  , au 
jour  & au  lieu  que  le  Conful  L.  Cor- 
^elius  leurindiqueroit:  & au 
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Cornélius  lui-même  de  l$ver,  & d’ar- 
mer autant  de  foldats- qu’il  voudroit , 
dans  les  villes  & dans  les  campagnes 
par  où  il  lui  faudroit  paffer  pour  le 
rendre  dans  Ton  département , de  les 
emmener- avec  lui , 6c  de  congédier: 

-ceux  d’entre  eux  qu’il  voudroit , & 
quand  il  le.jugeroit  à.  propos. 

Auflî-tôt  que  les  Confbls  eurent 
achevé  les.  levées,  dont  on  vient  de 
parler , 6c.  qu’ils  furent  partis. pour  fe 
-rendre  dans  leurs  provinces,  T. Quin- 
dus pria  le  Sénat  d’examiner  les  re- 
glemens  qu’il  avoir  faits  de  concert 
avec  les  dix  Commiflaires  qu’on  avoit 
envoyés  de  Rome,  6c  de  vouloir  bien., 
s’il  le  jugeoit  à propos les  confirmer 
par  fon  autorité.  Que  pour  fe  met-  0n  donne 
tre  en  état  de  le  faire  avec  connoilîan-  audience  à 
ce  de  caufe  , iL.étoit  à propos  wus^Dé 
entendiïïent  les  difcours  8c  les  raifon.s  putésCde  la 
des  Députés  qui  étoient  venus  à Ro-  jpî 
me  de  toute  la  Grèce.,  8c  d?urie  gran- 
de partie  de.  l’Afie  , 8c  de  la.  part  des 
Ilois  intéreiïés.Ces  Députés  ayant  été 
introduits  dans  le  Sénat  par  C.  Scri- 
honius  Préteur  de  la, ville,  on  les 
écouta  avec  plaifîr , 8c  on  leur  fit  à 
tous  une  réponle  obligeante.  Mais 
comme  l'affaire  qui  regardoit  Antio7. 
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chus  étoit  fl’une  plus  longue  difcuf* 
fîon  , elle  fut  renvoyée  aux  dix: 
Commiffaires--  dont  une  partie  avoif 
été  en  A fie  , ou  à la  Cour  même  de 
ce  Prince  à Lyfimachie;  & on  char- 
emre*Qirin-  êea  T.  Quintius  de  les  affembler,  & 
tius & les  conjointement  avec  eux,  d’écouter 
deuntfAn- ^spropofitions de  lesAmbalTadeurS,, 
tiochns , & de  leur  répondre  ce  qui  lui  paroî- 

voy^fan”*  tro*t  plus  convenable  aux  intérêts- 
traité.  & à la  gloire  du  peuple  Romain. 

Menippus  & Hegefianax.  étoient  les- 
Chefs  de  cette  ambaffa de.  Le  pre- 
mier prenant  la  parole  dit,  » qu’il: 
3*  ne  vovoit  pas  quelle  difficulté  pou- 
» voit  fouffrir  leur  commiffion , puifw 
y>  qu’ils  étoient  venus  lîmplemenf 
♦ » pour  demander  au  peuple  Romain 
' »fon  alliance  & Ibn  amitié.  Que  les>- 
traités  que  faifoient  entre  eux  les-, 
as  Peuples  Si  les  Rois  , étoient  de  trois  - 
»efpeces.  La  première  , lorfque celui 
» qui  avoit  fournis  fon  ennemi  par  1 æ 
33  force  des  armes  , diâoit  lui-  même 
» les  conditions  aufquelfes  il  lui  plâi— 
si  foit  de  faire  la  paix.  Qu’en  ce  cas>, 
33  le  vainqueur  ayant  la  puiflance  en- 
3>  main  , étoit  le  maître  d’ôter  ou  de  - 
33  rendre  au  vaincu  telle  partie  de  fes 
» biens,  qu’il  jugeoit  àpropos  ; après-. 
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2»  que  le  tout  avoit  été  remis  à fa  dif- 
»cretion.  La  fécondé,  lorfque  deux 
» ennemis  n’ayant  eu  aucun  avantage* 
»l’un  fur  l’autre  dans  la  guerre  , ils  la 
» terminoient  par  un  traité  d’égal  à 
39  égal  ; chacun  rendant  les  biens 
» qu’il  avoit  ufurpés,  ou  réparant  les 
» dommages  qu’il  avoit  pu  caufer  à 
» l’autre,  le  tout  fuivant  les  anciens- 
» traités , ou  par  une  compolîtion  à 
33  l’amiable.  La  troifiéme  , lorfque 
>»deux  Pùiffances  qui  n’avoient  ja- 
» mais  été  ennemies,  jugeoient  à pro- 
pos  de  faire  entre  elles  alliance  & 
» amitié,  làns  qu’aucune  donnât  la  loi 
» à l’autre;  ce  qui  n’arrivoit qu’entre 
» le  vainqueur  & le  vaincu.  Qu’  Antio- 
» chus  étant  avec  les  Romains  fur  ce 
as  dernier  pie  , ils  avoient  lieu  de  s’é- 
x tonner  qu’ils  s’ingeraflent  de  lui  par- 
as 1er  en  maîtres,  & de  diftinguer  en- 
as  tre  les  villes  dei’Afie , celles  qui  fè- 
» roient  libres,,  celles  qui  refteroient 
» tributaires,  & celles  dont  le  Roi  re- 
as tireroit  lès  garnifons , comme  étant 
asindépendantes  de  fontEmpire.  Qu’ils 
as  pouvoient  en  ufer  ainli  avec  Phi- 
as  lippe  , à qui  ils  donnoient  la  paix , 
as  après  l’avoir  vaincu , & non  avec 
k>  Antiochus  qui  n’aYoit  jamais  été  en 
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» guerre  avec  eux  , & qui  leur  de» 

» mandoit  leur  amitié  & leur. alliance. 

, » Pmfqu’il  vous  plaît  de  parler  dif^ 

» tin&ement , répondit  Quintius,  8c 
» de  nous  expliquer,  les  differens  trau 
os  tés  que  les  Puiflances  peuvent  faire 
a»  entre  elles  ; je  m'en  vas  à mon  tour 
3>  v.ous  propoferdeux  partis,  fans  l’un 
33  defquels  vous  pouvez  déclarer  à 
33. votre  Maître  qu’il,  ne  doit  point 
o>  compter  fur  l’amitié  des  Romains. 

3»  Le  premier,  ce  fl:  que. s’il  ne  veut  pas 
:»  que  nous  nous  mêlions,  de  ce  qui 
os  regarde  l’Alie  , il  faut  qu’à  fon  tour 
si  il  renonce  abfolument  à l’Europe, 
si  Le  fécond , que  s’il,  refufe  de  fe 
3i  renfermer  dans  les  bornes  de  l’Afîe  , 
33  & qu’il  veuille  étendre  fa  domina» 
33  tion  jufques  dans  l’Europe  , il  ne 
33  doit  pas.  trouver  étrange,  que  les 
33  Romains  fe  croyent  auflî  en  droit 
33  de  conferver  les  amis  qu’ils  ont  déig 
33  dansl’Afle.,  8c  même  de  s’y  en  faire 
ai  de  nouveaux.  Quelle  indignité,  s’é- 
3>  cria  alors  Hegefianax .!  Quoi  ? On 
33  prétendroit  ôter  à Antiochus  les 
33  villes  de  Thrace  8c.de  Cherfonnefe 
33  que  fon  bifayeul  Seleucus  a fi  gla- 
3i  rieulêment  conquifes  fur  I.yfima» 
33chus,  après  l’avoir  vaincu  8c.  tué 
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» dans  un  combat  ; & que  le  Roi  An- 
x>  tiochus  lui-même,  a ou  reprifes  avec 
» autant  de  gloire  , fur  les  Thraces 
» qui  s’en  étoient  emparés  i ou  rebâ- 
» ties  & repeuplées,  comme Lyfima- 
v chie  même,  avec  des.  foins  & des. 
»dépenfes  infinies,  après  les  avoir 
* trouvées  déferres  & réduites  en  cen- 
» dres  ? Etoit  ce  donc  la  meme  chçfèt 
ao  de  fermer  aux  Romains  1 entrée  de- 
s*  l’Afie  où  ils  n’avoient  jamais  pofïe- 
3»  dé  un  pouce  de  terre  , & d oter  à 
» Antiochus  tant  de  places  qu’il  pof- 
» fedoit  à fi  jjuûè  titre  dans  l’Europe  ? 
» Que  ce  Prince  vouloir  faire  avec 
. » les  Romains  une  amitié  qui  lui  fit 
3> honneur,  & non  un  traité  qui  le 
3?  couvrît  de.  confufiôn.  Si  nous  vou- 
3o  Ions  , répliqua  Quintius,  , nous  ré- 
3>gler  fur  l’honnête  , qui  doit  être  ou 
3o  la  feuüà  ou  du  moins  la  principale 
3?  vue  du  premier  Peuple  & du  plui 
* .30  grand  Roi  de  la  terre  , dites-moi , 
3>  je  vous  prie  , lequel  vous  femble  !• 
3o  plus  beau  ou  de  rendre  la  liberté  à 
ao  toutes  les  villes  de  la  Grece  , eu 
^po  quelque  lieu  de  l’univers  qu’ellps 
ao  foient  lituées , ou  de  les  retenir 
po  dans  la  dépendance  & dans  la  fer- 
3j.vitude..?  Si  Antiochus  croit  qu’il  e.ft- 
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» glorieux  pour  lui  de  remettre  dans 
» Tefclavage  des  villes  cjue  fon  bi- 
»(ayeul  a cofaquilès  par  les  armes, 
» mais  que  fon  pere  ni  fon  ayeul 
»n’otit  jamais  regardées,  corn  me  leur 
» bien  y le  peuple  Romain  de  fon 
» côté  croit  qu'il  eft  de  fon  honneur 
» de  fa  confiance  & de  fa  fidélité  , de 
>xne  point  abandonner  les  Grecs  à 
» qui  il  s eft  engagé  fi  folemnellement 
» de  rendre  la  liberté.  Il  a déjà  dé- 
» livré  la  Grece  proprement  dite  de 
30  la  domination  de  Philippe.  Ec 
» maintenant  il  a deflfein  de  rendre 
» le  même  fervjce  aux  villes  del’Afie, 
■»  qui  étant  comprifes  fous  le  nom  de 
>*  Villes  ‘Grecques , font  foumHès £ à 
o»  l’Empire  d’A-ntiochus.  Car  fi  les 
» Grecs  ont  envoyé  des  Colonies 
y>  dans  l’EoIide  & l’Ionie  , ç’a  été 
» pour  multiplier , en  l'étendant  dans 
33  les  differentes  parties  du  monde, 
30  la  nation  la  plus  ancienne  de  la  ter- 
>3  re  ; & non  pour  l’abandonner  à la 
33 Tyrannie  des  Rois  >3. 

Hegefianax  que  ce  raifonnemenc 
embaralfoit,  ne  pouvant  nier  que  le* 
motif  de  la  liberté  ne  fiât  plus  hon- 
nête que  celui  de  la  ïèrvitude  ; » Al. 
»,  quoi  fervent  tous  ces  détours  84 
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toutes  ces  chicannes , dit  Sulpicius 
le  plus  âgé  des  dix  Commilfaires  ? 
v Choifilfez  entre  les  deux  conditions 
„ que  vient  de  vous  propolèr  fi  claire- 
„ ment  Quintius  : acceptez  celle  qui 
„ vous  conviendra  le  plus,  ou  renon-' 
„cezà  l’amitié  des  Romains.  Vrai- 
,,ment , reprit  Menippus , nous  n’a-. 
„ vons  ni  la  volonté  ni  le  pouvoir,  de 
„ convenir  avec  vous  d’aucune  con- 
„ dition  qui  donne  atteinte.à  la  puiC- 
,,  lance  d’Antiochus.  Dès  le  lende- 
main Quintius  introduifit  dans  le  Sé- 
nat tous  les  A mba {fadeurs  de  la  Grece 
& de  i’Afie  , & afin  de  leur  faire  con- 
noître  la  dilpofition  du  peuple  Ro- 
main, & celle  d’Antiochus,  à le*- 
gard  des  villes ‘Grecques  j il  leur  ex?- 
poia.  les  conditions  qu’il  avoir  propo- 
ses à ce  Prince  , & la  réponfe  qu’on 
lui  avoit  faite  de  fa  part  : & en  les 
congédiant , les  chargea  de  dire  à 
ceux  qui  les  avoient  envoyés , que  fi 
Antiochus  ne  renonçoit  à l’Europe  , 
le  peuple  Romain  les  délivreroit  de  là' 
tyrannie  avec  la  même  fidélité  & le- 
même  courage  , qu’il  avoit  déjà  fait- 
paroître  pour  les  fouftrâire  à celle  de 
Philippe.  Alors  Menippus-  fit  de- 
grandes  infiances  à Quintius  St.auK. 
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Sénateurs,  les  conjurant  »De  ne  point 
„ précipiter  un  décret  qui  alloit  trou>- 
„bler  la  paix 'de  l’ufiivers  : qu’ils 
„priiï*ent  du  tems  pour  délibérer  plus 
,,  à loifir  ; & qu’ils  donnaient  à An». 
„tiochus  celui  de  faire  fes  réflexions 
,,  fur  les  conditions  qu’ils. lui  propo- 
„ foient  : qu’après  les  avoir  mûrement 
„ examinées  , ou  il  obtiendrait  du 
„ peuple  Romain  qu’il  le  relâchât  fur 
„ quelque  article,  ou  que  lui-même 
„ confentiroit  à tout  pour  le  bien  de 
„ fa  paix».  Ainfi  on  ne  conclut  riea 
pour  lors  avec  Antiochus.  Gn  envoya 
à ce  Prince  les  mêmes  Ambafladeurs 
qui  l’étoient  déjà  allé  trouver  à Lyfi*- 
-machie , Pub.  Sulpicius  , Pub.  Vil- 
Jius , & Pub.  Elius.  * ' . 

A peine  étoient-ils  partis  de  Rome, 
Antio-  qu’il  y en  arriva  de  Carthage  , pour 
chus  prend  annoncer  au  Sénat  qu!Antiochus  fe 
avec  Anni-  préparait  a-  la  guerre , & le  lervoit 
bal  pour  fai-  p0urnjgttre  fes  troupes  en  état  d’agir., 
la  guerre  £,U  desconfeilsSc  du  miniftered’Annibal. 
aux  Ro-  ;Gette  nouvelle  donna  de  grandes  in<- 
quiétudes  aux  Romains,  & leur  fit 
craindre  que  les  Carthaginois  ne  fe 
foulevalfent  & ne  repriflent  les  armes* 
Annibal  après  avoir  abandonné  là 
-patrie,  secoit  retiré , comme  ou. g. 


mains. 
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dit , auprès  d’Antiochus.  Ce  Prince 
le  reçut  avec  beaucoup  de  bienveiW 
lance  & de  diftinéfcion  ; lui  témoigna 
toute  I’eftime , & lui  fit  tous  les  hon- 
neurs poffibles , par  la  feule  raifon  * 
qu’ayant  delfein  de  faire  la  guerre  - 
contre  les  Romains > perlonne  n’étoic 
en  état  de  lui  donner  de  meilleurs 
confeils , fur  une  affaire  de  cette  im- 
portance; Ce  Général  perfiftoit  dans 
le  fentiment  où  il  avoit  toujours  été  : 

» Quec’étoit  ( 1)  en  Italie  qu’il  falloic 
„ établir  le  théâtre  de  la  guerre,  Quu 
„ par  ce  moyen  ce  feroit  l'Italie  elle- 
même  qui  fourniroit  aux  ennemis 
*,  des  Romains , &des  foldats  & des 
vivres.Que  fi  on  JaifToitce  pais  tran- 
«>  quile,  & qu’on  laiflâtaux  Romains 
a>  la  liberté  d’aller  faire  la  guerre  ail— 
fleurs  avec  les  forces  de  l’Italie, 

„ il  n’y  avoit  point  de  peuple  ni  de 
„ Roi  qui  fût  capable  de  leur  réfifter. 

„ Il  demandoità  Antiochus  cent  vaif- 
« féaux  couverts  , dix  mille  hommes 
„ d’infanterie  & mille  cavaliers.  Il 
,,  s’engageoit  de  defcendre  d’abord 

CÜ  C eft  en  vue  de  ce  confeil  d’Annibal  3 
que  Racine  a dit  : 

Annibal  la  prédit , croyons-en  ce  grand  homme „ , Tragédie 
Jamais  on  ne  'vaincra  les  Romains  que  dans  Ro-  °e  Mitrida-s  * 
me.  » MCS« 
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»,  en  Afrique  avec  cette  flotte  ; & le 
„ faifoit  fort  de  foulever  les  Cartha- 
»,  ginois  contre  les  Romains.  Qu’au 
-»>  pis-aller , s’ils  refufaient  de  le  fuivre, 
»,  il  feroic  une  defcente  dans  quelque 
partie  de  l'Italie  dont  il  awneroift 
„ les  habitans  , & commenceroit  la 
»,  guerre  avec  leur  fecours.  Que  le 
»>  Roi  avec  tout  le  relfe  de  lès  forces  » 
»>  devoit  pafler  en  Europe , & le 
«cantonner  dans  quelque  coin  de 
»,  la  Grece , fans  pafler  en  Italie  , 
„ mais  toujours  faifant  mine  d’y  pafi- 
»,  fer  , & fe  tenant  toujours  en  état 
»,  de  le  faire  , ce  qui  lui  fuffifoit  pout 
»,  fe  faire  craindre  des  Romains,  eu 
s,  les  tenant  dans  des  allarmes  perpé- 
,,  tuelles.  Dès  que  le  Roi  eut  confenti 
à ce  projet , Annibal  crut  devoir  y 
difpofer  aufli  l’efprit  de  les  compa- 
triotes. Mais  n’ofant  pas  leur  écrire 
res  contre  ^ ce  fujet  (Jes  lettres  qui  pouvoient 
mais  en  vain  etre  interceptees,  il  le  fervit  du  mi- 
niftere  d’un  certain  Ariftoû  de  la 
ville  de  Tyr  , qu’il  avoit  connu  à 
Ephefe,  & dont  il  avoit  déjà  éprou- 
vé I’adrefle  dans  des  affaires  de  moin- 
dre conféquence.  Ainli  par  les  pré- 
fens  qu’il  lui  fit  d’avance,  &’par  lesré- 
compenfes  qu’il  lui  fit  envilàger  pour 
l’avenir  ,•  aufquelles  le  Roi  s’engagea 


Annibal 
tâche  de 
foulever  fes 
compatrio- 
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-Conjointement  avec  lui,  iL le  déter- 
mina à palier  à Carthage  pour  y exé- 
cuter la  commiffion  dont  il  le  châr- 
geoit.  Il  lui  doqna  par  écrit  les  noms 
de  ceux  avec  qui  il  devoir  s’aboucher, 
a^ec  les  preuves  fecrettes  par  où  il 
pouvoir  les  convaincre  que  c etoit  de 
fa  part  qu’il  venoit  les  trouver.  Mais 
cet  Arilton  ayant  paru  à Carthage,  15s 
ennemis  d’Annibal  furent  aufli-tôc 
instruits  que  fes  partifans , des  raifons 
qui  l’y  avoient  amené.  D’abord  les 
premier  palerent  de  cette  intrigue 
dans  les  cercles  & dans  les  repas  ou 
ils  fe  trouvoient  enfemble  : & bien- 
tôt un  d’entr’eux  ne  feignit  point 
d’afliirer  aux  Sénateurs  alfemblés  ; 
„ Qu’ils  n’avoient  rien  gagné  en  exi~ 
•>  Iant  Anrnbal,  fi  tout  ablent  qu’il 
,i  étoj|,  il  avoit  la  liberté  de  folliciter 
*,  les  efprits  de  lès  citoyens  à la  révol- 
te , d’exciter  des  nouveautés  dans  1$ 
,,  République , & de  troubler  la  tran- 
,,  quillité  dont  elle  jouilToit.  Qu’il 
etoit  venu  dans  la  ville  un  certain 
Tyrien  nommé  Arifton , chargé  des 
«ordres  fecrets  d’Annibal  & d’An- 
„tiochus  : que  tous  les  jours  il  le 
m trouvoit  avec  certains  citoyens  qui 
*>  avoient  avec  lui  des  entretiens  fecrets 
i»  lùr  un  projet  qui  éclateroit  bien-.- 


5V4  H r s tôt  *t  HomAinï  ; 

„ tôt  pour  la  ruine  de  l’Etat.  Tous-1 
„ s’écrièrent  qu’il  falloit  appeller  Arifc 
„ ton , lui  demander  ce  qu’il  étoit 
„ venu  faire  à Carthage  ; & s’il  refu* 
foit  de  le  déclarer , l’envoyer  à Ro* 
,,  me  avec  des  Ambafladeurs.  Que  les 
„ Carthaginois avoiént payé aflez  chè- 
rement la  témérité  d’un  feul  ci* 
„ toyen.  Que  les  particuliers  pou* 
,,  voient  faire  des  fautes,  faufàen  por- 
,,  ter  la  peine  : mais  que  le  Confeil  pu- 
,,'blic  devoit  fe  piquer  de  fidélité  juf- 
„ ques  au  point  qu’on  ne  pût  pas  me* 
,,  me  le  foupçonner  d’y  avoir  man- 
,,qué  ».  Arifton  étant  venu  dans  le 
Sénat , répondit  aux  reproches  qu’on 
lui  fit , avec  d’autant  plus  d’affurance' 
& de  fermeté,  qu’il  n’étoit  chargé  •- 
d’aucune  lettre  par  où  on  pût  le  con-c 
vaincre.  Mais  il  ne  parloit  pas  $vec 
la  même  confiance  fur  les  raifons  de-, 
fon  voyage  ; & ce  qui  l’embaraffoit  le 
plus , c’eft  qu’on  lui  fbutenoit , com- 
me il  étoit  vrai , qu’il  n’avoit  eu  des 
conférences  fecretes  qu’avec  ceux  de 
la  faélion  Barcine.  Là-defTus  le  Sénat 
fe  trouva  partagé  entre  deux  fenti— 
mens  ; les  uns  prétendant  qu’on  poü- 
voit,  fans  autre  forme  de  procès,  i’ar*. 
réter  & le  mettre  en  prifon  comme  un 

el'pion* 
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efpion.  D’autres  au  contraire  foute- 
noient  qu’il  q’y  avoit  pas  <afïez  de 
preuves  contre  lui  ; & qu’on  ne  pou- 
voit  ainfi  arrêter  un  hôte  fur  un  lé- 
ger foupçon  , fans  expofer  à de  fi- 
cheules  repréfailles  les  Carthaginois 
que  leurs  affaires  appelaient  fouvent 
'à  Tyr , ou  dans  les  aurres  villes  de 
commerce,  Ainfi  I’affemblée  fè  termi- 
na ce  joür-là  fans  rien  conclure.  Arif- 
ton  qui  ne  le  cédoit  point  en  rulês  aux 
Carthaginois  parmi  lefquels  il  fetrou- 
voit , attacha  le  foiriliême  , dans  l’en- 
droit le  plus  fréquenté  de  la  ville 
au-deflus  de  la  chaire  même  ou  le 
Magiftrat  venoit  tous  les  jours  s’afi- 
feoir  , un  écrit  en  fort  gros  caraéfe- 
res , & dès  la  troifiéme  veille  de  la 
nuit  mit  à la  voile , & Venfuit.  Le 
- lendemain  les  Suffetes  ayant  pris  leurs 
places  pour  rendre  la  juftice  fuivant  la. 
coutume,  apperçurcnt  l’écrit,  & enfi- 
rent  faire  le&ure.  II  contenoit  : <j)ue 
les  ordres  dont  on  avoit  chargé  Æïjlon  ne 
s’adrejjoient  à aucun  citoyen  en  particu-. 
lier  , mais  à tous  les  Sénateurs  en  géné- 
ral. Comme  cette  déclaration  d’A- 
rifton  tomboit  fur  un  plus  grand 
nombre  de  gens  & des  plus  confidéra-- 
blés,  les  informations  ne  fè  conti- 
Tome  1.  Y 
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Contefta- 
tions  entre 
Mafmiira  8c 
lis  Carthagi- 
nois laiflees 
indîcilês 
parlesCom- 
miflàires  e»- 
voyés  de 
Rome. 


Hi st oire  Rom aine , 
riuerent  pas  avec  tant  de  chaleur.  On 
jugea  cependant  à propos  d’envoyer  ' 
des  Ambafladeurs  à Rome  pour  in- 
former les  Confuls  8c  le  Sénat , de  ce 
qui  s’étoit  paffé  à cette  occafion  j & 
en  même  tems  pour  fe  plaindre  des 
injures  que  la  République  de  Cartha- 
ge recevoir  de  Mafinifïa. 

En  effet  dès  que  ce  Prince  s’étoit 
apperçu  de  la  défiance  que  les  Ro- 
mains avoient  conçue  contre  les  Car- 
thaginois , de  la  difcorde  qui  regnoit 
entre  eux  , & des  foupçons  qu’on 
avoit  conçus  tant  contre  les  grands  de 
lâ  ville  à caufè  des  entretiens  qu’ils 
avoient  eus  avec  Ariflon , que  contre 
les  Sénateurs , depuis  la  déclaration 
publique  du  même  Arifton  ; perfua- 
dé  qu’il  pouvoit  les  maltraiter  fans 
conféquence.il  vint  ravager  leurs  côtes 
maritimes  , & força  de  lui  payer  tri- 
but , quelques  villes  qu’ils  poffedoient 
dans  la  petite  Syrte.  Cette  contré# 
qu’on  appelle  Emporie  i eft  d’une 
grande  fertilité.  La  feule  ville  de  Lep- 
tis  qui  en  fait  partie , payoit  aux  Car- 
thaginois un  talent  de  tribut  par  jour. 
Mafiniffa  ravagea  alors  tout  ce  païs, 
& en  fournit  à fa  puiffance  la  partie 
dont  lapofTeflion  Scia  propriété  étoîr 

- . , K. 
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dilputée  entre  les  Rois  de  Numidie 
& les  Carthaginois.  Et  comme  il  fça- 
voit  que  ces  derniers  envoyoient  à Ro- 
merdes  Ambafladeurs,&pour  fejufti- 
fier  des  crimes  dont  on  les  accufoit  é 
& pour  Ce  plaindrb  de  Tes  prétendues 
ufurpations  v il  ÿ envoya  aufli  les 
fiens  , non  feulement  pour  répondre 
aux  reproches  qu’ils  ldi  faifoient  à lui- 
même  , mais  encore  pour  fortifier  les 
foupçons  que  les  Romains  avoient  de 
leur  fidélité.  Les  Ambaffadeurs  de 
Carthage  interrogés  d’abord  au  fujet 
duTyrien,  répondirent  de  façon  àfai- 
re  craindre  aux  Romains  qu’il  ne  leur 
fallût  avoir  guerre  en  même  tems  con- 
tre Antiôchus  & contre  Carthage.  Ce 
qui  les  confirment  dans  cette  opinion , 
c'eft  qu’aptfës  avoir  été  d’avis  dans 
leur  Sénat ' d’arrêter  cet  étranger  f & 
de  l’envoyer  à Rome  , ils  ne  s’étoient 
alfürés  ni  de  fa  perfonne , ni  de  fon 
vailfeàu.  Ils  écoutèrent  entuite  les 
rations' que  <les  Députés  apportoient 
pour  fouteair  le  droit  que  les  deux 
partis  prétendbient  avoir  fur  les  terres 
en  quellion.  Les  Carthaginois  s’ap- 
püyoient  du  décret  par  lequel  » Sci- 
» pion  vainqueur  av oit  fixé  les  bor- 
x»  nés  dans  lefquelles  dévoient  fe  ren- 
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<08  tf  î^totreRo  màin*; 
l fermer  les  Carthaginois , & F°“- 

voient  que  le  territoire  dont  il  s a- 
giffoit , s’y  trouvoit renferme;  K aa 

l’avea  de  Mafiniffa  lui-même , qui 
*’  poursuivant  un  certain  Aphires  er- 
”rant  autour  de  Cy renés  avec  une 
” troupe  de  Numides  qü’il  avoir  tirés 
” hors  de  Ton  Royaume , avoit  de- 
” mandé  aux  Carthaginois  comme 
*’  Une  grâce , la  permiflion  de  palier 
” fur  ces  terres  là  même  qu’il  recon- 

* noilfoit  alors  leur  appartenir , pour 

* courir  après  ce -fugitif  & ce  rebelle. 

, Les  Numides  foutenoient  qu  il  étoit 

faux  que  Scipion  eut  mis  aux  pol- 
**  fcfliorvs  des  Carthaginois  les  bornes 
■ dont  ils  venoient  de  parler  ; fie  u on 
**  vouîoit  remonter  à la  véritable  four^ 
” ce  du  droit  d’un  chacun  , ils  de- 
mandoient  cfuel  etoit  le  territoire 
” de  toutePAfrique  fur  lequel  ils  euf- 
*’  fent  des  prétentions  légitimes iQu’ils 
” n’étoient  dans  leur  origine  que  de 
M malheureux  étrangers  , à quj  on 
avoit  accordé  par  grâce,  ou  plutôt 
„ par  charité  , cequ’ils  pourroient  en- 
fermer  de  terrein , dans  le  cuir  d’un 
**  beufeoupé  par  lanières.,  pour  y bi- 
” tir  une  ville  & s’y  établir.  Que  tout 
’’ ce  qu’ils  avoient  ajouté  depuis  4 
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r„  Byrfa  leur  première  demeure , étoit  ' 
le  fruit  de  leur  violence  & de  leur 
„ injuftice.  Qu’à  l’égard  du  païs  con- 
„ tefté  entre  eux‘  ils  ne  pouvoient 
iy  prouver  ni  qu’ris  l’euffent  toujours 
,,  pofledé  , depuis  qu’ils  s’en  étoient 
„ emparés  læ  première  fois  , ni  qu’il 
„ eût  été  longtemsdc  fuite  entre  leurs 
„ mains.  Que  fuivant  les  differentes 
,,  conjonftures  des  tems,  il  avoit  été 
âu  pouvoir  tantôt  des  Rois  Numi- 
„ des , tantôt  des  Carthaginois  ; & 

„ qu’à  dire  le  vrai,  ili  avoit  toujours 
„ été  la  proye  du  plus  fort.  Qu’au 
„ furplus , ils  prioient  le  Sénat  de  le 
lailler  furie  pié  où  il  avoit  toujours 
V;  été  avant  que  les- Carthaginois  euf- 
,,  fènt  été  les  ennemis  du  peuple  Ro- 
main , & que  Mafinifla  fût  devenu 
„ fon  Ami  & fon  Allié  ; c’eft-à-dire- 
de  fouffrir  qu’il  demeurât  au  plus  fort,, 
comme  il  étoit  prefque  toujours  arrii- 
vé.  Le  Sénat  répondit  aux  Ambaffa* 
deurs  des  deux  PuilTances , qu’il  en- 
voiroit  desCommiffairesen  Afrique, 
pour  terminer  cette  conteftation  fur 
les  lieux  : & en.effet  ils  firent  partir 
pour  ce  fujet  Pub.  Scipion  l’Africain  k 
C.  Cornélius  Cerhegus,  & M.Minu- 
$iusRufus,  qui  ayant  entendu  & pefé 
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5io  Histoire  Romaine. 
Jesraifons  départ  & d’autre  , s’en  re- 
vinrent à Rome  fans  avoir  rien  déci- 
dé. On  ne  fçait  fi  ce  fut  de  leur  pro- 
pre mouvement  qu’ils  gardèrent  cette 
neurraiifé*  oq  fi  i,  comme  il  y a beau- 
coup d’apparence  , elle  leur  avoit  été 
Recommandée  comme  étant  plus 
convenable  à la  fituation  préfente  des. 
Romains.qu’un  jugement  qui  n’auroit 
pas  manqué  de  mécontenter  les  unsou; 
les  autres.  Sansjcela , le  feul  Scipion  , 
ou  par  la  connoiiTance  qu’il  avoir  de 
l’affaire  , ou  par  l’autorité  que  lui 
donnoient  fur  les  deux  partis  , les. 
bienfaits  dont  ils  lui  étoient  redeva- 
bles * auroit  d’un  fèul  mot  décidé  le 
différend  en  faveur  de  ceux  qu’il  aù- 
rprç  cru  les  mieux  fondés. 

r •.  • » !\  • 

Fin  dn  quatrième  Livre,. 


r.  ' 
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Pub.  S espion  l'Africain  envoyé  en  Anv± 
bajfade  vers  Antiochus  , a une  entre- 
vue à Epbefe  avec  Annibal  qui  y était 
joint  à ce  Prince  , & tâche  de  lui  ôter 
La  crainte  & U défiance  qu’il  avait  du 
peuple  Romain.  Parmi  plujîeurs  quef- 
tions  qu’il  lui  fait , il  lui  demande  qui 
il  croit  avoir  été  le  plus  grand  de  tous 
les  Généraux  : Annibal  lui  répond  que 
c’eft  Alexandre  , parce  qu’avec une 
poignée  de  Macédoniens , il  a défait 
des  armées  innombrables , & parcouru 
mjours  riftorieux  t des  pays  qu'a  peine 

X iiij  . 


iz  Histoire  Romaine,^ 
tout  autre  peurroit  efperer  detraverfer 
fans  s’arrêter.  Il  lui  demande  enfuïte 
à qui  il  donne  le  fécond  rang  , & il 
répond  que  c’e/l  à Pyrrhus  qui  avoit 
appris  à tous  les  autres , l'art  de  bien 
camper  une  armée  , de  choijîr  un  pofle 
avantageux  pour  donner  bataille  , & 
de  ranger  commodément  fet  troupes. 
Enfin  qui  juger*- vous  digne  de  la  troi- 
Jiéme  place  , continue  Scipion  ? Moi- 
même  , dit  Annibal.  Et  que  diriesL- 
vous  donc  , lui  répondit  Vautre  en  riant » 
fi  vous  m'aviex.  vaincu  ? En  ce  cas  , 
reprit-il  j je  me  mettrois  au-defjus 
d' Alexandre , de  Pyrrhus  & de-  tous 
les  autres.  Entre  un  grand  nombre  de 
prodiges  qu'on  annonce  , on  rapporte 
qu'un  beuf  appartenant  au  Conful  Cn. 
Domitius , prononça  dijlinflement  ces 
mots,  Rome , prens  garde  à toi. 
Les  Romains  fe  préparent  à faire  la 
guerre  contre  Antiochus.  Nabis , a la 
follicitation  des  Etoliens  qui  anmoient 
Philippe  & Antiochus  contre  les  Ro- 
mains , fe  révolte  aujfs  contre  eux  ; & 
après  avoir  fait  la  guerre  contre  Philo- 
pernen  Préteur  des  Achéens , eft  tué 
par  les  Etoliens*  Ceux- ci-  renoncent 
auffi  a l’amitié  du  peuple  Romain.  An - 
tiochus  ayant  fait  alliante  avec  eux  * 


IV.  Décade.  Liv.  V.  5 r 3 
porte  la  guerre  dans  la  Grue , & 
s'empare  de  plujteurs  villes  ,entr’auties 
de  Chaleis  & de  toute  l'Enbéc.  Le 
refte  du  Livre  contient  quelques  expédi- 
tions dans  la'Ligurie , & les  prépara- 
tifs que  fait  Anttocbus  pour  la  guerre. 


1 U commencement  de  l’an- 
L née  où  fe  paflerent  les  cho- 
fes  que  je  viens  de  rappor- 
ter , Sex.Digitius  Préteur 
de  l’Elpagne  citerieure„combattit  fou- 
vent  contre  les  peuples  de  cette  con- 
trée,dont  la  plûpart  s’éroient  révoltés 
après  le  départ  de  M.  Caton;  & quoi- 
que ces  aétions  fuffent  peu  confidera- 
blés , cependant  il  y eut  prefque  tour- 
jours  la  fortune  fi  contraire  , qu’à  peig- 
ne remit-il  à fon  fucceflfeur  la  moitié 
desfoldars  qu’on  lui  avoit  confiés.  Et  il  : 
eft  confiant  que  toute  l’Efpagne  fe  lè- 
roit  révoltée , fi  l’autre  Préteur  Pub. 
Cornélius  Scipionfils  deCn-.n’eût  bat- 
tu les  Efpâgnols  au-delà  de  l’Ebre , en  : 
plufieurs- rencontres  , fie  engagé  par- 
la terreur  dë  fes  armes , plus  de  cin- 
quante villes  à fè  foumettreà  la  puiC- 
fance  des  Romains.  Voilà. ce  qu’il  fit' 
pendant  la  Préture;  Et  l’année  fur- 
yarne;1  le,  commandement  lui  ayant.; 
- • ••  X*. 


Succès 
heureux  3c 
malheureux 
en  Etpagne. 
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été  continué,  il  rencontra  les  Lufitans^ 
qui  , après  -avoir  ravagé  la  province 
ultérieure,  $’en*retournoient  chez  eux 
chargés  de  butin  , les  attaqua  dans 
leur  marche  même , & les  . combattit 
/ .depuis  neuf  heures  du  matin  jufqu’à: 
deux  heures  après  midi,  fans  qu’ils, 
euflent  aucun  avantage  far  lui,  ni. 
lui  fur  eux.  Il  leur  étoit  inférieur  en 
nombre  j mais  il  les  farpaffoit  dans 
tout  le  refte;  Car  les  gens  encore  frais 
& bien  ferrés,,  combattoient  contre 
une  longue  filed’ennemis  embaralfes 
d’une  quantité  prodigieufe  * de  bétail 
qu’ils  touchoient  devant  eux  , & fa- 
tigués d’une  longue  traite  qu’ils 
avaient  déjà  faite, f Car  ils  s’etoienc 
mis  en  campagne  dès  la  troilieme 
veille , & avoient  ajoûté  à cette  mar- 
che noâurne  , trois,  heures  de  che- 
min depuis  que  le  jour  étoit  venu,  & 
fans  avoir  pris. un  moment  de  repos, 
ils  s’étoient  trouvés  contre  leur  atten- 
te dans  :1a  néceffité  de  corrfhattre. 
Ainfi  au  commencement  .de  l’adion , 
Hs  avoient  encore  a ffez  d6  force  & de 
courage  pour  fo  défendre  &.pour  at- 
taquer,; & d’abord  même  ils  pouffè- 
rent leurs  ennemis.;  mais  peu  à peu  les 
Romains  fe  remirent  , & léur  firent 
partager  le.danger,  Dans  cette  incerti- 
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tude  de  1 evenement,  Je  Propréteùr 
promit  à Jupiter  qu’il  feroit  célébrer 
des  jeux  à fon  honneur,  s’il  étoit  allez 
heureux  pour  défaire  les  ennemis  & 
les  mettre  en  déroute.  Enfin  les  Ro- 
mains firent  un  dernier  effort  qui  en- 
fonça les  Lufitans,  & les  força  de  tour- 
ner entièrement  le  dos.  Le  vainqueur 
les  pourfuivit , en  tua  douze  mille  , en 
prit  cinq  cent  quarante  la  plupart  ca- 
valiers , avec  cent  trente-quatre  cten- 
darts.  Le  Propréteur  nç  perdit  en 
tout  que  foixante  & treize  des  liens. 
Ce  combat  fe  donna  allez  près  de  la- 
ville  d’Ilipc.  Ce  fut  là  que  Cornélius - 
ramena  fon  armée  vi&orieufe , avec 
un  butin  immenfè  qu’il  fit  expoler  de- 
vant les  murailles  de  la  ville  , permet- 
tant àceux  à qui  on  l’avoit  enlevé,  de 
venir  reconnoître  leurs  effets  & de  les 
reprendre.  Ce  qui  ne  trouva  point  de:- 
maître,  fut  vendu  par  le  Quefteur  , 
& l’argent  qu’on  en  tira  , diftribue 
aux  foldats.  • ' ' j : ; ! 

Le  Préteur  C.Flaminius  n’étoit  pas . 
encore  parti  de  Rome,  lorfqu’on  y ap- 
prit les-expéditions  que  je  viens  d’ex- 
pofer.  Ainli  lui  & fes-  amis  commen- 
cèrent aulfitôt  à publier  par  toute  la 
les,  pertes  que  Digitius  avoit 
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5i6  Histoire  Romàini, 
faites  dans  la  province  où  il  alloit  loi 
fuccéder  & les  heureux  fuccès  que 
Cornélius  avoit  eus  dans  la  fienne. 
Voyant  donc  qu’il  auroit  à foutenir 
une  guerre  conliderable  dans  celle  où . 
il  devoit  commander , & que  Digi- 
lius  ne  devoit  lui  remettre  que  les  triâ- 
tes débris  d’une  armée  accoutumée  à 
trembler  & à fuir  devant  les  ennemis  ; 
il  tâcha  d’engager  le  Sénat  à lui  décer- 
ner une  des  légions  de  la  ville  ; enforte 

Sue  quand  il  y.  auroit  ajouté  les  fol- 
ats  qu’il  auroit  levés  lui-même  en; 
vertu, d’un  arrêt  du  Sénat,  il  choifiv. 
roitdans  Ie.tout , troismille  cinq  cens 
hommes  d’infanterie  & trois  cens  ca- 
valiers-  Qu’il  avoit  befoin  de  cette 
légion,  pour  agir  utilement  dans  fa 
province , ne  comptant  que  faible- 
ment fur  les  troupes  qu’y  devoit  laifler 
Digitius.  Mais  les  plus  anciens  fou- 
tinrent  »,  qu’il  ne  convenoit  pas  ait 
?»  Sénat  de  rendre  légèrement  des  ar- 
» rets , fur  les  bruits  que  répandoient 
?»  fans  fondement  les  amis  des  Pré- 
?>teurs.,  dans  le  defïèin  de  leur  faire 
?»  plaifa.  Qu’pn  ne,  devoit  ajouter  foi 
» qu’aux  lettres  que  les,  Préteurs  écrU 
?»  voient  eux-mêmes  de  leurs. provin- 
% ces  * ou  au  râper c qu’ils  eayoyoieû» 
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LV.  Decàdî..  tir.  V.  517* 
V,  faire  au  Sénat  par  leurs  Lieutenans. 

„ Que  fi  effedivernent  la  guerre  d’Ef- 
„ pagne  étoit  aulfî  dangçreufe  qu’on. 
„ le  publioit,  le  Préteur  dêvoit  lever 
„ extraordinairement  des  foldats  fur 
„ les  lieux  , & Hors  de  l'Italie.  L’in- 
tention du  Sénat  étoit  que  les  Préteur* 
fifTent  dans  l’Efpagne même, les  le- 
vées dont  ils  auroient  befain.  Va- 
lerius  d’Antium  écrit  que  C.  Fiami- 
nius  paffaen  Sicile  pour  y faire  des 
foldats  ; & que  voulant  trayerfer  de 
cette  province  en  Efpagne  , il  fut 
pouffé  par  la  tempête  en  Afrique;  & 
que  là  il  enrôla  les  foldats  de.  l’armée 
de  Scipion  l'Africain  , qu’il;  trouva 
épars  dans  lé  pays  ; & qu’à  ces  recrues 
faites  en  deux  provinces  differentes , 
il  en  ajouta  une  nouvelle  qu’il  fit  en 
Efpagne. 

D’un  autre  côté  les  Liguriens. fe  fai- 
foient  craindre  de  plus  en  plus  dans 
l'Italie.  Il  s’en  étoit  déjà  affemblé  au- 
tour de  Pifts  une  multitude  dé  plus 
de  quarante  mille,  le  brukde  la  guer- 
re & l’efperance  du  butin  y en  atti- 
rant tous  les  jours  de  nouvelles  ban- 
des. Le  Conful  Minucius  ne  manqua 
pas  de-  le  trouver  à-  Arretie  le  jour- 
BAênae  qu’il  avoit  ordonné  à fes  fofcf- 
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£-1 8 Histoire  R o m a^i  n r,’ 
dats  de  s’y  rendre.  De  là  il  conduire  » 
fon  armée  partagée  en  quatre  bataif-  . 
Ions , à Pifes , & entra  dans  cette  ville 
que  Ton  arrivée  venoit  de  fauver,  les 
ennemis  étant  allés  camper  au-delà 
du  fleuve , environ  à trois  milles  dé 
fes  murailles.  Dès  le  lendemain  il  pafc 
fa- lui  - même  le  fleuve,  fe  campa  à 
mille  pas  des  ennemis  , & de  fon  pof* 
te  , défendoit  les  terres  de  fes  Alliés 
en  tombant  furies  troupes  qu’ils  en- 
voyoient  pour  les  ravager.  Mais  il 
évitoit  de  leur  donner  bataille  avec 
une  armée  nouvellement  levée  , & 
compofée  de  differentes  efpéces  de  fol-- 
dàts  qui  ne  fe  connoiffoient  pas!  en- 
core aflez , pour  fe  fier  les  uns  aux 
autres.  Les  J-igujiens  fiers  de  leur 
nombre  fe  préfentoient  fouvent  en. 
bataille,  prêts  à décider  tout  d’un 
coup  de  la  vi&oire  ; & cependant  en- 
voyoient  plüfieurs  détachemens  con*~ 
fidérables  pour  piller  les  confins  du 
pays  ennemi  en  differens  endroits- en- 
même  tems.;  & quand  ih  avoient  raf- 
femblé  une  grande  quantité  de  bétail 
& d’autre  butin  , ils  avoient  un  corps 
de  rroupes  tout  prêt  qui  conduifofr 
le  tout  dans  leurs  bourgs  & dans  leuri 
châteaux.  • ■ ■ 
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Pendant  que  les  Liguriens  arrêtoient 
tout  le  fort  de  la  guerre  aux  environs* 
de  Piles,  l'autre  ConfuLL.  Cornélius, 
ftlerula , en  paflant  fur  les  confins  de 
la  Ligurie,  avoit  conduit  fon.  armée' 
dans  le  pays  des  Boyens , où  il  faifoit 
la  guerre  contre  ces  peuples , tout  au* 
trement  que  fon  Collègue  ne  la  faifoit  - 
contre  les  Liguriens.  C’éroit  lui  qui- 
préfentôit  la  bataille  aux  Boyens*  & 
c’étoient  les  Boyens  qui  n’ofoient 
l'accepter  : en  forte  que  les  Romains-, 
n’ayant  point  occafion  decombattre, 
fe  répandoient  dans  la  campagne , & 
la  pilloient  impunément , les  ennemis- 
aimant  mieux  abandonner  leurs  biens, 
que  de  s’expofer  à perdre  la  vie  en  les 
défendant.  Le  Conful  ayant  défolé 
tout  le  pays  ennemi  par  le  fer  & par 
le  feu  , en  fortit  ; & il  marchoit  vers., 
Modene  fans  trop  fe  tenir  fur  fes  gar- 
des dans  un  pays  où  il  ne  croyoit  pas . 
avoir  rien  : à- appréhender.  Mais  les 
Boyens  ne  fe  furent  pas  plutôt  apper* 
qus  qu’il  étoit  forti  de  deffus  leurs- 
terres  , qu’ils  fe  mirent  à le  fuivre  à la- 
pide fans  faire  aucun  bruit , dans  le 
-delfein  de  le  faire  tomber  dans  quel-, 
que  piège  ; &.pendaat  la  nuit , ayant 
palfé  au  - de  là  du  camp  du  ConfuL, 
ils  s’emparèrent  d un  défilé  par  où  il 
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llii  falloit  néceffairement  pafier.  Ité- 
ré de  firent  pas  fi  fècretement  qu* 
Cornélius  ir’en  eût  quelque  fetipçon». 
r G'eft  pourquoi  ce  Général-,  qui  avoit 
coutume  de  fe  mettre  en  marche  pen- 
dant la  nuit,  attendit  cette  fois  là  que 
Jë  jour  fut  venu  , pour  éviter  la  con- 
fufion  & le  tumulte  que  les  ténèbres 
ne  manquoient  jamais>d’apporter  dans 
une  a&ion^  ce  qui  n'empêcha' pas  que 
par  un  fürCroitdeprécautio»s  Un’en4. 
voyât  un  détachement  de  cavalerie  à 
la  découverte.  Quand  il  Içut  par  leur 
rapport  & le  nombre  des  ennemis  , & 
le  pofte  qu’ils  occupoient , il  ordon* 
na  à fes  foldats  de  mettre  tout  leur 
bagage  en  un  tas  , & aux  Triariens 
de  1 entourer  d’une  bonpe  palilfade? 

& avec  le  refté  de  lès  troupes  rangées 
en  bataille  alla  aux  ennemis.  Les 
Gaulois  en  firent  autant , voyant  que 
leur  ftratagême  étoit  découvert , & 
qu’ils  ne  pouvoient  éviter  une  bataille 
dans  les  formes , où  ils  ne  devoienf 
attendre  la  viéloire  que  de  leur  cou- 
rage. Ilsen  vinrent  aux^mains.  fur  les 
huit  heures.  La  gauche  des  Alliés  & 
les  foldats  ( i ,)  extraordinaires  for** 

fi)  U entend  par  foldats  extraordinaires,  ceux 
^ue  le  Confïjl  avoir  eu  la  liberté  de  lever  fur  à ». 

- route  eu.  allant  de  Rome  dan;  lôn  département.) 
©utre  ceux  que  Iç;  Sénat  lui  avoit  décernés. 


« 
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moient  là  première  ligne , fous  le- 
commandement  de  deux  Lieutenans 
confulaires , M.  Marcellus , & TL 
Sempronius  Conful  de  l’année  précé- 
dente. Le  nouveau  Conful  tantôt  fè 
trouvoit  aux  premiers  rangs  tan- 
tôt contenoit  les  légions  au  corps 
de  referve  , pour  empêcher  que  l’ar- 
deur de  combattre  ne  les  fît  avan- 
cer avant  qu’il  fut  teins.  Il  ordon- 
na aux  deux  Minucius  , Quintus 
& Publius , Tribuns  des  foldats,  dk 
ranger  les  cavaliers  de  ces  légions 
dans  un  lieu  à découvert,  hors  de  la 
bataille  ^ & de  venir  de  là  fondre  avec 
eux  fur  les  ennemis  quand  il  leur  en 
donneroit  le  fignaî.  Pendant  qu’iî, 
était  occupé  dè  ces  foins , un  Courier 
vint  de  la  part  de  Ti.  Sempronius , 
l’avertir  que  les  troupes  extraordinai- 
res ne  pouvoient  plus  réfifter  à la  fou- 
gue impetueufe  des  Gaulois  ; que  la- 
plus  grande  partie  avoient  été  tués;& 
que  ceux  qui  reftoient  épuifés  de  tra- 
vail , & abattus  par  la  crainte , ne 
combattoient  plus  que  foiblement  j 
qu’il  envoyât , s’il  le  trouvoit  bon  , 
les  relever  par  l’une  des  deux  légions, 
avant  qu’ils  eufTent  la  honte  de  pren- 
dre ouvertement  la  fuit v.ke  Conful^ 
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fuivant  cet  avis , envoya  à la  place 
des  extraordinaires,  la  féconde  légion 
dont  les  compagnies  compofées  defol-  • 
dats  frais  & bien  rangés , recommen- 
cèrent le  combat  : & la  droite  des  Al- 
liés s’avança  à la  première  ligne , au 
lieu  de  la  gauche  qui  en  fut  retirée.  Le 
foleil  qui  étoit  alors  dans  la  plus.gran- 
de  ardeur  , incommodoit  furieufe- 
ment  les  Gaulois  incapables  de  réfifi. 
ter  à la  chaleur  : cependant  au.  moyen 
de  leur  multitude , ils  foutenoient  en 
quelque  façon  les- efforts  des  Romains 
tantôt  en  s’appuyant  les  uns  fur  le* 
autres  , tantôt  en  fe  couvrant  de 
leurs  boucliers.  Le  Conful  voyant 
la  peine  qu’on  avoir  à les  ébranler  * 
ordonna  à C.  Livius  Salinator  de 
fe  jetter  fur  eux  le  plus  impetueufe- 
jnent  qu’il  pourroit,  avec  la  cavale-? 
rie  des  Alliés  qu’il  commandoit , pour 
tâcher  de  les  mettre  en  défordre  ; & 
à la  cavalerie  des  légions , de  refter 
en  attendant  dans  fon  pofte  jufqu’à 
nouvel  ordre.  L’attaque  vigoureufe 
de  Livius  & de  fès  efeadrons  fit  d’a- 
bord plier  les  ennemis , & mit  quel- 
que confufion  dans  leurs  rangs  ^ 
fans  cependant  les  obliger  à tour* 
ncr  enterement  le  dos,  Leurs  Of- 
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ficiers  les  retendent  , frappant  de 
leurs  javelines  fur  le  dos  des  fuyards , 

& les  obligeant  de  retourner  , au 
combat  ; tandis  que  d’un  autre  cô^ 
té  la  cavalerie  légère  des  Romains 
les  empêchoic  d’obéir  , & leur  fer- 
moir le  chemin.  Le  Gonful  exhorte 
lès  foldats  , & les  conjure.  » de  faire 
» un  dernier  effort  ; que  la  viétoire 
» eft  à eux  , pour  peu  qu’ils  preffent 
«l’ennemi  déjà  ébranlé  & prêt  à fié 
« débander  ; que  s’ils  lui  donnent,  le 
2»  tems  de  fe  remettre , & de  revenir 
a»  à la  charge  , il  leur  faudra  recom- 
» mencer  un  nouveau  combat  dont 
33  on  ne  fçavoi?  pas  quel  fer.  oit  ;l’évé- 
» nemept.  Il  ordonne  au  même  tera* 
aux  En  feignes  d’avancer  ; h bien  que 
fe  jettant  tous.de  concert  au  miHqji 
des  rangs  des  Gaulois , ils  les  mirent 
en  fuité.  Dès  que  le  Conful  vit  qu’ils, 
tournoient  le  dos.,  & fe  difperfoient 
de  côté  & d’autre  , il  commanda  aux 
cavaliers  des  lésions  de  les  pourfui- 
Vre.  Il  fut  tué  ce  jour-là  quatorze  Défaite  des 
mille  Boyens  : les  vainqueurs  en  jjri.-  Boyens. 
rent  en  vie  mille  quatre-vingt-douze, 
fept  cens  vingt-un  cavaliers , trois  de 
leurs  chefs,  deux  cens  douze  étenT 
ittarts  foixante-tr.ois,  chars. 
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Romains  achetèrent  aflez  cher  cette 
viétoire.  Car  ils  laifferent  fur  la  place- 
cinq  mille  hommes  tant  de  leurs  ci- 
toyens , que  de  leurs  Alliés  » vingt- 
trois  Centurions:-,  quatre  Préfets  des 
Alliés,  8c  deux  Tribuns  des  foldats 
de  la  féconde  légion  Marcus  Genu- 
cius  , & M.  Marcius. 

A peu  près  dans  le  même  tems  on 
reçut  dans  le  Sénat  les  lettres  que  les 
deux  Confuls  écrivoient  , Cornélius 
au  fujet  delà  bataille  qu’il  avoit  ga- 
gnée auprès  de  Modene  ; & Minu- 
cius  fur  la  fïtuation  dans  laquelle  ri 
fe  trouvoit  % Pifes.  Le  dernier  con- 
venoit  » que  c’étoic  â lui  à tenir  les 
» Affemblées  confulaires  : mais  que 
» les  affaires  dè  la  Ligurie  étoient 
» dans  une  telle  incertitude,  qu’il  ne 
» pouvoit  s’en  éloigner,  fans  expo- 
» fer  les  Alliés  à une  ruine  totale , & 
» mettre  la  République  même  en 
y » danger.  Que  fi  les^énateurs  le  vou- 
» loient  bierr,  ils  envoyaffent  ordon- 
» ner  à fon  Collègue , qui  avoit  ter- 
» rainé  là  guerre  de  fon  côté  , de  re- 
» venir  à Rome  tenir  les  Affemblées  : 
» que  s’il  fe  faifoit  une  peine  de  pren- 
» dre  fur  lui  un  foin  dont  le  fort  ne 
>>  feyétt  pas  chargé  , il  étoit  prêt  * 
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» quant  à lui , à faire  tout  ce  que  le 
» Sénat  voudroit  : mais  qu’il  confi- 
» derât  s’il  n’étoit  pas  plus  avanta- 
r>  geux  pour  le  bien  de  la  Répudi- 
as que , d’avoir  recours  à l'Interregne, 
» que  de  le  tirer  de  fa  province , dans 
» les  conjonctures  préfentes  «,  Le 
Sénat  chargea  L.  Scribonius  d’en- 
voyer deux  Députés  tirés  de  l’Ordre 
des  Sénateurs  , au  Confiai  L.  Corné- 
lius , pour  lui  montrer  les  lettres  de 
fon  Collègue , & l’avertir  que  s’il  ne 
jugeoit  pas  à propos  de  venir  à Rome, 
pour  y tenir  les  Affemblées , le  Sénat 
le  ferviroit  du  miniRere  des  Interrois 
pour  la  création  des  nouveaux  Ma- 
giftrats, plutôt  que  de  retirer  Minucius 
d’une  province  où  la  guerre  étoit 
encore  auffi  entière  que  quand  il  y 
étoit  arrivé.  Les  Députés  étant  venus 
trouver  Cornélius , mandèrent  au  Sé- 
nat que  ce  Conful  prenoit  le  parti  de 
venir  à Rome  pour  préfider  aux  Af. 
femblées.  En  attendant  qu’il  y arri- 
vât , les  lettres  par  lefquelles  il  avoit 
donné  avis  au  Sénat  de  la  victoire 
qu’il  avoit  remportée  auprès  de  Mo- 
dene  contre  les  Boyens,  excitèrent 
une  difpute  dans  l’Aflemblée  , par  la 
pomparaifon  qu’on  en  fit  avec  celles 
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que  M.  Marcellus  l’un  de  les  Lieure*’ 
nans , avoit  écrites  à un  grand  nom- 
bre de  Sénateurs  ; dans  lefquelles  il 
leur  failbit  entendre  que  fi  oh  avorc 
eu  l’avantage  dans  le  combat  de  Mo- 
dené , c’étoit  à la  fortune  du  peuple 
Humain  , & à la  valeur  des  foldars , 
qu’on  en  étoit  redevable  ; & que  fi  on 
avoit  perdu  tant  de  foldats , & qu’on 
•eût  manqué  à exterminer  entièrement  ' 
les  ennemis  , comme  on  le  pouvoit 
aifément , c’étoit  au  Conful  qu’il  fàl- 
Joit  s’en  prendre.'  Car  il  auroit  fauvé 
la  vie  à la  plupart  de  ceux  qui  ayôient 
été  tués  , s’il  n’eût  point  attendu  fi 
tard  à tirer  du  corps  de  réfèrve , les 
troupes  qu’il  avoit  enfin  envoyées  à 
leur  lècours  : & la  défaite  des  enne-< 
mis  aurbit  été  entière  , Vil  eût  permis 
plutôt  ;à  la  eavalerie  des  légions  de  les 
pourfuivre.-  ' 

Cette  affaire  paroifTant  trop  impor- 
tante pour  être  décidée  fur  le  champ  i 
on  remit  à en  délibérer  dans  Hne  Aù 
lèmblée  plus  nombreule.  Car  il  -s’a- 
gifToit  d’ailleurs  d’en  terminer  une 
autre  dont  les  conféquences  netoient 

On  réprime  pas  moins  dangereufes.  I.’ufure  avoit 

la  violence  mu]tiplié  à l’infini  les  dettes  des  ci- 

des  uturicrs,  - . ; ^ . r . , . , • . 

toyens.  On  avoit  tait  des  loix  ea 
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idifferens  tertas  pour  en  arrêter  la  vio- 
lence. Mais  l’avarice  avoit  trouvé  le 
lècrét  de  les  éluder , en  forçant  ceux 
<jui  avoient  befoin  d’argent , de  palfer 
les  obligations  des  fommes  qu’on  leur 
prêtoit , au  profit  des  Alliés  qui  n’é- 
toient  pas  fournis  aux  loix  de  Ro- 
jne  ( i ).  L’ufure  devertue  libre  par 
cette  fraude  accabloit  impunément 
Jes  débiteurs.  Après  qu’on  eut  exa- 
miné les  remedes  qu’on  pouvoit  ap- 
porter à ce  mal , enfin  on  crut  qu’il 
falloit  ordonner  aux  Alliés  qui  a- 
voient  prêté  de  l’argent , de  le  pré- 
fenter , & de  déclarer  les  fommes  dont 
ils  étoient  créanciers , à compter  de- 
puis %n  certain  jour  qu’on  eut  foin 
de  fixer , & leur  défendre  d’en  exiger 
d’autres  intérêts  que  ceux  qui  étoient 
permis  à Rome , & d’en  pourfuivre 
le  payement  par  d’autres  voyes  que 
" celles  qui  y étoient  ufitées.  Ces  décla- 
rations ayant  fait  connoître  à quel 
excès  la  fraude  avoit  porté  les  dettes 

Ci ) Ce  paflage  eft  aflfez  obfcur  dans  le  latin  » 
& fart  ferré,  je  l’ai  un  peu  étendu  dans  la  tra- 
duction pour  en  rendre  le  Cens  plus  clair  & plus 
intelligible.  A l’égard  du  terme  de  ferait a que 
je  n’ai  pas  exprimé , c'eft  t»»e  tète  confacrée  aux 
Dieux  Mânes.  Et  ce  Rit  à commencer  de  ce  jour 
que  les  débiteurs  ne  purent  être  pourfuivis  qu'en 
verra  des  loix  établies  à Rome  au  fujet  des  decces. 
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du  peuple  Romain  , le  Tribun  dit 
peuple  M.  Sempronius  , avec  l’auto- 
rité des  Sénateurs , propofa  & fit  re- 
cevoir une  loi  , qui  ordonnoit  aux 
Alliés  de  le  conformer  en  matière 
d’emprunt  , à la  jurifprudence  qui  fè 
pratiquoit  à Rome  entre  les  citoyens, 
mêmes.  Voilà  ce  qui  fe  pafla  en  Ita- 
lie tant  à la  guerre  que  dans  la  ville* 
Affaires  A l’égard  de  l’Efpagne  , la  guerre 
4’Erpagne.  y fut  beaucoup  moins  confidérable 
qu’on  ne  l’avoit  publié.  C.  Flaminius 
prit  en-deçà  de  l'Ebre  la  ville  d'Ilucia 
dans  le  pays  des  Oretans , & mena 
fes  foldats  dans  les  quartiers  d'hyver.’ 
Fendant  cette  fàifon , il  livra  plufieurs 
petits  combats  peu  mémorables  con- 
tre des  brigands  qui  couroient  le  pays 
pour  piller , plutôt  que  contre  de  vé-  t 
ritables  ennemis  ; mais  qui  ne  laiflè- 
rent  pas  de  lui  difputer  fouvent  la 
viétoire , & de  lui  tuer  un  bon  nom-  - 
bre  de  foldats.  Les  expéditions  de  . 
Fulvius  furent  plus  confidérables.  Il 
donna  bataille  auprès  de  Tolete  con- 
tre les  Vaccéens , les  Veétons  & les 
Celtiberiens  ïéunis  contre  lui  , les 
défit , les  mit  en  déroute , & prit  en 
yie  leur  Roi  HiUrmus. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafloient 

en 
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en  Efpagne  , comme  le  tems  des  Af. 
femblées  approchoit , le  Conful  L. 
Cornélius  laiflfant  fon  Lieutenant  M» 
Claudius  à la  tête  de  Ton  armée  , s’en 
revint  à Rome  pour  y prélider.  Il 
commença  par  rendre  compte  au 
Sénat  de  ce  qu’il  avoit  fait  , & de 
l’état  ou  il  avoit  laifiTé  fa  province  ; . 
& fe  plaignit  de  ce  qu’ayant  terminé 
par  un  feul  combat , une  guerre  fi 
importante  , on  a’avoit  pas  rendu 
aux  Dieux  immortels  les  a&ions  de 
grâces  qui  leur  étoient  dues  pour  la 
viétoire  qu’il  avoit  remportée  fur  les 
ennemis.  Il  finit  en  demandant  qu’on 
ordonnât  des  prières  publiques  pour 
trois  jours , & qu’on  lui  décernât  le 
triomphe.  Mais  avant  qu’on  délibé- 
rât fur  la  demande  , Q.  Metellus  qui 
avoit  été  Conful  & Diélateur , repré- 
senta » que  la  raifon  qu’on  avoit  eue 
» de  ne  rien  ftatuer  fur  ce  qui  s ’étoit 
y>  palTé  dans  fa  province  , c’eft  que 
la  plupart  des  Sénateurs  ayant  reçu 
jî  de  Claudius  Marcellus  des  lettres 
03  qui  ne  s’accordoient  point  avec 
celles  que  le  Conful  avoit  écrites 
03  au  Sénat  fur  le  même  fujet  , on 
?>  avoit  attendu  qu’ils  fulTent  tous 
» deux  de  retour  à Çome  ,.pour  les 
T'orne  L Z > 
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vérifier  en  leur  prelence.  Qu  Q® 
j*n’avoit  point  douté  que  le  Conful 
a»  fçachant  ce  que  Ton  Lieutenant 
» avoit  écrit  contre  lui , ne  1 amenât 
» à Rome  où  il  étoit  obligé  de  venir 
„ lui- même  ; d’autant  plus  qu’il  étoit 
» naturel  de  laiflër  le  commande  - 
>9  ment  de  l’armée  à T.  Sempronius 
>9  qui  étoit  revêtu  du  commande - 
•»  ment , plutôt  qu’à  un  Lieutenant 
» qui  n'étoit  que  fubalterne.  Mais 
39  qu’il  étoit  aifé  de  voir  que  Corne- 
.3»  lius  avoit  à deffein  écarté  celui  qui 
» pouvoit  foutenir  en  perfonne  , ce 
33  qu’il  avoit  écrit  de  la  province  , 
répondre  aux  objeérions  que  le 
39  Conful  lui  feroit , & mettre  les  Sé- 
39  nateurs  en  état  de  reconnoître  la 
39  vérité.  Qu'ainfi  fon  avis  étoit  qu’on 
39  ne  décidât  rien  aéluellement  fur  les 
>3  propofitions  du  Conful  «.  Corné- 
lius perfifta , malgré  l’oppofition  de 
îMetellus , à demander  qu’on  décer- 
nât des  avions  de  grâces  pour  les 
Dieux  , & le  triomphe  pour  lui- 
même.  Alors  les  deux  Tribuns  du 
peuple  Marcus  & Caius  Titinnius 
déclarèrent  que  fi  le  Sénat  rendoit 
un  arrêt  à ce  fujet , ils  s’oppoferoient 
à fon  execution. 


a 


’ 
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7 C.  Cornélius  Céthégus  l’un  des 
lieux  Cenfèurs  qui  ayoient  été  créés 
Üannée  precedente  , ferma  le  luftre, 
& trouva  dans  la  revue  qu'il  fit  des 
citoyens , que  leur  nombre  étoit  de 
cent  quarante-trois  mille  foixante  & 
quatorze  chefs  de  famille.  Les  pluyes 
furent  fi  abondantes  cette  année , que 
le  Tibre  inonda  les  quartiers  de  Ro- 
me les  plus  bas , & renverfa  plufïeurs 
édifices  autour  de  la  porte  Flumen- 
tane.  La  foudre  tomba  fur  la  porte 
Celimontane  & fur  la  muraille  voi- 
fine  en  plufieurs  endroits.  Il  plût  des 
pierres  à Aride  , à Lanuvie  , & fur  le 
mont  Aventin.  On  apprit  qu’à  Cà- 
pouë  un  grand  eflain  de  guefpes  avoit 
volé  jufques  dans  la  place  publique , 
& de  là  s’itoit  allé  abattre  dans  ; le 
Temple  de  Mars.  Qu’on  les  avoit  ra- 
mafTées  avec  foin  , & jcttées  au  feu. 
Pour  expier  ces  prodiges  dans  les  for- 
mes , les  Décemvirs  eurent  ordre  de 
confulcer  les  liyres  de  la  Sibyle  ; & 
fur  leur  rapport,  on  fit  une  neuvaine, 
& des  procédions  publiques , & on 
purifia  la  ville.  Ces  mêmes  jours  M. 
Porcius  Caton  .confacra  la  petite  cha- 
pelle.» de  la  Viéloire  Vierge  qu’il  avoit 
ydu&  ^deujc  ans  auparavant auprès 
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du  Temple  que  la  Vi&oire  avoit  déjà 
à Rome.  La  même  année  les  Triom- 
virs  Cn.  Manlius  Vulfo,  L.  Apuftius 
Fullo  , & Q.  EliusTuberon  allèrent 
établir  une  colonie  de  Latins  dans  le 
territoire  de  Thurie  , en  vertu  de  la 
loi  que  le  dernier  des  trois  avoit  por- 
tée. Elle  étoitcompofée  de  trois  mille 
hommes  d'infanterie,  & de  trois  cens 


cavaliers  , nombre  peu  confidérable 
pour  l’étendue  d’un  pays  qui  pouvoit 
fournir  trente  arpens  de  terre  à cha- 
que fantaffin , & foixante  à chaque 
cavalier.  Aufli  par  le  confeil  d’Apuf- 
• tius  on  en  retrancha  le  tiers  , pour  y 
envoyer  dans  la  fuite  , fi  on  le  vou- 
loic , de  nouveaux  habitans  ; & on  ne 
donna  que  vingt  arpens  à chaque  y 
homme  de  pié  , & quarante  à chaque 
cavalier.  -V  # • - ’ ! ; - 

DHpute  re-  Comme  l’année  étoit  prête  à finir , , 
imarquable  la  brigue  s’alluma  plus  fort  que  ja— 
ffiaSe’  mais  entre  les  Candidats  qui  afpi- 
Scipion  fur-  rciienf  au  Confulat.  Les  perfonnages 
L?~ks  plus  diftingués  & les  plus.puiflans 
Quintius  > dans  les  deux  Ordres  s’etoient  mis 
meuxdT.fa"  fur  les  rangs.  On  voyoit  du  côté  des 
Quiimus  Patriciens  Pub.  Cornélius  Scipion 

rlaiDininus.  gjs  ^ ce  qUj  avojt  fait  (je  fi 

grandes  avions  en.  Efpagne  , & L.‘ 
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Quîntius  Flamininus  qui  avoit  com- 
mandé la  flotte  dans  la  Grece  , & M. 
Manlius  Vulfo  : on  remarquoit  entre 
les  Plebeiens  C.  Lelius , Cn.  Domi- 
tius , C.  Livius  Salinator  , & Manius 
Acilius.  Mais  ceux  qui  attiroient  le 
plus  les  yeux  & l’attention  des  ci- 
toyens , étoient  Quintius  & Corné- 
lius. Car  ils  demandoient  tous  deux 
la  même  place  , étant  également  re- 
commandables par  leur  naiflance,  & 
par  la  gloire  qü’ils  avoient  acquife 
tout  récemment  dans  la  guerre.  Mais 
ce  qui  partageoit  le  plus  les  fuffrages 
entre  eux  , c’étoit  le  crédit  & la  fa- 
veur de  leurs  ( i)  freres  les  deux  plus 
grands  Généraux  de  leur  tems.  Sci- 
pion  l’Afriquain  avoit  acquis  plus  de 
gloire  , mais  par  la  même  raifon  était 
auflî  plus  expofé  à l’envie.  La  répu- 
tation de  T.  Quintius  étoit  plus  nou- 
velle. Il  avoit  triomphé  cette  mémo 
année.  A quoi  on  peut  ajouter  que 


(r)  Ilefl:  à remarquer  que  Scipion  l’Africain 
n’étoit  que  coufin  germain  dé  Scipion  le  Candi- 
dat au  lieu  que  T.  Quintius  étoit  le  propre  frère 
de  L.  Quintius  fon  compétiteur.  Mais  T.  Live 
employé  également  le  nom  de  frater  pour  l’un 
& pour  l’autre , parce  qu’en  latin  les  coufins  ger- 
mains enfans  des  deux  freres  font  appellés  fratra 
pairueles  , 8c  les  vrais  8c  propres  freres , fratres 
germant  . . 
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le  premier  àvoit  toujours  été  fous  léS 
yeux  des  citoyens  depuis  dix  ans  * 
afliduité  qui  ne  manque  jamais  d’af- 
foiblir  lé  refpeâ:  qu’on  a pour  les 
grands  hommes  , toujours  plus  efti- 
més  de  loin  que  de  près  ; outre  qu’on 
croyoit  avoir  fuffifamment  payé  feî 
fervices  par  le  fécond  Confulat  & la 
Cenfure  où  on  l’avoit  élevé  depuis 
qu’il  avoit  vaincu  Annibal.  Le  mérite 
de  Quintius  étoit  tout  récent  auflî-' 
bien  que  fa  faveur.  Depuis  fon  triOftS- 
phe  il  n’avoit  rien  demandé  au  peu- 
p'e  ; il  n’avoit  reçu  aucune  récom- 
penfe  de  fes  fervices.  U faifoît  remar- 
quer au  peuple  qu’il  follicîtoit  riori 
pour  un  coufin , mais  pour  un  frere  , 
qui  avoit  été  fon  Lieutenant  & fort 
fécond  dans  la  guerre  qu’il  avoit  ft 
glorieufément  terminée , agilfant  con; 
tre  les  ennemis  de  la  République  par 
mer  , tandis  que  lui  même  les  pre£ 
foit  fur  terre.  Voilà  les  raifons  qui  lu  i 
donnèrent  la  préférence  fur  un  Can- 
didat qui  étoit  préfenté  par  Scipion 
l’Afriquain  fon  frere,  par  toute  la  fa- 
mille des  Scipions  , dans  une  aflem- 
blée  tenue  par  un  Scipion  > & qu* 
d’ailleurs  avoit  pour  lui  le  préjugé 
glorieux  de  tout  le  Sénat  a qui  eu  le 
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chargeant  de  recevoir  la  mere  Idée 
dans  la  ville , l’avoit  déclaré  le  plus 
homme  de  bien  qu’il  y eût  dans  la 
République.  On  nomma  Confuls  L., 
Quintius , & Cn.  Domitius  Enobar-» 
bus  ; car  Scipion  l’Africain  n'eut  pas 
même  aiïez  de  crédit  pour  faire  don- 
ner la  place  du  Confui  Plebeien  à 
Lelius  fon  ami.  Le  lendemain  on  créa 
Préteurs  L.  Scribonius  Libo , M.  Ful- 
vius  Centumalus , A.  Atilius  Serra- 
nus  , M.  Bebius  Tamphilus , L.  Va- 
lerius  Tappus , & Q.  Salonius  Sarra. 
Cette  année  M.  Emilius  Lepidus  8 C 
L.  Emilius  Pau  lus  fe  diftinguerenc 
dans  les  fondions  de  l’édilité.  Us  firent 
payer  l’amende  h plufieurs  Fermier» 
des  pâturages  publics , & de  l’argent 
qu’ils  en  tirèrent  firent  faire  des  bou- 
cliers dorés  qu’ils  fufpendirent  aux 
voûtes  de  la  chapelle  de  Jupiter.  Us 
firent  faire  deux  (i)  portiques,  l’un 
hors  le  fauxbourg  des  trois  portes  ► 
en  allant  au  nouveau  marche  qu’ill 
avoient  établi  au  bord  du  Tibre  , & 
l’autre  qui  s’étend  depuis  la  porte  des 
fontaines , jufqu’à  l’autel  & au  champ 
de  Mars. 

♦ r 

(i  ) Efpeces  de  gallerics  fous  lefquelles  on  mar- 
«hoit  à couvert  du  feieil  3c  de  la  pluye.  - 

* «-y  • • • • 

Z mj. 


Le  Çonfiil 
Minucius 
fe  laifle  en- 
fermer dans 
un  défilé 
étroit  par  les 
Liguriens. 
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Il  y avoit  longtems  qu’il  ne  fe  paf-  ' 
foit  rien  de  mémorable  dans  la  Ligu- 
rie , lorfque  fur  la  fin  de  l’année  , les 
troupes  de  la  République  s’y  virent 
deux  fois  expofées  à un  grand  dan- 
ger. Car  premièrement  les  ennemis 
attaquèrent  le  camp  des  Romains  , 
& furent  fur  le  point  de  s’en  rendre 
maîtres  r & peu  de  jours  après  , lorf- 
que le  Conful  conduifoit  fou  armée 
par  un  paflage  fort  érroit , les  Ligu- 
riens s’emparèrent  de  l’ilfue  par  où  il 
lui  falloir  fortir.  Le  Conful  voyant 
te  chemin  fermé  par  devant , fe  mit 
en  devoir  de  retourner  fur  fes  pas  : 
mais  une  partie  de  leurs  troupes  avoit 
auffi  bouché  la  gorge  par  où  il  y 
étoit  entré  ; ce  qui  rappeîla  dans  fon 
efprit  le  fouvenir  , & retraça  à (es 
yeux  l'image  des  embûches  de  Cau- 
dium.  Minucius  avoit  parmi  les  trou- 
pes  auxiliaires  de  fon  armée  , envi- 
ron huit  cens  Numides.  Celui  qui 
les  commandoit  s’offrit  » de  s’ouvrir 
x un  paflage  à travers  les  ennemis  : 

» Qu’il  lui  fît  feulement  connoître 
\»  quelle  étoit  la  partie  de  leur  pays 
a»  la  plus  peuplée.  Que  c’étoit  de  ce 
» çôté-Ü  qu’il  fe  jetteroit.,  & mettroit 
» fur  le  champ  le  feu  à leurs  bourgs 
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3»  & à leurs  châteaux  5 & que  par  là 
j,»  il  les  forceroit  d’abandonner  le 
>a  pofte  dont  ils  s’étoient  emparés , ' 
» pour  courir  au  fècours  de  leurs  fa- 
» milles  & de  leurs  biens  «.  Le  Con- 
ful  Je  combla  de  louanges,  & lui  pro- 
mit de  bien  récompenfer  un  fervice 
fi  important.  Auffitôt  les  Numides» 
montèrent  à cheval , & fe  mirent  à ca- 
racoller  jufqu’aux  corps-de-garde  des 
Liguriens , fans  cependant  attaquer 
aucun  d’eux.  Au  premier  coup  d’œil,, 
rien  n’étoit  plus  méprifable  que  cet 
efeadron»  Il  étoit  compofé  d’un  petit 
nombre  d’hommes  & de  chevaux» 
tous  aufli  maigres  les  uns  que  les  au- 
tres. Les  cavaliers  étoient  fans  cein- 
tures , & n’avoient  pour  armes  que 
de  (impies  javelots  ; les  chevaux  fans 
mors  , couroient  d'une  façon  diffor- 
me , ayant  l’encolure  roide , & la  tête- 
baffe  & allongée.  Pour  augmenter  ce 
mépris  , ils  fe  laiflbient  tomber  à dei- 
fein  de  deffus  leurs,  chevaux , fe  don- 
nant en  fpe&acle , & s'expofânt  à la1 
rifée  de  l’ennemi.  Les  Liguriens  qui. 
d’abord  fe  tenoient  fur  leurs  gardes- 
dans  leurs  polies,  prêts  à fe  défendre, 
£ on  les  eût  attaqués,  fe  décharge- 
sent  la  plupart  de  leurs  armes,  & fir 
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mirent  à confiderer  les  bras  croifés  „ 
une  manoeuvre  qui  leur  paroiffoitr* 
ridicule.  Cependant  les»  Numides 
avançoient  en  caracollant , puis  s’en- 
fuyoient  ; mais  peu  à peu  fe  laifïbient 
emporter  comme  malgré  eux  , & 
comme  s’ils  n’euiïent  pu  retenir  Jeu  rs 
chevaux  , plus  près  de  la-  fortie  dus 
défilé  : jufqu  a ce  qu’enfin  picquant 
des  deux  , ils  forcèrent  les  Liguriens 
de  s’ouvrir  & de  les  laiffer  paffer* 
il  eft  deli-  D’abord  ils  mirent  le  feu  au  premier 
vré  par  le  bourg  qu’ils  trouvèrent  fur  leur  route, 
îaOUruk<£  & de  là  s’étendant  dans  la  plaine  , 
huit  cens  [’aUunierent  de  toutes  parts  , tuant 
quMèr-  tousceux  qui  leur  tomboiént  fous  la? 
voient  dans  ma;n<  Les  Liguriens  du  lieu  où  ils 
Ion  armee.  étoient  campés  apperçurent  premiè- 
rement la  fumée  de  ces  incendies  ;■ 
un  moment  après  entendirent  les  cri* 
des  malheureux  qu’on  brûloit  & 
qu’on  maflacroit  dans  les  bourgs  & 
Tillages  ; & enfin  les  vieillards  & le* 
enfans  qui  avoient  pû  échaper  à la 
fureur  des  Numides  , vinrent  jetter 
J’allarme  & l’épouvante  dans  tout  le 
camp.  Alors  la  plupart  des  liguriens 
fans  prendre  confeiT,  ni  attendre  Ton- 
dre de  perfonne,  coururent  chacun* 
de  leur  côté , pour  défendre  les  bien* 
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& les  perfonnes  qui  leur  apparte- 
noienr  y enforte  qu’en  peu  d’heures 
leur  camp  fe  trouva  abandonné  ; & 
le  Confui  délivré  du  péril , continua 
fon  chemin,  & arriva  où  il  avoir  dcf* 
fein  de  fe  rendre. 

Mais  ni  les  Boyens  , ni  lés  Efpa-  Les  F™* 
.gnols , contre  qui  on  ht  la  guerre  leur  afl'en*.. 
cette  année  , ne  témoignèrent  contre 
lés  Romains  une  haine  fi  implacable  Ambaflâ- 
que  les  Etolien*.  Dès  qu’ils  avoienc  [|fsurs^ 
vu  les  armées  de  la  République  hors  iippè & à* 
de  la  Grèce  , ils  avoient  compté  Anriochus  >. 
qu’Antiochus  fe  jetteroit  dans  l’Eu-  gager  à.6^ 
rope  qu’elles  avoient  abandonnée , Prendre 

o 4-ji  • i • o tvt  armes  con- 

& que  Philippe  & Nabis- ne  manque- tre.  ies  na- 
roient  pas  de  reprendre  les  armes.. mains. 
Quand  ils  virent  que  perfonne  ne  re^ 
muoit , ils  craignirent  que  le  reffënw 
timent  de  ces  Princes  ne  s’éteignîc 
avec  le  tems  , & que  par  là  ils  ne  / 
virent  eux-mêmes  échouer  leurs  pparu 
jets.  Ceft  pourquoi  fe  perfuadant 
que  c’étoit  à eux  à rallumer  le  feu  dé- 
jà guerre,  ils  indiquèrent  une  alïem*- 
blée  à Naupade.  Là  Thoas  leur  Pré? 
teur,  après  s’être  plaint  de  l’injuftice 
des  Romains  , & de  la  triftè  condi- 
tion des  Etoliens-,  qui  étoient  ceu» 
de.  tous  les.  Grecs-,  &<jp:onjavoir  faicc 
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moins  de  part  des  récompenles  & de 
l’honneur  d’une  viâoire  , à laquelle 
ils  avoient  contribué  plus  que  per- 
fonne  , fut  d’avis  qu’on  envoyât  des 
Ambafladeurs  aux  Rois  dont  on  vient 
de  parler  , non  feulement  pour  fon- 
der leurs  difpofitions. , mais  encore 
pour  reprefenter  à chacun  d’«ux,  les 
raifons  particulières  qu’ils  avoient  do 
prendre  les  armes  contre  les  Romains* 
pour  fe  venger  des  injuftices  & des 
outrages  qu’ils  en  avoient  reçus.  Au£ 
fitôt  ils  dépêchèrent  Daraocrite  à Na* 
bis , Nicandre  à Philippe,  & Dicear- 
' que  frere  de  Thoas  , à Antiochus.  Le- 
premier  reprelènta  à Nabis.  » Que  les 
as  Romains , en  lui  ôtant  fes  villes  ma- 
intimes,  d’où  il  tiroit  les  foldats  * 
» lès  vailfeaux  & fes  rameurs  , l’a- 
x voient  mis  hors  d’état  de  vivre  &: 
» d’agir  en  Souverain.  Qu’enfermé 
33  dans  les  murs  de  Lacédémone , if 
3»  voyoit  les  Achéens  dominer  dans 
33  le  Péloponnelè.  Que  s’il  lailToic 
33  échaper  l’occafion.  qui  s’offroit  de 
3>  recouvrer  ce  qu’il  avoir  perdu-,  il 
3»  n’en  retrouveroit  jamais  une  fi  fa- 
33  vorable.  Que  les-  Romains  n’a- 
» voient  point  d’armée  dans  la  Gre- 
» ce  j & que  Gythioa  & quelques  au? 

à 


Digitized 


IV.  Deçà  de.  Lh.  V.  541 
» très  places  de  la  Laconie  ne  leur 
x>  paroîtroient  jamais  aflez  importao- 
» tes  , pour  mériter  qu’ils  y fiflenc 
» pafier  de  nouvelles  légions  «.  Pas 
ces  raifons  ils  tâchoient  d’engager  ce 
Tyran  à faire  quelque  entreprit  con- 
tre les  Alliés  du  peuple  Romain  , afin 
de  le  mettre  dans  la  néceffité  de  le 
joindre  à Antiochus  , pour  fe  fou£- 
traire  à leur  reflentiment  quand  il 
feroit  pafifé  dans  la  Grece.  Nicandre 
employoit  à peu  près  les  mêmes  rai- 
Ibns  pour  animer  Philippe  , dont  la 
majefté  fort  fupérieure  à celle  de  Na- 
bis , & les  pertes  bien  plus  confidéra'- 
bles , que  celles  que  ce  Tyran  avoit 
foulfertes , donnoient  encore  une  ma- 
tière plus  ample  aux  difeours  artifi- 
cieux de  ce  Député.  » H lui  remet- 
» toit  devant  les  yeux  l’ancienne  glov 
» re  des  Rois  de  Macédoine  , & tout 
» l’univers  parcouru  & dompté  pa? 
» les  victoires  de  cette  nation.  Il  ajou*- 
m toit  qu’il  lui  propofoit  un  projet 
» également  sûr  dans  fon  principe  , 
» & dans  là  fin.  Qu’il  ne  lui  confeil- 
» loit  pas  dé  faire  aucun  mouvement, 
*>  qu’il  ne  vît  Antiochus  dans  la  Grec* 
» à la  tête  d’une  armée.  Lui  qui 
»làns.  An.tioch.us avoit  fautenu  £ 
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y»  longtems  la  guerre  contre  les  Ro- 
» mains  & les  Etoliens  réunis > pou- 
» voit-il  s’imaginer  que  les  Romain» 
» feuls  puflent  réfifter  à fcs  forces  8c 
» à celles  d’Antiochus,  appuyées  du 
» fecours  des  Etoliens , qui  lui  avoient 
» fait  plus  de  peine  que  les  Romain» 
a>  mêmes,  quand  ils  avoient-combat- 
» tu  pour  eux  contre  lui  ? Il  ajoutoit 
» à toutes  ces  reffources  Inexpérience 
3»  d*  Annibal  ennemi  né  des  Romains, 
» & qui  leur  avoit  tué  plus  de  Géné- 
>»  raux  & de  foldats  qu’il  ne  leur  en 
» reftoir«.  Dicearque  faifoit  enten- 
dre à Antiochus  premièrement  « Que 
» c’étoient  les  Etoliens  qui  avoient 
3»  vaincu  Philippe  , & les  Romains 
» qui  avoient  profité  de  fes  dépouil- 
» les.  Que  c’étoient  eux  qui  leur  a- 
» voient  ouvert  le  chemin  de  la  Gre- 
» ce  , & leur  avoient  fourni  les  forces 
33  qui  les  avoient  Tendus  victorieux»,. 
Enfuite  il  lui  faifoit  le  détail  des  trou- 
pes de  terre  & de  mer  qu’ils  étoient 
prêts  de  lui  fournir,  & des  portes  8c 
ports  qu’elles  dévoient  occuper.  A 
Kégard  de  Philippe  & de  Nabis  qui 
n’étoient  pas  là  pour  le  démentir , il 
avançoit  auffi  hardiment  que  s’il  em 
tût  été  chargé  de  leur  part  , » Qu’ils 
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» etoient  fur  le  point  de  fe  foulever 
» & de  faifir  h première  oecafion  qui’ 
» fè  préfenterok  de  recouvrer  ce  qu’ils 
» avoient  perdu  dans  la  guerre  pré- 
» cedente  «.  Mais  quelques  efforts 
que  fiffent  lès  Eroliens  pour  fufciter 
des  ennemis  aux  Romains  dans  tou- 
res  les  parties  de  l’ünivers  , les  deux 
Rois  demeurèrent  cependant  en  re- 
pos , nu  au  moins  ne  fè  fouléverent 
que  lbngtems  apr^s* 

Mais  Nabis  envoya-  fans  différer 
dans  toutes  les  places  maritimes  des 
gens  qui  etoient  chargés  ou  d’enga- 
ger par  des  préfens , ceux  qui  y com- 
mandoient , à prendre  fon  parti  con- 
tre les  Romains  , ou  de  tuer  ceux  qui; 
perfifteroient  à leur  être  fideles.  D’un- 
’autre  côté  les  Achéens  à qui  T.  Quin- 
t-ius  âvoit  confié  le  foin  de  garder 
toutes  lès  côtes  de  la  Laconie  , en- 
voyèrent fur  le  champ  des  Députés 
à ce  Tyran  pour  le  faire  fouvenir  du. 
traité  qu’il  avoit  fait  avec  les  Ro- 
mains , & l’avertir  de  ne  point  violer 
Une  paix  qu'il  avoit  fi  ardemment  de- 
firée  : & en  même  tems  ils  firent  par- 
tir des  troupes  pour  défendre  Gy- 
thion  que  Nabis  attaquoit  déjà  , & 
des  Ambaffadeurs  pour  allier  donner 
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avis  aux  Romains  de  ce  qui  le  pailbîr 
dans  la  Grece.  Pendant  cet  hyver , le 
Roi  Antiochus  , après  avoir  marié  fà 
■ fille  à Ptolemée  Roi  d’Egypte  dans 
fa  ville  de  Raphie  en  Phénicie  , fè  re- 
tira à Antioche , d’où  ayant  pafle  le 
mont  Taurus  par  la  Cilicie  , il  arriva 
à Ephefè  fur  la  fin  de  cette  faifon  : & 
dès  le  commencement  du  printems , 
il  envoya  de  là  fon  fils  en  Syrie,  pour 
défendre  les  contrées  de  fon  Royau- 
me les  plus  éloignées  , & empêcher 
les  troubles  qui  pouvoient  s’exciter 
derrière  lui  pendant  fon  abfence.  Pour 
lui  avec  toutes  fes  troupes  de  terre  » 
il  partit  pour  aller  foumettre  les  Pi- 
fides  qui  habitent  aux.  environs  de 
Sida.  Ce  fut  en  ce  tems  là  que  les 
AmbafTadeurs  Romains  Pub.  Sulpi- 
cius  & Pub.  Villius,  qu’on  avoit  en- 
voyés , comme  on  a dit  ci-deüïus  . vers 
Antiochus  , vinrent  à Elée  , & de  là 
fè  rendirent  à Pergame  , où  Eumenes 
tenoit  fa  cour  j car  ils  avoient  ordre 
de  voir  ce  Prince  avant  d’arriver  chez 
Antiochus.  Eumenes  fouhaitoit  pafi 
fionnément  que  les  Romains  fifTent  la 
guerre  à Antiochus , regardant  com^ 
w me  un  voifin  dangereux  pour  lui , G , 
paix,  fubfifloit , un  Roi  dont  \ss 
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» puiffance  étoit  fi  fort  au-deffiis  de 
» la  fienne  ; & il  fe  flattoit  qu’il  fuc- 
» comfreroit  à celle  des  Romains  , 
auflîbien  que  Philippe  ; & qu’il  ar- 
*>  riveroit  ou  qu’il  feroic  abfblumenç 
y*  dépouillé  de  fes  Etats , ou  que  fi 
y>  on  lui  accordoit  la  paix  après  l’a- 
» voir  défait,  on  lui  en  retrancheroic 
» une  grande  partie  , dont  onTenri- 
» chiroit  luhmême  ; enforte  que  dans 
» la  fiiite  il  fèroit  en  état  de  fe  déferr- 
» dre  contre  lui  fans  le  lèconrs  des 
y>  Romains.  Qu’en  tout  cas , fi  la  for- 
*»  tune  en  décidait  autrement  , il  lut 
» étoit  plus  avantageux  de  foutenir 
» fes  revers  avec  des  Alliés  comme 
» les  Romains , que  de  demeurer  feul 
» pour  obéir  volontairement  à l’Em- 
» pire  d’Antiochus,  ou  attendre  qu’il 
35  le  fournît  par  la  force  des  armes». 
Voilà  les  raifons  qu’il  avoit  d’em- 
ployer tout  le  crédit  qu’il  avoit  au- 
près d’eux,  pour  les  porter  à attaquer 
Antiochus.  Sulpicius  tomba  malade 
à Pergame  & y refta  , tandis  que  Vil- 
Kus  continua  fon  voyage. 

Comme  il  apprit  que  le  Roi  étoit 
occupé  à Ja  guerre  de  Pifidie , il  s’ar- 
rêta quelques  jours  à Ephefe,  où  il 
setoic  rendu  de  Pergame.  Pendant 
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le  féjour  qu’il  y fit , il  eut  plufieurs 
conférences  avec  Annibal  qui  -s’y 
trouvoit  par  hazard  , pour  «décou- 
vrir , s’il  étoit  poflîble  , les  difpofi- 
tions  de  fon  efprit , & lui  faire  enten- 
dre qu’il  n’avoit  rien  à craindre  de  la 
part  des  Romains , & qu’ils  n’étoient 
pas  fes  ennemis  , comme  il  fe  le  per- 
fuadoit  fauflement.  L’effet  que  pro- 
duifirent  ces  entrevûes , qui  d’ailleurs 
n’aboutirent  à rien  , fut  de  rendre 
dans  la  fuite  Annibal  moins  eftima- 
ble  & plus  fufpeâ:  à Antiochus,  quoi- 
que ce  n’eût  pas  été  l’intention  de 
Villius.  Claudius  , fuivant  le  fenti- 
ment  de  l’Hiffoire  écrite  en  Grec  par 
Acilius  , prétend  que  Scipion  l’Afri- 
cain étoit  de  cette  AmbafTade  , & que 
Converfà-  ce  fut  lui  qui  eut  avec  Annibal  les 
*ion  conventions  dont  je  viens  de  parler. 
S'Annibal  II  en  rapporte  même  une , allez  en  dé- 
fuiet  nds  tail , & dit  que  Scipion  ayant  deman- 
Généraux. S dé  à Annibal , qui  il  jugeoit  qu’on 
dût  regarder  comme  le  plus  grand 
des  Généraux  , il  lui  répondit  » que 
» c’étoit  Alexandre  le  Grand  , parce 
» qu’avec  un  petit  nombre  de  Macé- 
» doniens  il  avoit  défait  des  armées 
j»  innombrables , & avoit  été  avec  lès. 
U troupes  viélorieufes  jufqu’au  bout 
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„ de  l’univers  avec  plus  de  facilité  que 
„ tout  autre  que  lui  n’auroit  pû  faire 
,,  en  voyageant  pourfon  plaifir  fans 
„ s’arêter.Qui  mettez  vous  après  Ale* 
„ xandre,  continua  Scipion  : Pyrrhus, 
„ dit  Annibal  : c’eft  lui  qui  le  premier 
»,  a enfeigné  l’art  de  bien  camper  une 
„ armée,  de  la  porter  en  lieu  où  elle 
»,  puifTe  aifément  fubfifter,  &dela 
»,  ranger  avantageufement  en  batail- 
»,  le  : d’aillèurs  jamais  homme  n’eut 
»,  tant  de  dextérité  que  ce  Prince 
„ pour  fe  concilier  les  efprits  î & il 
„ poffeda  ce  talent  dans  un  degré  fi 
parfait , que  tout  étranger  qu’il 
„ étoit,  les  nations  de  l’Italie  auroient 
„ mieux  aimé  lui  obéir  , qu’au  peu- 
„ pie  Romain,  qui  y dominoit  depuis 
„ fi  lopgtems.  Enfin,  reprit  Scipion, 
„ je  voudrois  fçavoir  à qui  vous  don- 
„ nez  la  troifiéme  place  : je  la  prens 
„ pour  moi-même  fans  balancer,  re- 
„ pritAnnibal.Vous,  répliqua  Scipion 
„ en  éclatant  de  rire  ! Et  que  dirier- 
„ vous  donc , fi  vous  m’aviez  vaincu  ? 
„ En  ce  cas , reprit  Annibal,  je  me 
„ mettrois  hardiment  au-defîus  & 
„ d’Alexandre  , & de  Pyrrhus , & de 
„ tout  ce  que  nous  connoiffons  de 
„ grands  Capitaines.  „ Scipion  fut 
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frappé  de  cette  reponfe  adroite  , afc 
faifonnée  d’une  louange  fine  à laquef- 
le  il  ne  s’étoit  pas  attendu.  Car  il 
fèmbloit  qu’Annibal  le  préféroie  à 
tous  les  autres,  en  le  mettant  à part 
comme  un  Général  avec  qui  nul  au- 
tre ne  devoit  entrer  en  comparai- 
fon  (1).  - ...  . 

Entrevûe  Villius  alla  d’Ephefe  à Apamée  , 
d’Antiochus  où  Antiochus  Je  vint  trouver  dèsqu’il 

* Epamée!S  eut  aPPr's  f°n  arrivée.  Leur  confé- 
rence rouloit  dans  cette  ville , fur  Ta 
même  matière  que  Quintius  avoit  dé- 
jà traitée  A Rome',  avec  les  Ambafïa-  - 

, deurs  de  ce  Prince , lorfqu’elle  fut  in- 
Mort  du  t 7 • * 

jeuneAntio-  terrompue  par  la  mort  du  jeune  An- 

chiis , Sc  tiochus  que  fon  pere  avoit  envoyé 
ton  éloge.  , . * c r.  • • 

depuis  peu  en  Syrie  , comme  je  lai 

dit.  Ce  jeune  Prince  fut  amerement 
pleuré  de  tous  les  courtifans  , & uni- 
verfellement  regretté  de  tous  les  Sy- 
riens, En  effet  il  avoit  donné  dans  un 

(1)  Plutarque  dans  fa  vie  de  Pyrrhus  rapporte 
autrement  cette  converfation.  line  fait  aucune 
mention  d’Alexandre  entre  les  grands  Généraux. 
C’eft  à Pvrrhus  qu’Annibal  donne  la  première 
place , & la  feconde  à Scipion  : il  ne  prend  lui- 
même  que  la  troifiéme.  D’ailleurs  Pyrrhus  y elt 
feuflèment  regardé  comme  l’inventeur  des  cani- 
pemens,  & injuftement  préféré  aux  Romains, 
pour  la  douceur  & l’équité  de  fa  domination:  d’oà 
on  juge  que  le  paffage  a été  inféré  ici  par  une 
main  étrangers. 
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Ige  fi  peu  avancé  , des  témoignages 
fi  éclatans-  de  la  fermeté  de  fon  cou- 
rage , & de  la  bonté  de  fon  cœur, 
qu'on  comptoir  que,  s’il  eût  vécu  plus 
longrems,  il  le  fut -rendu  recomman- 
dable par  la  grandeur  de  fes  aâions , 
& par  la  juftice  & la  douceur  de  fon 
gouvernement.  Plus  il  étoit  chéri  & 
eftimé  de  tous  les  peuples  du  Royau- 
me , plus  les  foupçons  qu’ils  conçu- 
rent à i’occafïon  de  fa  mort,  étoient 
violens.  On  étoit  perfuadé  que  fon 
pere  pouffé  par  la  défiance  naturelle 
aux  vieillards , & le  regardant  comme 
•un  fucceffeur  impatient  de  regner  l’a* 
voit  fait  empoifonner  par  quelques- 
*ins  de  ces  eunuques  , à qui  on  confie 
ordinairement  de  pareilles  exécu- 
tions.; On  ajoûroit  qu’une  nouvelle 
raifon  qui  l’avoit  porté  à cet  attentat 
-clandefîin  , c’eft  qu’ayant  donné  Ly- 
•fimachie  à fon  fils  Seleucus  , il  n’a- 
voit  point  de  ville  de  cette  confrde- 
ration , où  il  pûtauffi  tenir  Antiochus 
dans  un  exil  honorable.  Cependant  il 
donna  peodant.plufieurs  jours  les  té- 
moignages extérieurs  de  l’affiidion  la 
plus  fenfible  ; en  forte  que  l’Ambaffa^' 
<bur  Romain  s’en  alla  à Pergame , 
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pour  ne  pas  fè  préfenter  aux  yeux  de 
ce  Prince  dans  des  conjonéfcures  où  il 
ne  pouvoit  que  lui  être  incommode. 
Antiochus  s’en  retourna  à Ephelè, 
Jaiflant  là  la  guerre  dont  il  avoit  com- 
mencé à faire  les  préparatifs.  Là  s’en- 
fermant dans  fa  cour  ,fous  prétexte 
de  s’abandonner  à fa  douleur,  il  déli- 
béra en  lècret  fur  ce  qu’il  avoit  à faire, 
aveb  un  certain  Minion  le  plus  intime 
de  fes  confidens.  Minion  qui  n’avoit 
quîunefoible  connoifTance  des  affaires 
étrangères,  &qui  jugeoit  de  la  pui £■ 
fance  de  fon  maître  par  les  avantages 
qu’il  avoit  remportés  fur  fes  ennemis , 
tant  en  Afie  qu’en  Syrie  , ne  doutoit 
nullement  qu’Antiochus  , à qui  les 
Romains  ne  propofoient  que  des  con- 
ditions injuftes , n’eût  autant  de  fiipe- 
riorité  fur  eux  par  la  force  de  fès  ar- 
mes , qu’il  en  avoit  par  la  bonté  de  là 
caufe.  Le  Roi  évitdit  de  s’aboucher 
,avec  les  AmbalTadeurs  des  Romains, 
fbit  parce  qu’il  l’avoit  fait  jufques-là 
inutilement , fbit  parce  que  fa  dou- 
leur le  mettoit  hors  d’état  de  s'appli- 
quer aux  affaires  : mais  Minion  lui 
•perfuada  de  faire  venir  les  ArobafTa- 
xteurs  de  Pergamei  Ephefe,  fefaifant 
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fort  de  leur  faire  entendre  raifon. 

Comme  Sulpicius  avoit  recouvré  la 
fanté , il  fe  rendit  à Ephefe  avec  Vil- 
lius.  Là  Minion  leur  ayant  apporté  ceCd°ens 
les  raifons  qui  empêchoient  le  Roi  de  bafladeurs 
paroître  en  public , commença  à en-  avec  ti- 
trer en  conférence  avec  eux , en  l’ab-  nion  plenî- 
fence  de  ce  Prince.il  avoit  préparé  ce  d^Antio!10 
qu’il  avoit  à dire;  c'eft  pourquoi pre- chus, 
nant  la  parole  avec  aflurance , „ Ro- 
» mains,  dit-il,  le  deilein  de  ren- 
» dre  la  liberté  aux  villes  Grecques 
>ïn'efl  qu'un  prétexte  fpécieux  dont 
3»  vous  couvrez  votre  ambition  ; mais 
»vos  aétions  ne  s’accordent  point  - 
3»  avec  vos  dilcours , lorfque  vous  im- 
».polèzà  Antiochus  des  ioix  differen- 
» tes  de  celles  que  vous  vous  impolez 
» à vous-mêmes.  Car  enfin  ceux  de 
» Smyrne  & de  Lamplaque  (ont-ils 
y>  plus  Grecs,  que  ceux  de  Naples  & 
»deTarente  à qui  vous  faites  payer 
» tribut,  & que  vous  obligez  de  vous 
» fournir  des  vaiflëaux  ? Pourquoi 
35  envoyez-vous  tous  les  ans  un  Pré- 
» teur  avec  les  haches  & les  faifceaux 
» à Syraculè  & dans  les  autres  villes 
35  Grecques  de  Sicile , pour  y rendre 
» la  juftice  en  votre  nom  l Tout  ce 


Digitized  by  Googl 


55^  HlSTOl'RE  BoKAlNiE,' 
as  que  vous  pouvez  dire  pour- juftifier 
33  votre  conduite*-  «s’eft  que  vous  avez 
as  vaincu  ces  périples  par  la.  force  de 
>3  vos  armes  ,-&que’vou&ufez  fut  eùx 
as  du  droit  de  conquête»' Mais  Antio- 
»>  chus  Vous  répond  laimême-chofe  à 
33legard  des  villes {dt{  Smirne  & de 
3»Lamp{aque,  & de-cellesfdel’Eolide 
33  & de  l’Ionie  ,*de  qui.il  ekige;  Je  tri- 
>3  but  & l’obéilfance  que  lès-  ancêtres 
33  leur  ont  impofée , après-  les  avoir 
>3  foumifes  & leur  Empire**  Voilà  à 
33-quoi  je  vous  prie' de  répondre,  li 
s*  vous  vous  piquez  de  .juftice  , & 
>3  que  vous  ne-  cherchiez  pas  un  pre- 
33  texte  pour  nous  faire  la  guerre.*  Si 
ssAntiochus  n’a  pas  >de  meilleurs 
33  moyens  pour  'défendre*  la  caulè  , 
33  répondit  Sulpicius,-.  au  rtioins  nous 
33  fait-il  voir  là  modeftie , lorfqu’il 
33  fe  tient  caché , & qu’il  aime  mieux 
33  les  employer  par  la  bouche  d'un 
33  autre,  que  par  lafienne.  Car  quelle 
3>  comparaifon  y a-t’il  entre  les  villes 
>3  dont  vous  nous  venez  d'oppofer  la 
33  dépendance  ,&  celles  qu’Antiochus 
33  retient  fous  fa  puilfance  ? Depuis 
33  que  ceux  de  Rhege , de  Naples  & 
33  de  Tarente,  ont  été  réduits  fous 

notre 
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a*  notre  Empire , ifs  n'en  font  jamais 
» fortis  : jfls  nous  ont  toujours  payé 
»» le  .tribut,  & rendu  l’obéïlfance  à 
» laquelle  nous  les  avions  • d’abord 
>»  afltijettis , fans  que  notre  droit  ait 
» été  révoqué  en  doute , ni  fouffert 
» aucune  interruption.  Pouvez- vous 
» foutenir  qu’il  en  foie  de  même  des 
» villes  de  l’ Afie  à 1 egard  des  ancêtres 
» d’Antiochus  ? Pouvez  vous  nier 
» quelles  n'ayent  fouvent  changé  de 
» utuation  , & que  les  unes  n’ayent 
*»  été  foumifes  à Philippe  , les  autres 
33  à Ptolérnée  ; & que  quelques  unes 
» d’entre  elles  n’ayent  joui  pendant 
» un  grand  nombre  d’années , d’une 
>»  indépendance  que  perfonne  ne  leur 
33  a conteftée  ? Car  fi  la  fervitude  à" 
» laquelle  l’iniquité  des  tems  les  a ré-- 
» duites  , vous  met  en  droit  de  leur 
» ôter  aujourd’hui  cette  liberté  donc 
3»  elles  font  en  polTeflion  depuis  tant 
y»  d’années  ; qu’avons-nous  gagné  en 
x»  délivrant  la  Grece  de  la  tyrannie  . 
» de  Philippe  ; puifque  fuivant  le  mê- 
» me  raifonnemenr , les  delcendans 
33  pourront  faire  revivre  les  droits 
3?  qu’ils  prétendront  avoir  fur  Corin-- 
33  the  , Chalcis  , Demetriade  , & fur 
» tous  les  peuples  de  ’la  Theflfalie  ? 
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» Mais  qu’eft  - il  befoin  que  je  plaide 
*>  la  caufe  de  ces  villes  , pendant  que. 
as  leurs  députés  font  ici,.  & qu’on  peut 
93  entendre  leurs  raifons  , & celles  que 
93  le  Roi  a à leur  oppofer  ? _ 

Là-deflus  il  fit  appeller  les  Députés 
des  villes  interefîées , à qui  Eumenes 
avoi.t  eu  loin  de  faire,  leçr  leçon  , dans 
l’efpcrance  que  les  Romains  ajoûte- 
roient  à feÿ  Etats , tout  ce  qu’ils  re- 
trancheroïent , à ceux  d’Antiochus, 
Tandisquc  les  uns  forment  leurs  plain- 
tes , & que  les  autres  expofent  leurs 
prétentions,  &queperfonne  ne  fè  ren- 
ferme dans  les  bornes  étroites  de  la 
juftice.  &.dp  la  vérité,  cet  qxamen 
qui  devoir  être  paifit>le  , dégénéra 
en  une  altercation  tumultueule  : en 
forte  que  les  Ambalfadeurs  s’en  re- 
.tournèrent  à Rome, auflL incertains 
qu’ils  étoient venus,  ne  s’étant  voulu 
relâcher  fur  aucun  article  , ni  le  Roi 
leur  rien  accorder  de  ce  qu’ils  çxi- 
geoient  de  lui.  Quand  ils  furent  par- 
Antiothuî  tis  , le  Roi  tint  confcil  fur  la  guerre 

tient  conieil  _uqj  s’aoj(p0jc  çje  commencer.  Ceux 

far  la  guerre  q r % A , 

des  no-  de  Ion  Cpnleil  parlèrent  tous  ayec^ 

maitis.  pjus  je  hauteur  & de  fierté  les  uns  que 

les  autres  , chacun  efperant  mériter 

Jes  bonnes  graees  du  Roi , à propor^ 
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tion  de  1 animofité  & de  l'indignation 
qu’il  témoigneroit  contre  les  Ro- 
mains. Ils  s’eraportoient  contre  l’or- 
gueil infupportable  des  Ambaiïadeurs 
qui  avoient  voulu  impofer  à Antio- 
chus,  le  plus  grand  Roi  de  l’Afie, 
des  conditions  plus  dures , que  celles 
qu’ils  avoient  fait  fubir  à Nabis,  après 
l'avoir  vaincu  j puifqu’après  tout  » ils 
» l’avoient  laide  Maître  & Souverain 
«,-dans  Lacédémone  fa  patrie  , tandis 
» qu’il  leur  paroilfoit  indigne  que 
» Smyrne  & Lampfaque  obéîlTent  à 
» Antiochus.  D’autres  avouoient  que 
» ces  villes  étoienr  pour  un  fi  grand 
« Monarque,  un  objet  peu  impor-  » 
» tans , & méritoientà  peine  qu’il  prît 
» les  armes  pour  les  confèrver.  Mars 
»;que  J'injuftice  affe&oit  d’être  mo-  ' 
«deftedansle  commencement , & 

» ne  demandoit  qu’une  modique 
*>  partie  , dans  le  tems  qu’elle  Ce  pro- 
«pofoit  d envahir  le  tout , à moins 
« qu’ils  ne  s’imaginalfent  que  les  Per- 
yy  Ces  euffent  befoin  d’une  motte  de 
«terre  ou  d’un  verre  d’eau,  quand 
« ils  ' avoient'  fommé  les  Lacédémo- 
» niens  de  leur  fournir  l’un  & l’autre  ; 
»&  qu’ils  ne cherchaflentpas  un  pré-- 
«.texte  de  réduire  cette  République 
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» fous  leur  puilfance.  Qu’à  leur  exera-* 
» pie  , les  Romains  ne  parloieot  ac- 
» tuellement  que  de'deux  villes  î'mai® 

» qu’ils  étoient  bien  convaincus  qu'c!»  • 
» les  n’auroient  q? as  plutôt  -fecoué  le 
y » joug  ; què  lei  attires  Oé  tôiirneroient  ■ 
y»  vers  ceux  quelles 1 fcegarderoient 
» c o m m eledrS'fiberatéuf^rQuô  quand 
» la  libëïtê'n'é?  téVoîf^à&ptéf^bleà 
y»  la  fervîtticljè  /fee^ehdàt^il^v^avoit 
*>perfonhe  byr  iie^tHoUvâ&àfdus  .de 
» charmes  dàrrs  la^iôüVeauîéi?.  que 
» dans  Ton  andèrtrife;cdridiri<Mi^vf  t « 
Un  des  ‘pYfàc.tpâhi*  dè  l’Àtfarmame 
nommé  Alexandre’  éibîtde  ce  Con- 
£cil.  Il  avoit  autrefois  été  attaché;! 
Philippe  : mais  l’ayant  quitté  avec  la 
Fortune,  il  s’étoit  retiré  à -la  cour 
d'Antiochus  qui  lui  parut,  commeelle 
l'étoit  en  effet , plüs  -opulente  & plus  - 
fomptueufë.’'  ta  cot?80iflânc&  qu’il  •- 
avoit  des  affaires  dela^Grece,  &i 
même  de  celles  désyRoftiâins , avoit: 
engagé  ce  Prinde  - 'à  l’admettre  au 
nombre  de  lès  intimés  amis , & de 
fes  confidens  les  plus  lècrets.Cet  Ale- 
xandre perfuadé  : qu’il > étoit  moins 
qiieftion  d'examiner  li  on  devoit  en- 
treprendre la  guerre  , que  de-  la  ma-  : 
niere  & du  lieu  où- on  la  dévoie  faire , - 
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promeccoit  au  Roi  une  vidoire  affil- 
iée, jpourvû  qu’il  prît;  le  parti  de 
paffer  en  Europe,  & de  s’établir 
avec  Tes  troupes  dans  quelque,  partie 
delà  Grece^/>  Que d’akord  il  trou- 
*>  veroit  les  Etoliens  fous,  les  armes 
y*  dans  le  cœur  du  pais  : que.  ces  peu- 
» pies  ferocesr&sbelliqueux  lui,  fer  vi- 
sa roient  de  guides^  ^ prendraient  fur 
sa  eux  tout  oequUy, avait  de  plus  pé- 
sa  rvible  & .de  plus  périlleux,  dans  Ta 
. »guerre.  Que  d’un  ^côté  Nabis. fou- 
sa  leveroit  en  fa  faveur  tout  ,Iç  Pelop- 
» ponnefe  , et?  fefrengp^Atgos  & les 
» autres  villes  maritimes  dont  les  Ro- 
» mains  l’avoient -dépouillé.,,.  pour  fe 
» renfermer  dans  les  miirs  de  Lacédé- 
mone , où  ils  le  tenaient  comme  en 
„ prifon  : & que  du  côtç  de  la  Ma- 
„cédoine,  Philippe  n’atteqdoit  que 
: >sJe  premier  coup  de  trompette,  pour 
„ reprendre  les  armes.  Qu’il  connoif- 
„ foit  Iacolern&d’indignacio'n  que  ce 
Prince  renfermait  dans  le  fond  de 
»,  fon  cœur , en  attendant  le  temsde 
la  faire  éclater  ; . femblable  à ces 
„ animaux  que  les  chaînes,  dont  on 
» les  tenoit  liés , rendoient  encore 
,,  plus  furieux.  Combien  de  fois  il 

„ î’avoit  entendu  foupirer  de  douleur 

* ... 
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„ & de  rage  ; & demander  à tout  ce 
„ qu’il  y avoir  de  Dieux  qu’ils*  lui 
,,  donnafïent  un  Allié  & un  compa- 
gnon de  guerre  comme  Antiochus. 
„ P©uvoit-on  douter  que  s’il  Yoyoit 
,,  les  vœux  exauces  , «il  ne  rompît 
„ auflîtôt  une  paix  qu’il  n’avoit  ac- 
„ céptëe  que  malgré  lui  ? Qu’il  n’étoit 
„ qtreffion  qtie  deqnendreles  devants, 
„ de  -choifir^des  poftes- avantageux-,, 
„ & de  prévenir  les  efprits  des  Alliés. 
,,  Mais  qu’il  ne>falloit  pas  manquer 
„ d'envoyer-  Annibal  en  Afrique 
„ pour  y donner  de  l’occupation  aux 

Romains , & les  affoiblir  en  l&s  par- 
„ tageant  ». 

L’entretien  qu’Annibal  avoit  ctt 
avec  Villius,  l’avoit  rendu  fi  fulpeét 
au  Roi,  que  depuis  ce  jour  il  ne  lui 
avoit  témoigné  aucune  confiance  , & 
ne  l’avoit  plus  admis  dans  fon  confeil. 
D’abord  il  fouffrit  ce  mépris  (ans  à’en 
plaindre  ; mais  après  quelques  réfle- 
xions , il  crut  qu’il  feroit  mieux  de 
s’adrefler  au  Roi  lui- même  pour  fça- 
voir  lacaufè  de  cette  indifférence  , & 
de  ce  reffroidiffementfifubit^ Ayant 
donc  trouvé  le  moment  de  lui  parler 
en  particulier;  il  lui  demanda  fans 
façon  en  quoi  il  ayoit  pû  l’offenfer 
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& Antiochus  lui  ayant'  répondu  avec 
la  même  franchife  ; h>  Seigneur,  reprit 
j^AnnibaL,  je  'rri’iétois  encore  qu’un 
,i  enfant , J orfque  mon  perer-Amilcar  AnniBal 
„ nfayant  fait  approcherdes -Autels  ^ Amio- 
„ fur  lefquels  if  offroit  un  facrifice  chus  fur  les 
„aux  Dieux , ripe dat jurer  qUeljene  ^JÇÏvôït 
, * fer  tris  jamaisû'anii  ;!dtr.  .peuple  Ro-  conçus  de  là 
„ main;  G’eft  ernremtdp  ce  ferment  J^f^cVoa 
„ que  je  lui  arfait  la  gberrfe> 'pendant  eltirne  & là 
,,  tréntedix  ans»  avec  ■ la  confiance  & confiance. 
,i'l,acharnemento'que>  vous  fç avez  ;: 

„ c’eft’té  ferment  quf  m'a*  banni  de 
„ ma  patrie  l dèpriis  quedfes  Carrha- 
„ ginois  ont  fait  la  paix  avec  lui.  C’eft 
„ ce  ferment  qui  m’a  conduit  à votre 
,,  cour  pour  y trouver  un  azyle  con- 
,,  tre  fa  perféctition.  Et  fi  vous  tromi-  , 

„ pez  les  efperances  que  j’ai  conçues 
„ de  vous,  armé  de  ce  même  ferment 
„ j’irai  dans1  tobtes  les  parties  de  l’u- 
,,  nivefs  mmje"  Içaurâi  qu’il  y a des 
„ hommes 'éi  fles  armes  , pour  y fuf- 
„ citer  des'>  ennemis  aux  Romains. 

„ C’eft  ' pourquoi1  je  confeille  à ceux 
„ de  vos  Ablis' qui  vous  font  leur  cour 
„à  mes  dépéW'^Tle  chercher  quel- 
qu’autrematierc' à leurs  calomnie*. 

Je  hai  les  Romains  , & fuis  haï 
„ d’eux;  J’en  prens  à témoins  les  ma- 
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»ne$  de  mon  pere  Amilcar  & le* 
„ Dieux.  Ainfi  quand  vous  fongerez  à 
«faire la  guerre  au  peuple  Romain  , 
« mettez- moi  au  nombre  de  ceux  qui 
«peuvent  vous  donner  fur  ce  pro- 
jet  les  confeils  les  plus  utiles  & les 
«.plus  frncerej.  §i  vous  aviez  quelques 
« raifqn*  quLvous  défeçgiinafîeut  à 
« la  pai^,  /ce!u’ejft1)pa§  pnoi,  q^f  VOUs 
« d^ve^^qoCulM-fuc.^., pareil,  de/- 
,,  fcin  ».  yn  difcours.  ü /râpe  ôta  à 
Antiochus  là dçfiançç  &^fevs Soupçons, 
& rendit  à Annibs(l;tffJUTe.^  copijance 
& toute  i’e£imsrdç*e.  Rjjiççfe  >i&.au 
premier,  cgnfed  qui;fq;tji\|>; 
fur  réfolue,  )ljC  ; t en fi o b 

. Toutes  le&  cpnvetfatipo^desiîlo' 
mains  rouloient  daps-Ja  ;vjlle  fur  la 

rins&^Crü’ Suerre  ,5’attçndqiejtt - d’avoir 

Domitius  contre  Antiochus;,  Mlis  ilsn’ayoient 
S®”^ll'de  encore  rien.de;  prêt  ipputoupfc  entre - 
prife  de  cette  cPufequfenpfcdqMPiejurs 
courages.  On  décerpu  diçalie,  pour 
province  aux  deux  Coofuls.-,  & on 
leur  ordonna  de  tirer  au,  fort,  ipour 
Dîftribu-  fçavoir  auquel  des  deux;  éçhp'irok  le 
tion  dcs  foin  de  prédder  aux;a{ïemfc(lées  de 
cette  année ^ann  que  celui  quide  trou- 
veroit  exempt  de  cette  commiflion  , 
fe  tînt  prêt  à conduire  les  légions  hors 
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de  Tltalie  ,:Vi!  en  Pétoit  befoin.  On 
permit^  ce  derftiéf  de  lever  deux  nou- 
vel îes-légk>r(s  ,'t&  Vingt  faille  hommes 
d’infàhterie  ^vec-fleüf  3fèn$  cavaliers, 
parnlp  jfë$  Alliés  -ciiî  itoin'-Latin.  On 
laiflâ  Afôft-  Gollègüé  lè4  'deux  légions 
< qu’avoit  cOttimandéésL.  Cornélius 
r Conful^  dè  vl’à«neè3  précédente  ,-avec 
quinze  millë  hommes  tilnfartrèrie  , & 
-cinq  cet»  cavaliers  dés  Alliés  dù  nom 
I.atià,  de  la-raêrtie!armééi  Ôn  pro- 
rogea à Q.^Minikius  W'  commande- 
<->ménc  des  troupes  UjtFil  àvoitdansla 
'‘Ligtlrie  rSt’poÛrl^  'recruter  \ Ôri  or- 
donna une  levée  de  quatre  mille  fan- 
taffins&cent  cinquante  cavaliers  Ro- 
mains; & on  exigea  des  Alliés  cinq 
«•  mille  fantaffins  & deux  cens  cinquan- 
te cavaliers.  Le  fort  donnai  Domi- 
tius  la  province  que  le  Sénat  lui  indi- 
queroit  hors  de  l’Italie  , & i L.  Quin- 
• rios  ritalie  avec  la  ciommiflion  de  pré- 
rfider  aux  aflemblées.'  Les  Préteurs 
ayant  àuffi  tiré  au  fort  , M.  Fulvius 
Centumalusfe  trouva  chargé  de  ren- 
dre la  juftice  aux  citoyens,  &c  L.  Scti- 
boniusaux étrangers  iL.ValeriusTap- 
« pus  eut  le  gotvernemenrdô  la-  Sicile  , 
Q Salonius  Sarra  celuû  de  la  Sardai- 
' gne  ; M.  Bebius.  Tamphilus  fin  ea- 
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562  Histoire  Rô-matné; 
voyé  dans  FEfpagne  citcrieure , & À. 
Atilius  Serranus  dans  Tultérrcure  Mais 
ces  deux  derniers  changeant 1 enfuite 
de  département  en  vertu  d’un  arrêt 
du  Sénat  fuivi  d’un  décret  dù  peuple, 
Atilius  eutlaéommiflïon  de  conduire 
'en  Macédoine,  mŸç11  flotte  de"  ci n- 

3 liante  quinquiéréme?  dà*ïl  dufoit  foin 
e faire  dotmrtiire  . de^rerMés’  arfe- 
naux  & des  pôrtsies  vieiix  vaflîeaux 
qurfcroient  encore  en  état  de  fervir, 
* &d&lèveiids  ràrmeurs  & les  ih'âtëlots 
dorSt6rflJàfnfo’it  befoin.  Et  oh'cdjn- 
maridâ‘&hiGbrifùil  de  lui  fouffrîh  deux 
mille ‘A'ITiési  du  nom’tsitfip  & mille 
foldaVs  Romains;  "Bëbitrè1  futénvoÿé 
dans  l’Abruzé  avec  lé$  deuk  légions 
qui  étoient‘:refléels  rannëeprécédèftte 
à Rome  pou1!' 'la  partie  de  là’  'ville  , 
aufquelles  lés  Alliés  éfirent"  bi^Hrt  de 
joindre  quinze  mille  Rdiftihes'd'lhFân- 
terie  , & cinq  cent  caValiefs’.  ’Od'dî- 
foit  que  ces  deux  Préteurs ’àveé  ces 
deux  armées  de’ terre  & de ‘trier, 
étoient  déflînés  à fépéufTérîès'éfîbrts 
de  Nabis  qui  arfatjüoît  déjà  tôuf  ou- 
vertement les  'Alliés''  !dti  peu)Üe  Ro- 
main. A l’égard  des  "Efpàgnes , dn 
en  continua  le  gouvernement  à Fia— 
minius  & à Fülvius  Préteurs  de  l’an- 
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née  précédente.  Mais  on  attcndoit  les 
Ambaffadeurs  qu’on  avoit  envoyés  à 
Anriochus  : & le  Sénat  avoit  défen- 
du au  ConfulDomitius-defortir  delà 
ville  avant  Jçujr  retour..  \ 

Les  Préteurs  Fqjvius  & Scribonius 
çhargés.'gqmjpe  on . a , die  ÿ -de  ren- 
, .jjtff \ï.  ju^iicç, ? eurent,  prdre 
de  faire  i,quïp’er  çfn.t/galeVçs.ü  cinq 
rangs,  putre  la  llotte  , que  dévoie 
comrqandet  A.tiljus..  Avant  que  le 
Confpi  & ies^tf^rs;parti(îènt  pour 
fgrepdrÇ'dan^,  leurs  départepiens , on 
. ^oJBe^ppur  l’expia- 

tipn^es  p^pdigés,.-,  Qn  apprenou  que 
,dans.  IçjPiçentipuine.chevrp  avoit  fait 
fîx  petits  d’une  feul/t  portée.  Qu  a Ar- 
retie  il  .jétçit  pé  un  enfant  qui  n’avoit 
qu’un  pr^s  : qp  'à , Amiterne  il  avoit  plu 
.^[^tertp^q’^pjrmies  la  porte  & le 
ipurdçj*b>fillfi  avouent  été  frappés  du 
tonnerre,^  & f ce  qui  effrayoit  davan- 
tage. les  citoyens  , qu’un  beuf  des 
étables  du  Conful  Domitius  avoit 
-prononcé  diftinétement  ces  mots, 
Rome  prens  partie  à toi.  On  décerna 
des  procédions publiques  pour  les  au- 
tres prodiges-  Mais  les  Arufpices  or- 
*do  nerem  que  le  beuf  fût  gardé  8c 
x nourri  ioigoeulement;  Aces  accidens 
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extraordinaires  s’en  joignirent  pliv- 
fieurs  autres  dont  les  caufes  pouvoient 
être  naturelles.  Le  Tibre  fe  débordant 
dans  la  ville  avec  encore  plus  de  vio- 
lence que  l’année  précédente.-,  • ren- 
verfa  ejeux  ponts  & tïn  grand  nombre 
d 'édifices , fùrtôuVauxanV.frons  de  la 
porte  Flnmèritdne.-Ulid:1|>ièr?e  d'une- 
, grandeur  énbtme  ayant  été  détachée 
du  Capitole  ou  par  l’abondabcè  des  , 
pluyes , ou  par  queftjUé-trernblement 
de  terre  dont  on  ne  s’aperçut -point 
ailleurs, tomba  dans  (à  ruefaUriJougs, 

& écrafaun  grand  ndfnb/é  de  perfoh- 
nés.  Et  dans  les  cainpâgnéS  en*  plu- 
fieurs  cantons  differens*, ' ^ trou- 
peaux, furent  emporté^  & les  maifons 
abattues  par  rimpétuôfité  des -mémeS. 
eaux.  Avant' que  le  CanfuMj.Qüin- 
tius  arrivât  dans  là  province  ,*  Q*  MU 
hucius  combattit  fes''Liguridfl8-au2t 
environs  de  Pifès \ lèür  tutftféufmilfé 
hommes , & rèchaffaceibr qui  avoieat 
pris  la  fuite , jufqües  dans  lèur^ camp, 
qu’il  attaqda  vigoureulemcnt  jufqu/à 
la  nuit  : mats  ils  sV  défendirent  bra- 
, _ vement , & à la  favbur  des'ténébreslc 
retirèrent  loin  de  B.  Quand,  le  jour 
fut  venu,  les  Romains  s’en-  efnpare*- 
rent , mais  y trouvèrent  peu  de  butin. 
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parce  que  les  ennemis,  avoienc  eu  foin 
de  l'envoya  darçs  JL^ur  p^ys,  à mefure 
qu’ils  l’eqlevQienr.çl^  les  campagnes. 

Depuis . cette-  Journée  .Wiinucius  ne 
leur  donna  po;p£; de. relâche.  Etant 
pafTéadu  ^err^oife  ,^  P Üès  dans  la 
JUguriefioU  & àfang 

dans  le«rs|bjrt§  $jdaps.  leurs  bourgs,; 

& les-  foldats . Romains  s’enrichirent 
des  dépouiheg.  de,  l^jTofcanne  que 
ces, .pillards  av oient; .Wtv%tex,  dans 
kursmaifons.  5"n  ,c  K)f,  v ' 
s -Ce  Eut  en  ce  temsj^^yjn^nt 
i.Roree  ki  Amb%fta$figtt  <^’<g^voic 
envoyé  ay^R^U.Pn^e^gpapas  fur 
leur  rapport  ^qp’jljy  e$t  ^pcpre  afTez 
de  fujef  .d^armej-i , ij  çe,  n’eft  contre 
IMabis  Tyran  d^JL^çéjdernppç , dont 
ils  avoigntLVÛcd^  kui^,  yeux  les  hofti- 
liiés  iOutre  que,  les  ,Àm;bah?deurs  des 
AcJbéensj-fifgignL  jVenus  fe  peindre  à 
JRbmejd^çejqugçontrc  le  traité  il  atT 
taquôit  aéu.eUement  toutes  ks  villes 
maritimes  de  là  Lapçtnje.  On  fe  con-  ArtiKu» 
içqta.donç  défaire  partir  le  Préteur  conduit  une 
AtiUusiajKeç.k  joitp  „ pour  aller  dé-  'pont 
kndrbjes  Allié?  dés  R, plains  dans  la  soppofer  à 
Çrece.  Mais,  . comme  Antiochns  neNabis* 
s’étoit  point  encore  déclaré , les  deux 
Confuis  eurent,  ordre  de  partir  pouf 
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leurs  provinces.  Domitius.fe  rendit 
parRimini,  en  fuivant  le  chemin  le 
plus  court , dans  le  pays  des  Boyens 
ou  Ton  Collègue  le  vint  trouver  en 
traverfanr  la^Ligu.çie,,  .^lors  prenant 
chacup;  ^dei^  ^pie-ya^ef  leurs  ar- 
mées., ils.  lef  terres  ,$les  en- 

nemis da$s  ff^e  £tqqdu&  D'a- 
bord un  pe^-no^.^e  ,de.  Cffyaliers 
avec  ceux  qui  f les  cpmipgndoient, 
enfuite  tout  leur  Séuatavec  ceux  du 
pays  qui  étqiçntt(d$ingués  par  leur 
fortune  opvpar-  lêWs  djgqitç^,,  payè- 
rent dan^.  lgrpiée  rdefi  .Cpnftijs  * , #,/e 

rendirent  $ei^]C, - L^Rqmains  ne  fu- 
rent p p s- moins  Jieurejux  cçjjte  année 
dans  ÜEfpagpe.  Gar  C.  Flam.ipius  fè 
"rendit  maître  à force  de  machinés  de 
la  ville  de  Litabre  une  des  plus  fortes 
& des  ,plus;ppulet\tqs  du  pays  ,.§f,prit 
en  vie  le  Roi  Çorribilqn  (r  iô^g^î.  F.ul- 
nviiis  défit  deux  armées  diffefeqtes  des 
ennemis,  prit  de  force  fur  etix  les 
-villes  de  ( i ) Vefcelie  & d’Holon  , . 8c 
plufieurs  châteaux , , fans  compter  les 
places  qui  fe  .rendirent  ^ lui.volqntai- 
rement.  Alors-s  etapt  avancé, jufques 
•.dans  le  pays  des  Or-etans  , ih  y prit 

é il 

( i ) Ces  villes  & celles  donr  il  eil  parlé  plus  bas» 
font  Feu  connues  des  Géographes- 
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fiuffi  les  deux  villes  de  Noliba  & de 
Cufibi,  & continua  là  route  jufqu’aux 
rives  du  Tage.  Il  y avoit  dans  cette 
contrée  une  ville  plus  confidèrable 
par  fes  fortificationsque  par  Ta  gran- 
deur nommée  Tolete.  Pendant  qu’il 
raffrége^l^V  les  Vë&ortsvinrent  avec 
une  grande  arinée  pbur  MTecourir. 
Fulviusleur  donna  bataille  , les  vain- 
quit , les  mit  en  déroute,  après  quoi 
il  emporta  la  ville.  . } 

Mais  les  guerres  qui  occupoient 
alors-  les  armes  de  la  République , 
dbnnoietrttnoiris  d’inquiétude  au  Sé-  ln<jriétu- 
natëurs , qüe  celle  dont  elle  étoit  me-  f“jetédc* 
nàcéerdë  ]a  part  d’Antiochus  : carbruitsqui 
quoiqu’il  y eût  des  gens  fur  les  lieux  préparatifs” 
qui  épioient  avec  (bin  toutes  fes  dé-  d’Antiochus 
marchés,  cependant  toutes  les  nou- 
velle^ .qui  Téhoient  de  là  x n’étoient 
''que  deS^brtiits'  Vagues  dont  on  ne 
ribrnmôit  point  les  auteurs , & qui  ré- 
pandoiènt  autant  de  menfonges  qüe 
de  vérités.  Entr’autres  on  publioit 
qu’aüfîitôt  qu’Antiochus  feroit  arrivé 
dansTEtolie,  il-  pafleroit  en  Sicile 
avec  fa  flôtre.  Ainfi  quoique  le  Sénat 
• eût  déjà  envoyé  le'  Préteur  Atilius  en 
: Grece  avec  une  Aorte  ; cependant 
comme , pour  retenir  les  Alliés  dans 
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le  devoir,  il  étoit  bonde  joindre  l'ail- 
/torité  des  traités  àda  force  dés  armées, 
-il fît  partir  quatreAmbaffadeuTS-gerar 
' fa  Grece,  fçavoiriFi’iQuintkss  , G. 
G&avius , Gn.  'Servilité  ,?8tîPub.  Vîf- 
-fius  : & ordonna  àiVljifittiMwF de 
vancer  avec  fes-légidnt  dèvfAfcruzae 
vers  Tarcnte  •6c-vef8ciBrihdësÿ  pour 
être  en  évap  depaffertdé  fa  dans  fa 
Macédoine  , s’il  en  droit  befoin  : au 
Préteur  M,  Fulvius  d’envoyer  une 
* flotte  de  trente  vaiffeaux  pour  déiènu 
< dre  la  côté  de-  Sicikè  ,cn  donnaot 
l’autorité  de  Gommandanïià  «ehibâ 
qui  il  en  confierait  la  conduites:  uoje 
fut  L.  Oppius  Saîinator,  qui  avait  été 
Edile  Plébéien  l’année  précédente  : & 
auanéme  Préteur.,  d’écrire â Valerius 
fon  Collègue,  que  comme  -il  étoiùTà. 
craindre  que  la  flotte  du  RokAntio- 
chus  ne  palfâtds  l’ Etoile  ddnsla  Sici- 
le , le  Sénat  jugeoit à propos  q*u’iFle- 
Vat  à la  harte  idans' la  province  , un 
corps  de  douze  mille  hommes  d’in- 
fànterie&  de  quatre  cent? cavaliers  , 
pour  les  joindre ;à'  l’àrméerqu’il-'a voit 
déjà  î afin  qu’il  fiit  en  état  de  défend 
dre  les!  côtes  marrèimes  dedà  provi'a-*» 
ce  contre  les  efforts  qu’otv;  pourrait 
faite  du  côté  de  la  Gjrece,  Le-Piétear.- 
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Valerius  leva  ces  troupes  tant  dans  la 
Sicile  même  , que  dans  les  Ifles  adja- 
centes^  & s’en  fervit  pour  renforcer 
les  garnirons  de  toutes  les  places  ma- 
ritimes qui  étoient  tournées  vers  la 
Grecei  U^s  bruits  de  guerre,  qui  Ce 
répandoieîït-furéni  encore  augmentes  Atwlus 
par  l'arrivée  d’A/italUsr£re.rc  d Eum e-  frere  d u r oi 
•esq,  qiûiaflViiioitjquyAnti^hUs  ^^tEumene^ 
paifé; Idasti*  i’H etfêlppnS  avec  une  #pt-  mc. 
re  , ÔC'ifBe  les  Etolicns  fe  difpofQÎent 
à Ce  mettrcfous  tes  armes , dès  qu’ils 
le  vetroient  dans  tapais»  On  remer- 
oKrAttbluss&e  Eiurtenes  de -leurs  at«- 
teiiaidQnéâe  dk^eu®7Z«te.3  Pn,  fournit 
aa  premier  quittait  prêtent,  utvlogo- 
meatLdt  des  vivres,  aux  dépens  de  là 
EépirbJîque.Oului  envoya  pour  prê- 
lèns  deuSc  chevaux  richement  équi- 
pés, avec  l’armure  complette  de  deux 
cavaüeGSv  ceat^cinquànte,  marcs  de 
Taiffelle  d^gefct',1  trente  de  vaiC- 
Jfelle  dlOTs?  Tojq  1 r 

• Comme  on. recevoit  - courrier  fur 
courrierau  liijetde  la  guerre  qui  alloit 
éclater,  on  jugea  à propos  de  créer  in- 
cefTartiment  des  Confols.  Ainü  les  Sé- 
natfeurs  rendirent  un  arrêt  en  confé- 
quenee  duquel 4e  Préteur  Mj  Fui vius 
écrivit  furie  champ  au  Gonful,  pour 
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lui  ordonner  de  la  parc  du  Sénat  de 
laiffer  lécomniandement  del'armée  à 
lès  Lieüt’ériatts  j dé  • partirprompte- 
mentpout  Rorfie,>&  d’y  tfnvôyerpar 
avance  un  Edft  pour  indiquer  le  jour 
qu’il  tiendroit  les  aflemblées  où  dé- 
voient être  créés  les  noûvfcaux  Con* 
fuis.  La  brigué  ne  fut pas  moins  forte 
cette  année  la^précédente.Tr-ois 
Patriciens  dëmândofWît^üne  dignité 

2u’un  feulr  pouvoir  obtenir  , Pub; 

!ornelius  Scipion  fils  de  Cn.*',  qui 
s’éroit  déjà  préfenté' tin  an  aupara- 
vant, L.  Cornélius  Scipion',  ' &'  Cni 
Manlius  Vulfon.  On  préféra  le  pre- 
mier à les  deux  Compétiteurs , pour 
foire  voir  qu’on  lui  avait  différé  , &L 
non  refufé  cet  honneur.  On  lui  don* 
na  pour  Collègue  Manius  Acilius* 
Glabrion  de  l’ordre  du  peuple.  Le 
lendemain  on  nomma  Prêteurs  ^L. 
Emilius  PaulusyM.  Emilius  Lepidus, 
M.  Junius  Brutus,  A.Gotrielius  Mâm- 
mula  , C.  Livius  , Si'  L/Oppius»  Ces 
deux  derniers  pôrtbient  lefurnom'  de 
Salinator.  Cet  Oppius  éioit  celui  qui 
avoir  conduit  dans  la  Grété'ûne flot- 
te de  trente  vaifTeaux.  Eri  attendant 
que  ces  nouveaux  Magiftrats  tiraflent 
leurs  provinces  au  fort  , M.  Bebius 
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eut  ordre  de  palier  de  Brindes  en  Épi- 
re  avec  toutes  Les  troupes,  & de  les 
arrêter,  aux  «nvironç  d'Apollonie  ; &c 
le  Prêteur  de  la  ville  M.  Fuivius , de 
faire  coBAruire  cinquante  quinquere- 
m es  .no  uvales,' 

Telles .êtciieot  les  précautions  queNabîsaP. 
pi^ïKiit  ote  pepple  : Romain  contre  fijgeGy* 
tou$T  lesi  riHfwtÎ! rd’Antiochus.  Mais  dàoiu 
NabistpluS;  ardent  que  ce  Monarque, 
attaquoit  déjà  Gythion  avec  toutes 
fes  forces  ; & irrité  contrôles  Achéens 
de  ce  qu’ils  avoient  envoyé  du  (è- 
cours  aux  affiégés , il  ravageoit  leurs 
campagnes  pour  s’en  venger.  Les 
,-Achéens  qui  n’avoient  pas  ofé  pren» 
dre  les  armes , jufqu’à  ce  qu’ils  eulfent 
appris  l’intention  du  Sénat  par  les 
Députés  qu’ils  avoient  envoyés  à Ro-; 
me  , ne  les  virent  pas  plutôt  de  re- 
tour, qu’ils  indiquèrent  une  aflemblée 
de  la  nation  à Sicyone , & envoyè- 
rent des  Ambafladeurs  à T.  Quin- 
tius  pour  lui  demander  fon  avis. 

Dans  Lalfemblée  toutes  les  voyes  al- 
louent à commencer  promptement  la 
guerre.  Mais  la  réponlè  de  Quintius 
étoit  qu’ils  dévoient  attendre  l’arrivée 
_du  Préteur  Romain  & de  fa  flotte; 
Là-deflus  les  fentimeq?  des  principaux 
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4 de  l’aflTemblée , (e  trouvèrent  partâ- 

• gés.  Les  uns  s'en  tenoient  à leurpre- 

- miere  décifion  : îé^aufrW  vôûîèiertc 
; qu’ôn  fuivît  le  confèil  de  Quintiüs  , 

• puifqu’on  avoit  tant  fait  que  de  le  lui 
demander.  'La  multitude  attendait 
pour  fè  déterminer  que 'Philopemen 
eût  dit  fon  avis.  Il  étoit  alors  Préteur 
des  Achéens  , &de$  furpâfïbit  tocs 

. en  prudence  & en  autorité.'  Après 
leur  avoir  fart  oblerver  que  fuivant  un 
. ufage  qui  lui  paroilfoif  fort  bon  , x>  le 

• » Préteur  des  Achéens  ne  difoit  point 
» fon  fèntiment  fur  la  guerre  , quand 

t » il  confultoit  lu  nation  pour  fçavoir 
» fi  on  la  devoir  entreprendre  ; il  lies 
» exhorta  à déclarer  au  plutôt  eux- 
» mêmes  ce  qu’ils  fouhahoient  qu’on 
» fît  ; leur  promettant  que  lë  Préteur 

- w exécuteroit  leur  décret  avec  autant 
.»  de  fidélité  que  d’exaditude  , & fe- 
-*>  roic  tout  ce  qu’on  peur  attendre  de 

*»  la  prudence  humaine  , pour  leur 
.» obtenir  foie  dans  la  paix,  fedt  dans 
-s»  la  guerre,  tous  les  avantages  qu’ils 
» avoient  lieu  d’efperer  »;  Pàr  un 
difeours  fi  modéré  , il  anima  leurs 
.courages  pour  la  guerre , beaucoup 
plus  que  fi,  en  la  leur  conciliant  ou- 
vertement, il  eût  fait  connoîcre  l’ane- 
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hition  cj.a’it.  ayoit  de  commander, , 
C'eft  pourquoi,  4’U0i  confentement 
unanime  ils  dégid^çnt  poür  la  guerre, 
Al’égard>du  tem$  où,  an  la  commen- 
ceroic  t . 4e  la  maniçro  donc  on  dé- 

voie $’y,prendr-ç  , ils  laiflerent  le  tout 
à la  dU'cretion  du?.  Priéf*ur.,vPhiIope- 
raeajugeoit  biçnlqi- même -que , lui— 

vapt  le,çoo^i};df  Qÿintius^  U eût  été 

ho  j)  A'aywêfQ  fl  4«  4av0oft®*Romainç 
fût  Arrivée  pour  fecOurirGythjonpar 
mer  : mais  comme  les  afliégés  étoien.t 
extrêmement  prefles,.  & qu’il  étoit  à . 
craindre-.  qu’on  différant , on  ne,  per- 
dst/ion  feulement  la  ville  , mais  en-  - 
cpçe  les,  troupes  qu’on  avoit  envoyées, 
pour  la  défendre  , il  xnit  les  vaifleaux 
des  Achéens  en  mer.  , 

Comme  Nabis  avoit  livré  fon  an- 
cienne flotte  aux  Romains  fuivant  le 
traité  qu’il  avoit  fait  avec  eux , il  en 
avoit  équipé, une  petite , pour  empê- 
cher les  iècours  qui  pouvoient  venir 
aux  afliégés  par  mer , & l’avoit  cora- 
pofée  de  trois- vaifleaux  couverts  , & 
de  quelques, brigantins&  autres  bâti* 
mens  légers.  A fin d’éprouver  la  vitefle 
de  cette  flotte  d’une  nouvelle  efpécei, 
& être  en  état  de  s’en  lèrvir  pour 
combattre  fes  ennemis  en  cas  de  né- 
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ceflité  , il  exerçoit'tous  les  jours  eii 
pleine  mer  les  foldats  & les  rameurs 
qui  la  montoient , leur  fàifant  faire  les 
mêmes  mouvemens  que  dans  une  ba- 
taille véritable  ; bien  pefluadé  que 
la  prifè  de  Gythiondependoit  de  l’at- 
tention qu’il  auroit  à lui  ôter  tous  les 
fecours  de  la  mer.  Le  Préteur  des 
Achéens  étoit  comparable  aux  plus 

grands  Généraux  de  fon  tems  par  fon 
abileté  & fon  expérience  dans  les 
guerres  qui  fe  font  par  terre  ; mais  il 
étoit  tout-à  fait  novice  dans  ce  qui 
regarde  la  marine.  Né  dans  l’Arcadie' 
au  milieu  d’une  province  éloignée  de 
la  mer  , il  ne  connoilfoit  même  des 
moeurs  & des  coutumes  des  autres  na- 
tions , que  ce  qu’il  en  avoit  pu  ap- 
prendre , pendant  qu’il  avoit  com- 
mandé dans  la  Crete  un  corps  de 
troupes  auxiliaires.  Une  vieille  qua-» 
drireme  avoit  été  prilè  par  les  Grecs 
il  y avoit  autour  de  quatre»  vingts 
ans , dans  le  tems  qu’elle  portoit 
de  Naupaéte  à Corinthe  Nicéefem-' 
me  de  C i ) Craterus.  Comme  il 
avoit  ouï  dire  que  ce  v ai  fléau  avoit 

(i  ) Il  y a apparence  que  ce  Craterus  étoit  fils 
de  Detnetj-ius  furnommé  Poliorcetes , c’ell  - à- 
dire  preneur  de  villes,  & frere  d’Anciochus  Roi 
de  Macédoine.  . .. 
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été  autrefois  un  des  plus  célébrés  de 
la  flotte  des  Rois  *„il  ordonna  qu’on 
le  fît  venir  d’Egion  , (ans  faire  atten- 
tion quje  les  pièces  dont  il  étoit  com- 
pofé  étoient  caduques  & pourries 
de  (i)  vetujlé  x & en  fit  le  yaifleau 
Amiral  de  fa  flotte.  Tifon  de  la  ville 
de  Patras,  qui  la  commandoit,  étoit 
porté  delîus,  & précédoit  tous  les 
autres  yaifleaux  , lorlqu’il  rencontra 
ceux  des  Lacédémoniens  quivenoient 
de  Gythion  au-devant  de  lui.  Com-  Philope.- 
me  cette  galere  faifoit  eau  de  toutes  m<:n 
parts  , le  premier  choc  qu  elle  reçut  mer. 
d’une  galere  ennemie  qui  étoit  neuve 
& folide , la  mit  en  pièces , & tous 
ceux  qui  étoient  deiïus  furent  faits 
prifonniers.  Tous  les  autres  bâtimens 
voyant  le  vaifleau  Amiral  perdu  , 
firent  force  de  rames  & de  voiles 
pour  fe  fauver.  Philopemen  lui-mê- 
me s’enfuit  dans  un  efquif , & ne  s’ar- 
rêta point  qu’il  ne  fut  arrivé  à Patras. 

Ce  Général  qui  fçavojt  la  guerre  , & 
avoit  déjà  éprouvé  d’autres  revers , 
ne  perdit  point  courage  pour  ce  pre- 
mier échec, Au  contraire^la perte  qu’il 

Ci  ) Ce  terme  eft  en  ufage  parmi  les  gens  du 
métier , en  parlant  des  maiions  6c  des  vaifleaux 
que  le  teins  a ruinés..  • 

A 
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5 76  Histoire  Romaine,  , 
«voit  faite  dans  ce  genre  de  combat 
où  il  avouoit  qu’il  n’entendoit  rien , é- 
toit  une/aifon  pour  lui  d’elperer  qu’il 
auroit  bientôt  fa  revanche  dans  une 
elpéce  de  guerre  qu’il  connoifToit  à 
fond;  & il  afTuroit  que  le  Tyran  ne 
le  rejouiroit  pas  longtems  de  ce  léger 
avantage. 

Cependant  Nabis  enflé  de  cet  heu- 
reux fuccès  qui  le  mettoit  hors  d’état 
de  rien  craindre  du  côté  de  la  mer  , 
entreprit  de  fermer  auflï  du  côté  de  la 
terre,  lepaiïageà  toutes  les  troupes 
qui  entreprendroient  de  venir  au  fè- 
cours  de  la#  ville.  Ainfi  retirant  du 
liège  le  tiers  de  l’armée  qui  y étoit 
occupée  , il  vint  camper  auprès  de 
Bée  , place  qui  domine  au-deflus  de 
Leuces  & d’Acries , par  où  il  lui  pa- 
roifloit  que  les  ennemis  dévoient  ve- 
nir au  fecours  de  Gythion.  Tandis 
qu’il  s’y  tenoit  en  repos  ; comme  il 
y avoir  peu  de  tentes  dans  fon  camp  , 

Ôc  que  la  plupart  des  foklats  s’étoient' 
mis  à l’abri  de  la  chaleur  fous  des  ca-  • 
bannes  faites  de  rofèaux  & couvertes 
de  feuille  , Phiîopemen  qui  setoit^ 
mis  en  chemin  , réfolut , avant  de  le 
montrer  à lui , de  l’opprimer  par  un 
ftratagême  auquel  il  ne  s’attendoit 

pas, 
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."IV.  DECADE.  Liv.  Pr.  5 
pâs.^Ih  râmafla  quelques  petits  bâtt- 
tnensdans  une  rade  cachée  du  terri- 
toire d’ A rgos.  11  y plaça  des  foldats 
alertes  , la  plupart  armés  de  bou- 
cliers, dç  frondes  , de  flèches  , 8c 
autres  traits  aifés  à lancer  à caufe  de 
leur  légèreté.  Enfuité  lorfqu'en  cô- 
toyant le  rivage  , i}  fut  arrivé  à un 
promontoire  voifîn  du  camp  des  en- 
nemis , il  paffa  par  des  fentiers  qui 
lui  étoient  connus  , & vint  de  nuit 
à Bée;  Sc  pendant  que  les  fèntinelles 
étoient  endormis  , comme  des  gens 
qui  ne  s’imaginent  pas  avoir  rien  à 
craindre  , il  fit  mettre  le  feu  à leurs  Philope- 
cabannes  dans  toutes  les  parties  du 
camp.  Plufieurs  furent  dévorés  par  Nabis  près 
les  flammes  avant  de  s’appercevoir  de  Béc* 
Tarrivée  des  ennemis , & fans  pou- 
voir être  fécourus  de  ceux  qui  s’en  é- 
toient  apperçus.  Le  feu  confuma  tout, 
hommes, tentes  & cafés,  à l’exception 
d’un  très-pefit  nombre  quifè  réfugiè- 
rent dans  le^rand  camp  auprès  de 
Gythion.  Philopemen  ayant  ainli  dé- 
concerté les  deffeins  des  ennemis  , 
pafla  fans  perdre  tems  , dans  le  can- 
ton de  la  Laconie  appelle  Tripolis  , 
où  il  ravagea  tout  le  pays,  jufques  aux 
confins  de  Megalopolis  : & après  en 
Ttmt  I.  B b 


Digitized  by  Google 


! 


Nabis 
prend  Gy- 
ihion. 


$78  Histoire  Romain®; 
avoir  enlevé  une  grande  multitude 
d’hommes  & d’animaux  , fe  retira 
avant  que  Nabis  envoyât  des  troupes 
pour  s’oppofer  à lés  ravages.  Il  ra- 
maiïa  enfuite  toutes  Tes  forces  au- 
près de  Tegée  ; & y ayant  convoqué 
J’aflemblée  des  Achéens  & de  leurs 
Alliés  , & appellé  les  principaux 
des  Epirotes  & des  Acarnaniens , il 
leur  fit  entendre  que  fes  derniers 
avantages  ayant  fuffifamment  relevé 
le  courage  des  liens  abattu  par  la 
perte  du  combat  naval , & jetté  la 
confternation  parmi  les  ennemis , il 
avoit  réfolu  d’aller  attaquer  Lacédé- 
mone , convaincu  que  c’étoit  le  lèul 
moyen  d’obliger  les  ennemis,  à lever 
le  liège  de  Gythion.  Il  alla  d’abord 
camper  auprès  de  Caryes  fur  les  ter- 
res des  ennemis  ; & ce  jour-là  même 
Gythion  fe  rendit  à la  force.  Mais 
Philopemen  qui  l’ignoroit , alla  cam- 
per auprès  du  mont  Barbofthene,  à 
dix  milles  de  Lacédémone.  Nabis  ne 
fut  pas  plutôt  maître  de  la  place,  qu’il 
en  partit  avec  un  gros  détachement-, 
& ayant  paflfé  rapidement  au-delà 
de  Lacédémone  , alla  s’emparer  du 
camp  de  Pyrrhus  ( c’eft  ainfi  que  ce 
lieu  s’appelle  ) ne  doutant  point  que 
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le  deffein  dePhilopemen  ne  fût  de  ve- 
nir occuper  ce  porte.  De  là  il  alla  au- 
devant  des  ennemis.  Us  formoient 
Une  longue  file , qui  occupoit  près  de 
cinq  mille  pas  , conformement  aux 
défilés  étroits  par  où  il  leur  falloit  paf 
fer.  La  cavalerie  & une  grande  partie 
des  troupes  auxiliaires  fermoient  la 
marche,  parce  que  Philopemen  ju- 
geoit  que  le  Tyran  ne  manqueroic 
pas  de  faire  attaquer  fon  arrieregarde 
par  fes  foldats  mercenaires,  en.  qui  il 
avoit  le  plus  de  confiance.  Deux  in- 
conveniens  que  Philopemen  n*  voit 
pas  prévus , rompirent  d’abord  les 
mefures  qu’il  avoit  prifès.  Car  il  avoic 
trouvé  le  porte  dont  il  vouloit  s’em- 
parer, faifipar  les  ennemis  : & il  fe 
voyoit  attaqué  de  front  dans  un  che- 
min étroit  & raboteux,  ou  il  lui  é-; 
toit  impoflible  d’avancer  , lans  le  fè- 
cours  des  foldats  armés  à la  légère. 

Mais  les  t^lens  qu’il  avoit  reçus  de  Eloge  de 
la  nature , les  réflexions  qu’il  avoit  Philopemen 
faites , & l’expérience  qu’il  avoit  ac-  induire 
quilè,  l’avoient  rendu  lç  Général  de  une  armée 
fon  tems  le  plus  habile  à conduire  une  porte!*,  plus 
armée  , & à lui  choifir  des  portes  qu’aucun 
avantageux.  Et  ce  n’éroit  pas  feule-  fo^terns^ 
ment  en  tems  de  guerre  , mais  encore 
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pendant  la  paix  , qu’il  s’appliquoif 
à perfectionner  cette  connoilfance.’ 
Quand  il  marchoit  feul , & qu’il  reu* 
controit  un  paiïage  difficile  & dan- 
gereux,il  en  examinoit  foigneulement 
toutes  les  parties , le  repréfentant  al- 
ternativement & les  périls  qu’on  y 
pouvoit  courir,  & les  moyens  de  s’en 
tirer.  » S’il  avoit  des  compagnons , 
»il  leur  faifoitdes  queftions  : fi  nous 
» rencontrions  ici  l’ennemi  , leur  di- 
x (oit-il , & ou  qu’il  nous  attaquât  ou 
x>  de  front , ou  par  les  flancs , ou  par 
x derrière,  quel  parti  penlèz  vous  qu’il 
» nous  fallût  prendre  ? Il  pourroit  lè 
» faire  qu’il  vînt  droit  à nous  rangé 
» en  bataille  , ou  que  ne  s’attendant 
»à  rien  il  marchât  fans  précaution  , 
» n’ayant  d’autre  defiein  que  de  faire 
» la  route.  Dans  tous  ces  differens 
»cas  il  ne  manquoit  jamais  de  décou- 
3»  vrir  ou  par  fes  propres  réflexions  ,■ 
x ou  par  les  réponles  qull  avoit  tirées 
» des  autres,  de  quel  pofte  il  devroit' 
» s’emparer  lui-même  : combien  de 
foldats,  & quelles  armes  ilfaudroic 
x oppofer  à l’ennemi  : dans  quel  lieu 
3>  il  placeroit  fes  bagages  & ceux  qui 
» netoientpas  propres  à combattre; 
» combien  il  employeroit  de  troupes; 
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* pour  les  garder  : s’il  feroit  mieux 
3»  de  continuer  fa  route , ou  de  re- 
3»  tourner  fur  fes  pas  : dans  quel-  lieu 
39  il  conviendroit  de  camper  , quelle 
>9  étendue  il  donneroit  à fes  retran- 
39  chemens  ; d’où  il  tireroit  l’eau  , le 
39  bois , & les  fourrages  ; enfin  où  il 
3»  iroit  camper  en  fureté  le  lendemain, 
>9  & quelle  difpofition  il  donneroit  à 
39  lès  troupes  dans  la  marche.  » Dès 
fon  enfance  il  s’étoit  tellement  oc- 
cupé & entretenu  de  ces  penfées,  qu’il 
pe  lui  arrivoit  rien’ qu’il  n’eût  prévu  : 
comme  il  le  fit  bien  voir  en  cette  oc- 
cafion.  Car  d’abord  il  fit  faire  alte  i 
Ion  armée  : puis  fit  paffer  à l’avant- 
garde  les  troupes  auxiliaires  de  Crê- 
té , & les  cavaliers  appelles  Tarentins, 
qui  menoient  chacun  deux  chevaux  : 
& ordonnant  à fa  cavalerie  de  le  fui- 
vrè  , il  alla  s’emparer  d’un  rocher  au- 
delfus  d’un  torrent  qui  pouvoit  -le 
fournir  d’eau  : & après  y avoir  retiré, 
tous  les  bagages  & les  valets  & gou- 
jats de  l’armée  , il  les  entoura,  d’un, 
corps  de  troupes  fuffifant  pour  les 
gader , & fe  campa  autant  bien  que  la 
nature  du  lieu  le  pouvoit  permettre. 
Çar  il  étoit  difficile  de  dreffer  des  ten- 
tes dans,  uq  terrein  fi  inégal  & fi  rabo- 
^ “ Bbiij 
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tcux.  Les  ennemis  n’étoient  éloigné* 
que  de  cinq  cens  pas.  Les  deux  partis 
allèrent  puifer  de  l’eau  dans  le  même 
courant  avec  le  lecours  de  leurs  fol- 
dats  armés  à la  légère  ; & la  nuit  vint 
avant  qu’il  s’engageât  entre  eux  au- 
cune de  ces  elcarmouches  que  la  pro- 
ximité des  camps  a coutume  d’occa- 
fionner.  Mais  il  étoit  aifé  de  juger  que 
le  lendemain  , ceux  qui  efcorteroient 
les  puifeurs  d’eau  , en  viendroient  aux 
mains  autour  du  ruifTeau.  Ainfi  Phi- 
lopemen  pendant  la  nuit  cacha  dans, 
un  vallon  éloigné  de  la  vue  des  enne- 
mis , autant  de  foldats  armés  de  bou* . 
cliers  & de  javelots , que  le  lieu  en 
pouvoit  contenir. 

Combat  Dès  que  le  jour  parut , les  Cretois 
fopcmen  & & les  cavaliers  Tarentins  de  Philope- 
Nabis.  men  commandés  , les  premiers  par 
Latemnefte  leur  compatriote , & les 
autres  par  Lycortas  de  Megalopolis , 
engagèrent  le  combat  contre  lès  Cre- 
tois & les  cavaliers  Tarentins  de  Na- 
bis , (*car  ces  troupes  fervoient  éga- 
lement dans  les  deux  partis  ) autour 
du  courant  où  ils  efcortoient  ceux 
qui  alloient  à l’eau.  La  vi&oire  fut 
longtems  douteufe  entre  des  troupes 
de  même  elpece , & qui  fe  fervoienc 
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des  memes  armes.  A la  fin  celles  dtt 
Tyran  eurent  l’avantage  , non  feule- 
ment parce  qu’elles  étoient  en  plus 
grand  nombre , maisencore  plus  par- 
ce que  Philopemen  avoit^hdonné  aux 
Officiers  de  fon  détachement  , de 
prendre  la  fuite  après  avoir  combattit 
quelque  tems , & d’attirer  les  ennemis 
jufqu’à  l’endroit  où  il  avoit  placé  fon  ' 
embufcade.  Les  gens  de  Nabis  pour- 
fuivant  chaudement  ceux  de  Philo- 
pemen à travers  la  vallée  , furent  la 
plupart  bleflés  ou  tués,  avant  même 
d’ap  percevoir  ceux  qu’on  y avoir  ca- 
chés , & qui  avoient  laiffé  entre  eux 
autant  que  la  largeur  du  vallon  l'a- 
voir fouffert , des  intervalles  fuffilàns* 
pour  recevoir  & laifTer  palTer  leurs 
compagnons  qui  fiiyoient  devant  les 
ennemis.  Quand  ils  les  eurent  mis  en 
sûreté  , ils  parurent  tout  d’un  coup  ? 

& eux  qui  avoient  encore  tout  leur 
courage  & toute  leur  force  , fe  jette - 
rent  en  bon  ordre  fur  des  ennemis, 
que  le  hazard  avoit  dilperles  , épuifés 
de  travail  & de  laflitude , & la  plûpart 
couverts  de  bleflures.  La  viâoire  ne 
fut  pas  douteufeXes  foldats  duTyran 
tournèrent  le  dos  dans  le  moment , 
s’enfuirent  dans  leur  camp  d'unC 
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eourfe  encore  plus  précipitée  que  celle 
qui  les  avoit  emportés  après  leurs  en- 
nemis. Mais  avant  qu’ils  y arrivaient, 
îl  en  fut  tué  ou  pris  un  grand  nom- 
bre : & ils  croient  peut-être  eu  de  la 
peine  à le  défendre , fi  Philopemen 
n’eût  fait  fonner  la  retraite , craignant 
beaucoup  plus  les  chemins  creux  ou 
efcarpés  , & dangereux  de  quelque 
cô:é  qu’il  pût  fe  tourner  , que  la  râ- 
leur ou  les  forces  de  fes  ennemis.Mais 
ne  doutant  point  que  le  fuccès  de 
cette  journée  n’eût  jetté  la  terreur 
dans  l'efprit  de  Nabis , il  engagea  un 
foldat  des  troupes  auxiliaires,  à paflfer 
comme  déferteur  dans  le  camp  du 
Tyran,  &à  l’afiurer  que  les  Achéens 
(dévoient  dès  Je  lendemain  s’avancer 
jufques  fur  les  bords  de  l’Eurotas  qui 
paie  le  long  des  murs  de  Lacédé- 
mone , pour  lui  fermer  le  chemin  de 
çette  ville-, empêcher  q,u’on  n’en  tran£ 
portât  des  provifions  dans  fon  camp  ; 
& en  même  tems  pour  tâcher  d’enga- 
ger les  habitans  à fe  foulever.  Nabis 
ne  comptoit  que  foiblement  fur  la 
fincerité  du  transfuge.  Mais  dans  la 
frayeur  dont  il  avoit  l’ame  atteinte , 
fon  avis  lui  fournit  une  raifon  proba- 
ble d’abandonner  fon  camp.  Le  len- 
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demain  il  ordonna  à Pythagore  d’en 
garder  les  retranchemens  avec  les 
troupes  auxiliaires  & la  cavalerie. 

Pour  lui  en  étant  forti  avec  le  gros 
de  Ton  armée , comme  pour  le  mettre  s 
,en  bataille , il  prit  fur  le  champ  le  che- 
min de  Lacédémone. 

Philopemen  voyant  que  le  Tyran  Nalùsahm- 
marchoit  -avec  précipitation  par  un  donne  'OM 
, chemin  étroit  & efearpé , ordonna  à camp' 

■ toute  fa  cavalerie,  & aux  Cretois- , 
d’aller  fondre  fur  les  troupes  qui  pa- 
roilfoient  devant  les  portes  du  camp 
ennemi.  Dès  qu’elles  virent  que  les 
Achéens  venoient  à elles  , & que  Na- 
bis les  avoit  abandonnées , leur  pre- 
mier mouvement  fut  de.  rentrer  dans 
le  camp..  Mais  s’appercevant  que  les 
ennemis  s’avançoient  en  ordre  de  ba^ 

{ taille  , pour.  ne  point  être  prifes  avec 
le  camp  même  , elles  fe  déterminè- 
rent à fuivre  Nabii , quelqu’avance 
; qu’il  eût  devant  elles.  Auflitôt  uçe 
partie,  des  Achéens  fe  jetta  dans  leur 
camp,  tandis. que  les  autres  couru- 
rent après  les  Lacédémoniens.  Ils  füi- 
voient  un  chemin  dont  à.  peine  au- 
roient-ilspû  fe  tirer  , quand  ils  n’au- 
, roient  pas  eu  l’ennemi  à leurs  trouffos. 

. Mais  fitôt  que  .les  Achéens.  attaque- 
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^on  armée  rent  leur  arriere-garde , & que  les  cris 
déroute!  en  des  bleflés  & des  mourants  fe  firent 
entendre  jufqu’aux  premiers  rangs  , 
alors  jettant  leurs  armes  par  terrç,  ils- 
fe  difperfèrent  dans  les  forêts  d’alen- 
tour ; & dans  un  moment  le  chemin, 
fe  trouva  couvert  d’un  amas  confus, 
de  toutes  fortes  d’armes , furtout  de- 
piques  , qui  tombant  la  plupart  la1 
pointe  la  première,  s’enfonçoient  dans 
la  terre  , & formoient#une  efpece  de 
paliflade  qui  bouchoit  le  palfage  aux 
Achéens.  Philopemen  ayant  ordonné 
aux  troupes  auxiliaires  de  pourfui- 
vre  Je  s fuyards  le  plus  promptement 
qu’elles  pourroient , car  il  n’étoit  pas 
aifé  à la  cavalerie  de  le  faire , fe  mit 
' lui-même  à la  tête  des  troupes  pe- 
samment armées , & les  conduifit  par 
des  routes  plus  larges  jufques  fur  les 
bords  de  l’Eurotas  : & s'y  étant  cam- 
pé vers  le  coucher  du  foleil , il  atten- 
dbit  les  foldats  armés  à la  légère  qu’il 
avoit  chargés  de  pourfuivre  les  enne- 
mis. Lorfqu’ils  furent  revenus  à la 
première  veille  de  la  nuit,  & qu’il  eut 
appris  d’eux  que  le  Tyran  avoit  pé- 
nétré dans  la  ville  avec  un  petit  nom- 
bre de  gens  ; mais  que  le  refte  de  fes 
foldats  erroient  fans  armes  à travers 
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Tes  bois  ; alors  il  leur  ordonna  de 
manger  & de  le  repofer.  Pour  lui  il 
tira  du  nombre  des  autres  foldats , 
qui  étant  arrivés  au  camp  les  premiers, 
avoient  eu  le  tems  de  fe  délatfer  & de 
prendre  de  la  nourriture  , les  plus 
braves  & les  plus  difpos , & ne  leur 
faifant  prendre  que  leurs  armes  , il 
alla  les  porter  vis  à-vis  des  portes  par 
où  on  fort  pour  aller  à Pheres  & à 
Barbofthene  , perfuadé  que  c’étoit 
par  là  que  les  fuyards  le  préfente- 
roient  pour  rentrer  dans  la  ville.  Il; 
ne  s'étoit  pas  trompé.  Car  les  Lacé- 
démoniens- fuivirent  des  routes  incon*- 
nues  & détournées  tant  que  le  jour 
dura.  A l’entrée  de  la  nuit,  apperce- 
vant  les  feux  que  les  ennemis  avoient 
allumés  dans  leur  camp  , ils  conti- 
nuèrent à marcher  par  des  fentiers 
cachés  tant  qu’ils  furent  vis-à-vis  d’eux, 
Maisfitôt  qu’ils  eurent  parte  au-delà 
de  leur  camp  , croyant  n’avoir  plus 
rien  à craindre  , ils  dépendirent  dans 
Jbs  grands  chemins , où  ils  tombèrent 
entre  les  mains  de  Philopemen  & des 
liens  qui  s’en  étoient  emparés , & qui 
en  prirent  & en  tuerent  un  fi  erand 
nombre , qu’à  peine  refta-t’il  au  Tyran 
}a<  quatrième  partie  de  fon  armce. 
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Philopemen  voyant  qu’il  fe  tenoit 
renfermé  dans  fa  ville  , palfa  lès  trente 
jours  fuivans  à ravager  les  campagnes 
de  la  Laconie  ; & par  là  l’ayant  ré- 
duit à la  derniere  extrémité  , il  fe  re- 
tira chez  lui  comblé  de  gloire , les 
Achéens  ne  faifant  pas  difficulté  de 
l’égaler  au  Général  Romain  dans  tout 
Je  relie,  & même  de  le  lui  prçferer, 
en  ce  qui  regardoit  l'a  guerre  de  La- 
cédémone. 


Les  Am-  Pendant  que  les.  Achéens  étoient 

Romains**  0CCUP^S  ^ fe’re  guerre  au  Tyran-,' 
parcourent  les  Ambafiadeurs  des  Romains  par- 
ia Grèce  > couroient  les  villes  des  Alliés  , crai- 
tenir lespea-  gnant  que  les  Jhtoliens  nen  debaur 
r^dans  le  chalfent  quelques-uns  , & ne  Tes  en- 
traînaffènt  dans  le  parti  d’Anfiochus, 
Ils  ne  firent  pas  de  grands  efforts  pour 
retenir  lés  Achcens  dans  leur  alliance. 


La  haine  qu’ils  portoient  à Nabis  les 
alfuroit  de  là  fidélité  de  cette  nation. 


Mais  ils  allèrent  premièrement  à Athè- 
nes, puis  à Chalcis,,  & de  là  dans  fa 
ThefTalie  ; & lapres  avoir  ralfuré  les 
peuplés  de  cette  province  par  les  dis- 
cours qu’ils  firent  dans  leur  aflemblée 
générale  , ils  tournèrent  vers  Démé- 
triad%,  où  ils  aiïèmblérent  les  Magne- 
iiens,  Ce  fut  là  qu’il  leur  fallut  dé- 
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.ployer  toute  leur  éloquence  , pour 
retenir  ces  peuples  dont  les  chefs  é- 
toient  la  plupart  contraires  aux  Ro- 
mains , & s’étoient  entièrement  tour- 
nés du  côté  d’Antiochus  & des  Eta- 
liens.  Ce  qui  avoit  caufé  leur  chan- 
gement , c’eft  qu’ils  avoient  ouï  dire 
-que  les  Romains  renvoyoient  à Phi- 
lippe , fon  fils  qu’il  leur  avoir  donné 
pour  ôfage  f & Je  déchargeoifent  du 
tribut  qu’ils  lui  avoient  impofé  ; & 
qu’on  avoit  ajouté  à ces  bruits  qui 
couroient  làns  fondement , qu’ils  al- 
loient  aufli  lui  rendre  Démétriade. 

Plutôt  que  de  fouffrir  cette  reftitu-  Eurylochus- 
tion  prétendue,  Eurylochus  Je  plus £jîgnefans 
confidexable  des  Magnefiens.,  & quel-  parle  incul- 
ques-ups  de  fa  faéfion  , aimoient 
mieux  changer  toute  la  face  des  a ffai- Romains* 
ries  de  la  Grece  en  s’uniïïant  avec 
Antiochus  & les  Etoliens.  Mais  il  fai- 
loit  garder  en.  leur  parlant , un  tel 
tempérament,  que  pour  leur  ôter  une 
vaine  appréhenficui.,  on  ne  fit  pas  per- 
dre à Philippe,  les  efperances  dont  il 
le  flattoit.  Car  l’amitié  de  ce  Prince 
leur  était  beaucoup,  plus  utile  que 
celle  des  Magnefiens,  par  rapport:  à 
leurs  vues.  Ils  fe  contentèrent  donc 
de  leux  reprefentex  » que  s’il  y avoir 
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» quelque  ville  dans  la  Grece  qui  eût 
» obligation  aux  Romains  de  fa  li- 
» berté  , c’étoit  furtout  Démétriade  ? 
» puifque  Philippe  y avoit  non  fcu- 
» lement  établi  une  garnifon  î mais 
» encore  bâti  un  Palais  d’où  il  mon- 
» troit  continuellement  aux  habitans> 
» le  maître  qu’ils  étoient  obligés  de. 
» fèrvir.  Mais  que  les  Romains  a- 
» voient  pris  une  peine  inutile , fi  leS' 
» Etoliens  y introduifoient  Antio- 
» chus  en  la  place  de  Philippe  , 8c 
» qu’au  lieu  d’un  Roi  dont  ils  avoient 
» déjà  éprouvé  le  gouvernement , il 
33  leur  fallût  obéir  à un:  étranger  8c 
s»  un  inconnu  «.  Alors  EurylbcliuS" 
qui  étoit  cette  année  le  Magnetarque* 
( c’eft  ainfi  qu’ils  appellent  le  premier 
Magiflrat  de  la  nation)  prenant  la 
parole  , dit  : » Que  ni  lui  ni  les  Ma*- 
a»  gnefiens  ne  pouvoient  diffimulèr 
»3  qu’ayant  appris  lé  deflein  qu’avoient- 
33  les  Romains  de  rendre  Démétriade- 
>3  à Philippe  , il  n’y  avojt  point  d’ex- 
33  trêmité  à laquelle  ils  nefuïïent  prêts- 
33  à (è  porter  pour  l'empêcher  «e  : & 
dans  là  chaleur  du  difcours  , il, eut 
l’indifcretion  d’ajouter  » qu’alors  mê- 
33  me  Démétriade  n’avoit  qu’une  vai- 
a»  ne  apparence. de  liberté.;  mais  que 
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» dansée  fond  il  ne  s’y  faifoit  rien  qui 
» n’eut  été  ordonné  d’avance  par  le*. 
9>  Romain»  «.  Ce  mot  échapé  témé- 
rairement excita  les  murmures  de  la 
multitude  partagée  en  divers  fenti- 
mens , les  uns  approuvant  la  liberté 
dont  avoit  ufé  le  Magnetarque , & les- 
autres  étant  indignés  de  fon  audace. 
Mais  Quintius  fut  tranfporté  d’une  fi 
violente  colere,  que  tendant  les  mains 
vers  le  ciel , il’  invoqua  les  Dieux  té- 
moins & vengeurs  de.  l’ingratitude 
& de  la  perfidie  des  Magnefiens. 
Le  courroux  menaçant  de  Quintius 
ayant  jette  l'effroi  dans  tous  les  ef- 
prtfs,  Zenon  l’un  des  principaux  , à 
qui  ta  droiture  de  les  intentions , & 
l’amitié  des  Romains  » aufquels  il  avoit 
toujours  été  attaché , donnoient  beau» 
coup  de  poids  & d’autorité  , conjura. 
Quintius  & les  autres  AmbafTadeurs 
les  larmes  aux  yeux , » de  ne  point 
» imputer  à toute  la  République p 
» l’extravagance  d’un  fèul  citoyen;, 
Que  c’étoit  à lüi  & à fes  fembla-. 
» blés , déporter  la  peine  de  leur  té- 
as  mérité  : mais  que  les  Magnefiens  en 
» général  reconnoifloient  que  c’étoic 
93  à Quintius  & au  peuple  Romain  p 
» qu’ils  étoient  redevables-  de  la  li*: 
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» berté  & de  tous  les  avantages  que 
» les  hommes  peuvent  efperer  dans  la 
» vie.  Qu’on  ne  pouvoit  demander 
; » aux  Dieux  immortels  aucun  bien  , 

, 53  aucune  faveur , qu’ils  nreuffent  reçue 
-'ajdes  Romains,  & qu’ils  s’arrache- 
roient  plutôt  la  vie  de  leurs  propres 
» mains , que  de  renoncer  à l’amitié 
» d’un  peuple  fi.  généreux  & fi  bien- 
» faifant. 

Tout  le  peuple  joignit  fes  priè- 
res à celles  dJe  Zenon.  Eurylochus  le 
voyant  abandonné  de  tout  le  monde, 
fe  déroba  de  l’alTemblée  , & s’étant 
rendu  à la  porte  de  la  ville  par  des 
rues  détournées,  s’enfuit  fans  s’|rrê- 
Les  Eto-  ter  , jufqu’en  Etolie.  Car  les  peuples 
chent^lus  de  cette  contrée  découvroient  tous  les 
leur  révolte.  jours  de  plus  en  plus  leur  inconftanee 
. & leur  perfidie  : & par  hazard  dans 
le  même  tems  ( OT-  hoas  l'un  de  leurs 
chefs , qu’ils  avoient  envoyé  en  arn- 
balfade  vers  Antiochus,  étoit  revenu, 
,&  avoit  ramené  avec  lui  Menippe 
..  Ambafladeur  du  Roi.  L’un  & l’autre, 
dès  devant  qu’on  leur  donnât  audiea- 

j % 

(i)  T.  Live  a dit  plus  Saut  que  c’étoit  Dicear- 
que  frere  de  Thoas  alois  Préteur,  qui  avoit  été 
envoyé  vers  Antiochus.  Ou  il  a manqué  de  mé- 
moire , eu  Thoas  au  fortir  de  fa  Magiilrature, 
• étoit.  allé  joindre  fon  frere  àla  cour  d’ Antiochus. 
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«e  dans  l’aflemblée  du  peuple , avoient 
déjà  rebattu  les  oreilles  des  citoyens 
du  dénombrement  outré  des  troupes 
de  terre  & de  mer  dont  Antiochus 
alloit  couvrir  l’un  & l’autre  élément. 
Il  faifoit  venir  , difoient-ils , un  grand 
nombre  d’éléphans  du  fond  dei’Inde; 
& à toutes  ces  exagérations , ils  ajou- 
toient  un  trait  plus  capable  qu’aucun 
autre  , de  faire  imprelïïon  fur  l’efprit 
de  la  multitude  , » e’eft  que  ce  Prince 
sa  apportoit  avec  lui  une  fi  prodigieufè 
aj  quantité  d’or  & d’argent , qu’il  étoit 
>»  en  état  d’acheter  les  Romains  eux- 
03  mêmes  «.  Quintius  prévoyoit  bien 
l’effet  que  de  pareils  difcours  produi- 
rdient  dans  l’aflèmblée  des  Etoliens  : 
car  il  étoit  informé  de  l’arrivée  de  ces 
deux  Députés  , & de  toutes  leurs  dé- 
marches : & quoiqu’il  efperât  peu  de 
réulfir , il  crut  cependant  qu’il  étoit 
à propos  d’y  faire  paroître  quelques 
Députés  des  Alliés , qui  fuffent  affex 
hardis  pour  reprefenter  aux  Etoliens 
l’alliance  qu’ils  avoient  faire  avec  les 
Romains , & s’élever  contre  les  entre- 
prifès  d’Antiochus.  Il  n’y  eut  per- 
sonne à qui  cette  commiffion  parue 
convenir  davantage  qu’aux  Athé- 
niens r tant  à caufe  delà  dignité  de 


594  Histoire  Romains  ; 
leur  République  , que  de  l'alliancff 
qu’ils  avoient  contra&ée  depuis  long- 

Affemblee  tems  avec  *es  Etoliens.  Ainfi  Quin- 
générale des  tius  les  engagea  à envoyer  leurs  Dé- 
Ctoliens.  pUt^s  dans  l'Aile m b lée  ( r)  Paneto- 
lique.  Thoas  commença  par  y ren- 
dre compte  de  fon  ambaflade.  Me- 
nippe  qu’on  introduit  après  lui , dit 
» » qu’il  auroit  été  bien  avantageux  à 
» tous  ceux  qui  habitoient  la  Grece 
s»  & l’Afie,  qu’Antiochus  fe  fût  uni- 
» avec  Philippe  avant  qu’il  eût  été 
y>  vaincu  par  les  Romains.  Qu’en  ce 
39  cas  chacun  auroit  confervé  fes  biens, 
a»  & lès  privilèges , & que  tout  n’eût 
3»  pas  dépendu  de  la  volonté  d’un 
a»  peuple  ambitieux  qui  rouloit  don- 
» ner  la  loi  à tous  les  autres.  Et 
» maintenant  même  , ajouta-t’il , en 
3»  quelque  état  que  foient  les  affaires. 
3»  de  fa  Grece  , fi  vous  perleverez 
3>  conftamment  dans  les  réfclutions 
3»  que  vous  avez  formées , il  ne  fera 
» pas  difficile  à Antiochus , avec  la 
3»  prote&ion  des  Dieux , & le  fecours. 
3»  des  Etoliens , de  la  rétablir  dans. 
3>  fon  ancienne  fplendeur  , ce  qui  ne- 
» peut  arriver  qu’en  lui  rendant  un& 
3*  liberté  qui  fubfifte  par  elle-même  * 

. ii)  C’elt-à-dire , de  tous  les  Etoliens.. 
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» & qui  foit  indépendante  de  la  vo- 
» lonté  d’autrui  «.  Les  Athéniens  , 
à qui  on  donna  audience  immédiate- 
ment après  FAmbafladëur  d’Antio- 
chus  , fans  dire  un  feul  mot  de  ce 
Prince  , le  contentèrent  de  faire  fou- 
venir  lesEroIiens  de  leur  alliance  avec 
les  Romains  , & des  bienfaits  que 
toute  la  Grece  avoit  reçus  de  T.  Quin- 
tius . Qu’ils  ne  l’expofalfent  pas  à en 
y»  perdre  tout  le  fruit  , en  formant 
» témérairement  de  nouveaux  enga- 
» gemens , avant  d’en  avoir  bien  pefé 
» toutes  les  fuites.  Que  les  projets 
» hardis  & précipités  flattoient  d’a- 
» bord  ceux  qui  les  imaginoient  t 
aa  mais  que  l’execution  en  étoit  diffi- 
» cile  , & l’ilfue  prefque  toujours  fu- 
à»  nefte.  Que  les  Ambalïadeurs  de 
» Rome,  au  nombre  defqueîs  étoit 
» T.  Quintius,  n’étoient  pas  éloignés. 
35  Qu’avant  de  prendre  leur  parti , ils 
35  s'expliquaient  avec  eux  fur  les  pré- 
3o  tentions  qu’ils  pouvaient  avoir  * 
>5  plutôt  que  de  jetter  l’Europe  & 
35  l’Afie  dans  une  guerre  dont  l’évé- 
35  nement  ne  pouvoit  être  que  dé- 
35  plorable. 

La  multitude  toujours  avide  de  la 
nouveauté , étoit  entièrement  déclar 


59^  Histoire  Romaintr, 

jée  pour  Antiochus  , & ne  vouiolt 
pas  même  qu’on  admît  les  Romains 
dans  l’Aflemblée.  Mais  les  princi- 
paux , furtout  les  anciens , obtinrent 
par  leur  autorité  , qu’on  les  écoutât. 
T.  Quintius , en  conféquence  de  ce 
décret  dont  les  Athéniens  lui  avoient 
donné  eonnoiflance , jugea  à propos 
d’aller  en  Etolie  , ne  fût-ce  que  pour 
rendre  tous  les  hommes  témoins , 
oo  s’il  ne  pouvoir  rien  obtenir,  que 
» c’étoit  aux  Etoliens  qu’il  falloit 
5»  imputer  la  faute  de  cette  guerre, 
a»  & que  c’.étoient  eux  qui  mettoient 
» les  Romains  dans  la  néceflîté  de 


» prendre  les  armes,  pour  défendre 
. ■*»  leurs  droits  & ceux  de  leurs  Alliés 
paSe’en1*  ^orfqu’il  fut  arrivé  dans  l’AlTemblée, 
vain  dans  il  commença  par  faire  fouvenir  les 
des^Eto-66  Etoliens  de  la  première  alliance  qu’ils 
liens.  avoient  faite  avec  les  Romains , & des 


atteintes  qu’ils  avoient  tant  de  fois 
.données  au  traité  qu’ils  avoient  fait 
enfèroble.  Enfuite  après  avoir  parlé 
en  peu  de  mots  de  ce  qui  faifoit  le 
fujet  de  leurs  conteftations , il  ajouta 
.gt  qu’après  tout,  s’ils  croyoient  être 
„ bien  fondés  dans  leurs  demandes, 
.*>  il  étoit  bien  plus  jufle  & plus  rai- 
fbnnabte  qu’ils  euroyafîTent  des  An*r 
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’>*  bafladeurs  à Home , foit  pour  y dik 
cuter  leurs  droits,  foit  pour  priée 
„ le  Sénat  de  leur  être  favorable  ; que 
„ d'imiter  les  Chefs  des  Gladiateurs  , 
„ en  armant  le  peuple  Romain  contre 
„ Antiochus  , & les  jettant  dans  une 
„ guerre  qui  alloit  ébranler  tout  l’u- 
i,  nivers  , qui  ne  fe  termineroit  que 
„ par  la  ruine  totale  de  la  Grece , & 
„ dont  les  auteurs  les  premiers  éprou« 
veroient  toutes  les  calamités.  Après 
que  Quintius  eut  fait  inutilement  ces 
remontrances,  & cette  prédiâion  donc 
l’événement  ne  juftifia  que  trop  la  vé- 
rité , Thoas  & tous  ceux  qui  étoienc 
de  la  même  fa&ion  furent  écoutés 
avec  l’applaudifTement  de  tous  les  a£ 
fiftans,  & obtinrent  que  fur  le  champ, 
& fans  appeller  les  Romains  , on  rît 
un  décret , pour  inviter  Antiochus  à 
venir  délivrer  la  Grece , & décider  de 
la  querelle  des  Etoliens  & des  Ro- 
mains. A un  décret  ii  fuperbe  , Da- 
mocrite  leur  Préteur  ajouta  de  fon 
chef  un  trait  des  plus  infolens.  Car 
Quintius  l’ayant  fommé  de  lui  don- 
ner communication  de  ce  décret , 
fans  aucun  égard  pour  un  perfonnage 
Zï  refpeétable , » Nous  avons , lui  dit- 
„ il , à pré.rent  des.  affaires  plus  prêts 
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„ fées.  Mais  ayez  patience  , je  vous 
„ donnerai  bientôt  le  décret  & ma 
„ réponfè  en  Italie  , & fur  les  bords 
»,  nrcmes  du  Tibre  «.  Telle  étoit  la 
fureur  qui  poffedoit  alors  toute  la  na-î 
lion  Etolienne  & fes  Magiftrats. 

Quintius  & les  autres  AmbafTadeurs 
s’en  allèrent  à Corinthe.  Depuis  leur 
retraite , les  Etoliens  trop  fiers  pour 
laifler  croire  qu’ils  mettoient  toute 
leur  efpérance  dans  la  protection 
d’Antiochus  , & qu’ils  attendoient 
l’arrivée  de  ce  Prince  , fans  faire  au- 
cune démarche  d’eux- mêmes  , & en 
demeurant , comme  on  dit , les  bras 
croifés , ne  tinrent  à la  vérité  aucune 
AfTemblée  générale  de  la  nation  ; mais 
par  le  moyen  d’un  confeil  fecret  com- 
pofé  des  plus  confidérables  d’entre 
leurs  Chefs , ils  prenoient  toutes  les 
xnefures  poflîbles  , pour  changer  la 
fïtuation  préfente  de  la  Grece.  Tout 
le  monde  convenoit  que  dans  chaque 
République  , les  principaux  étoient 
attachés  aux  Romains  , & fe  tenoient 
heureux  de  leur  être  alliés  ; mais  que 
Ja  multitude , & ceux  qui  n’étoient 
pas  contens  de  leur  fortune , foupi- 
roient  après  le  changement.  Les  Eto- 
liens en  un  même  .jour  conçurent  un 
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projet  non  feulement  hardi , mais  en- 
core impudent  ; ce  fut  de  s’emparer 
en  même  tems  dé  Démétriade  , d« 
Chalcis  , & de  Lacédémone.  Pour 
•cet  effet  ils  envoyèrent  trois  de  leurs 
Chefs , Thoas  contre  Chalcis , Alexa- 
mene  contre  Lacédémone , & Diodes 
contre  Démétriade.  Ce  dernier  fut 
fecondé  dans  la  commiffion  dont  il  . 
étoit  chargé , par  Eurylochus  qui  ne 
voyoit  point  d’autre  moyen  de  ren- 
trer dans  fa  patrie  dont  il  étoit  exilé  ; 
comme  nous  Pavons  dit  plus  haut.  Il 
écrivit  donc  aux  parens  & aux  amis 

3u’il  avoit  à Démétriade,  & à ceux 
es  citoyens  qui  étoient  de  fa  faétion, 
de  préfenter  fa  femme  & fes  enfans  en 
habits  & dans  la  pofture  de  fupplians, 
à la  première  Aflemblée  qui  fe  tien- 
droit  dans  la  ville  , afin  qu’ils  conju- 
rafîent  chaque  habitant  en  particu- 
lier , & tout  le  peuple  en  général , 
de  ne  pas  laiffer  périr  en  exil  un  ci- 
toyen innocent  contre  qui  on  n’avoit 
prononcé  aucune  condamnation.  Les 
gens  fimples  & lans  artifice  par  com- 
paffion  , les  médians  & les  féditieux 
par  l’efpérance  d’exciter  dans  la  vill© 
les  troubles  qui  régnoient  déjà  dans 
.l’Ecolie  » s’écrièrent  à l’envi  les  uns  dei 
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autres  qu’il  falloit  rappeller  Eurylo- 
chus.  Après  ces  préparatifs , Diodes 
partit  avec  toute  la  cavalerie  des  Eto- 
iiens  qu’il  commandoit  alors  , fous 
prétexte  de  remener  dans  fa  patrie 
cet  exilé  à qui  ils  avoient  donné  l’hofc 
pitalité  : & ayant  marché  jour  & nuit 
fans  relâche , & fait  une  grande  par- 
* tie  du  chemin  , quand  il  rut  à fix  mil- 
les de  la  ville  , il  prit  les  devants  avec 
trois efcadrons  feulement,  ordonnant 
au  refte  de  fa  troupe  de  le  fuivre  atï 
petit  pas.  Quand  il  fut  près  de  la 
porte , il  fit  mettre  pié  à terre  à les 
gens , leur  recommandant  de  mener 
leurs  chevaux  par  la  bride , comme 
de  fimples  voyageurs  , fans  garder 
aucun  rang  , afin  de  faire  juger  qu’ils 
n’étoient  venus  que  pour  eicorter  leur 
Commandant , fans  avoir  aucun  défi- 
fèin  fur  la  ville.  Il  lailîa  un  de  fes  efca- 
drons hors  de  la  porte  , pour  empê- 
cher qu’on  ne  la  fermât  aux  cavaliers 
qui  dévoient  arriver  les  derniers  ; 8c 
avec  les  deux  autres  palïa  par  le  mi- 
lieu de  la  ville  ■&  de  la  place  publi- 
que , & reconduifït  chez  lui  Eurylo- 
chus  , qu’il  tenoit  par  la  main , & que 
tout  le  monde  félicitoit  à l’envi  de  Ion 
heureux  retour.  Un  moment  après  la 

ville 


I V . D e c à d B.  L'tv.  V.  6o\ 
ville  (è  trouva  remplie  de  cava  lier  s 
qui  s'étant  emparés  de  toutes  les  pla- 
ces commodes  , le  répandirent  en- 
fuite  dans  les  maifons  pour  égorger 
•les  principaux  de  la  faétion  oppofée. 
C’eft  ainfi  que  Démétriade  tomba 
fous  la  puMTance  des  Etoliens. 

Alexamenjfcqu  on  avoit  dépêché  ï 
Lacédémone  , étoit  moins  çjiargé 
d’employer  la  force  contre  la  ville  , 
-que  la  rufe  contre  le  Tyran.  Les  Ro- 
mains I’avoient  dépouillé  de  fes  pla- 
* ccs  maritimes  , & les  Achéens  le  te- 
noient  alors  refièrré  dans  les  murailles 
de  Lacédémone.  Dans  cette  fituation, 
quiconque  lui  ôteroit  la  vie  , ne  pou- 
-voit  manquer  de  s’en  faire  un  mérite 
•auprès  des  Lacédémoniens.  Le  pré- 
texte que  prirent  ies  -Etoliens  d'en- 
voyer vers  lui , c’eft  qu’il  leur  envoyoit 
méfîage  fur  meflage  pour-les  prier  de 
lui  envoyer  du  fecours  , puifque  ce 
n’étoit  qu’à  leur  follicitation  qu’il  s:é- 
-toit  révolté  contre  les  Romains.  On 
donna  donc  à Alexamene  mille  fan- 
taflins  , & trente  cavaliers  des  plus 
braves  de  la  jeunefTe  Etolienne.  Le 
Préteur  Dâmocrite  dont  on  a parlé 
•ci  deflus  , déclara  à ces  derniers  dans 
le  conlëil  fecret  de  la  nation , » Qu’ils 
Tome  U Ce 
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Alexamene 
-amufe  Na- 
bis par  de 
belles  paro- 
les & de  vai- 
nes efperan- 
ees. 
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» ne  dévoient  pas  s’imaginer  qu’on 
les  envoyât  pour  faire  la  guerie 
ai  contre  les  Achéens , ni  pour  telle 
» autre  entreprife  qu’ils  poilrroient 
» s’imaginer.  Qu’ils  fe  tinlfent  prêts 
ai  à executer  fur  le  champ  les  ordres 
aï  que  leur  donneroit  leur  Comiman- 
a>  dant , quelque  étonnans , quelque  ’ 
ai  téméraires  3c  quelque  audacieux 
» qîPils  leur  panifient  ; 8c  qu’ils  le 
a>  miflent  bien  dansl’efprit  quec’étoic 
» la  feule  raifon  pour  laquelle  on  les  *' 
aa  avoit  fait  partir  fous  fa  conduite  ce. 
Après  ces  préliminaires  , Alexamene 
vint  trouver  le  Tyran , & le  remplit 
d’abord  des  efperances  les  plus  flat- 
teulès.  Il  l’afïura  » Qu’Antiochusétoit: 

» déjà  arrivé  en  Europe  , 8c  qu’il  le- 
>»  roit  bientôt  dans  la  Grece.  Qu’il 
sa  alloit  couvrir  toutes  les  terres  &C 
a>  toutes  les  mers  de  les  flottes  8c  de 
aa  lès  armées.  Qu’il  lèroit  difficile  de 
» faire  le  dénombrement  de  les  vaif-' 
a»  féaux  , de  lès  chevaux  8c  de  fes  lol- 
» dats.  Que  la  feule  vue  de  lès  élé— 
aa  phans  mettroit  les  ennemis  en  fuite, 
a>  8c  termineroit  la  guerre.  Que  les 
aa  Romains  avoueroient  qu’ils  avoient 
aa  à taire  à un  Monarque. bien  diffe- 
a»  rent  de  Philippe,  Que  les  Etoiieqs 
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étoient  difpofés  à venir  fecourirLa- 
» cédémone  avec  toutes  leurs  trou- 
as pes  dès  qu’ils  en  feroient  requis  : 
as  mais  qu’auparavant  ils  avoient  vou- 
as lu  les  faire  paroître  fous  les  armes 
as  aux  yeux  d’Antiochus  à fon  arri- 
asvée.'Que  Nabis  à leur  exemple, 
as  ne  devoit  pas  retenir  ce  qu’il  pou- 
as  voit  avoir  de  troupes  dans  la  ville , 
as  où  elles  s’amollilîbieht  dans  le  repos 
» & dans  l’inaâion  , mais  les  faire 
as  fortir  hors  des  murailles  , & leur 
a»  faire  faire  de  fréquens  exercices  f 
» pour  fortifier  tout  à la  fois  leurs 
a*  corps  & leurs  courages  : que  l’ira- 
as  bitude  rendoit  infenliblement  le 
aa  travail  fupportable  , & <ju’à  la  fin 
as  même , le  Général  le  rendoit  agréa- 
as  ble , quand  il  ufoit  de  douceur*& 
a>  de  bienveillance  envers  les  foldats«. 
Depuis  ce  jourlà  Nabis  commença 
à ranger  fouvent  fon  armée  en  ba- 
taille devant  les  murailles  de  la  ville  . 
dans  la  plaine  le  long  de  laquelle 
coule  l’Eurotas.  Les  fatellites  de  ce 
Tyran  étoient  ordinairement  dans  le 
milieu.  Pour  lui  accompagné  feultv 
ment  de  trois  cavaliers  , aufquels  fe 
joignoit  allez  fouvent  Alexamene,  il 
çaracolloit  à l’avant-garde , ou  autour 
\ • ‘ f1  ‘ Ce  ij 


Digitized  by  Googl 


604  H i s t oWf  Romaine; 
des  deux  aîles.  Les  Etoliens  étoient 
à la  droite  , tant  ceux  qui  fervoient 
auparavant  parmi  (es  troupes  auxi- 
liaires , que  les  mille  qu’Alexamene 
avoit  amenés  avec  lui.  Ce  Comman- 
dant s’étoit  fait  une  coutume^  tantôt 
de  vifïter  les  compagnies  à la  fuite  de 
Nabis  avec  un  petit  nombre  d’Offi- 
ciers  , prenant  la  liberté  de  lui  don- 
ner les  avis  qu’il  jugeoit  convenables  ; 
tantôt  de  pouffer  fon  cheval  jufqu’à 
l'aîle  droite  où  étoient  (es  compa- 
trioies  , puis  de  venir  rejoindre  le 
Trince  , après  leur  avoir  donné  (es 
ordres.  Le  jour  qu’il  avoit  réfolu  de 
faire  fon  coup  , après  avoir  paru  quel- 
que tems  à la  vue  des  troupes  dans  la 
compagnie  du  Tyran , il  pouffe  à fon 
ordinaire,  jufqu’aux  Etoliens,  & s’a- 
dreffent  aux  cavaliers  qu’il  avoit  ame- 
'nés  avec  lui  ; » C’eft  maintenant., 
leur  dit-il  , brave  jeunefïe  , qu’il 
•»  vous  faut  exécuter  le  defîein  pour 
» lequel  on  vous  a fait  venir  ici  avec 
» moi.  Préparez  vos  courages  & vos 
s»  bras  à féconder  les  coups  que  vous 
*>  m’aurez  vû  porter  le  premier.  Que 
» celui  quihéfîtera  à m’imiter,  ou  qui 
» s oppofera  à mes  efforts  , fçacnc 
a*  qu’il  ne  reverra  jamais  fe  maifon , 
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» Tes  parens  ni  (es  Dieux  Pénates 
A cette  proportion  tous  furent  failïs 
d’horreur  : ils  fe  fouvenoicnt  des  or- 
dres qu’on  leur  avoit  donnés  en  par- 
tant fans  les  expliquer.  Le  Tyran  s’a* 
vançoit  de  la  gauche  vers  la  droite.. 

Alors  Alexamene  ordonna  à les  ca- 
valiers de  tenir  leurs  lances  baillées  , 

& de  ne  point  détourner  les  yeux  de 
deflus  lui  : puis  ramalfant  toutes  les 
facultés  de  fon  ame effrayée  à l'appro.- 
che  du  crime  qu'il  alloit  commettre  , 
il  le  tourna  vers  Nabis  qui  venoit  à Alexamene 
lui , & ayant  percé  fon  cheval  d'un  ^epi|',J(;lb1i0sn’ 
coup  de  là  lance, , il  le  renverfa  lui-  Palais . &. 
même  parterre».  Ses  cavaliers,  aufli tôt  la 
lui  portèrent  tant  de, coups,  que  mal- 
gré fa  cuiralîè  qui  eft  rendit  plufieurs 
inutiles;,  U fut  enfin  percé»  ét  expira 
avant  que  ceux  qui  éroieot  au  centre  - 
de  la  bataille  pulfent  venir  à.  lôn  lè^. 
cours.  , - 

. A lexamene courut  au  plus  vite  avec 
tous  lès  Etoliens  pour  s’emparer;  du 
Palais  de  ce  Prince.  Ses  Gardes  que 
la  frayeur  avoit  làifis  à la  vûe  du 
meurtre  , s’aflemblerent  autour  du 
cadavre  de  leur  maître  , après  que  les 
Etoliens  le  furent  retirés  ; & eux  qui 

alitaient  dû  défendre  fa  vie , ou  ven- 

• ••  • 
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606  Histoire  Romaine; 
gcr  fa  mort , fe  contentèrent  d’être- 
les  fpe'fiateurs  d’une  fi  fanglante  tra* 
gedie.  Et  qui  que  cefoit  n’auroit  ofé 
remuer  , fi  Alexamene  en  retenant  les 
Etoliens  fous  les  armes  , fans  cepen- 
dant faire  injure  à perfonne , eût  fur 
le  champ  aiïemblé  les  Lacédémo* 
niens  , & leur  eût  fait  un  difeours  con> 


*.  .j 


Les  Lacé- 
démoniens 
s’arment 
contre  Ale- 
xamene & 
les  Etoliens, 
ruent  Le  pre- 
mier , & 
taillent  en 
pièces , ou 
mettent  en 
fuitetousfes 
|COt, 


venable  au  tems.  Mais  il  étoit  jufta- 
qu’une  entreprife  que  la  fraude  avoic 
concertée  , aveuglât  fes  auteurs  , & 
leur  infpirât  une  avidité  précipitée  qui 
tourna  à leur  perte.  Alexamene  en- 
fermé dans  le  Palais  du  Tyran , pafTa 
un  jour  & une  nuit  à fouiller  par  tout 
pour  trouver  lès  tréfors;  & les  Etoliens. 
fe  répandirent  de  toutes  parts  pour 
piller  une  ville  dont  ils  vouloient  pat 
1er  pour  les  libérateurs.  Les  Lacédé*- 
moniens  outrés  de  le  voir  traités  avec 
tant  d’indignité  & de  mépris  , repris 
reçit  courage  , & fe  réunirent  dans  le 
delfein  de  fe  venger.  Les  uns  s’écriè- 
rent qu’il  falloit  chalfer  les  Etoliens, 
& rendre  à Lacédémone  la  liberté 
qu’elle  avoit  perdue,  lorfqu’il  femblok 
qu’elle  l’avoit  recouvrée.  Quelques-, 
uns  crurent  que  pour  commencer,  ils 
dévoient  pour  la  forme  , élever  en  là 
place  de  Nabis , quelqu’un  de  larâcfc 
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ïbyale.  Il  y avoit  alors  dans  la  ville 
un  jaune  enfant  defcendu  des  Rois  r 
que  Nabis  avoit  fait  élever  parmi  les 
liens.  Ils  le  rirent  mohter  à cheval , & 
marchant  armés  fous  fes  aufpices , ils 
chargèrent  & tuerent  les  Eroliens  cpars 
par  la  ville.  De  là  ils  coururent  au  Pa- 
lais , où  ils  égorgèrent  Alexamene  qui 
avec  un  petit  nombre  de  gens,  s’etoie 
mis  inutilement  en  défènlè.  Les  Eta- 
liens  qui  s’éroient  raffemblés  autour 
du  Temple  d’airain  de  Minerve  , y 
furent  invertis  & taillés  en  pièces.  Un 
très-petit  nombre  jettant  leurs  armes, 
s’enfuirent  les  uns  à Tegée  , les  autres 
à Megalopolis.  Les  Magiftrats  de  ces 
villes  les  ayant  fait  arrêter:,  les  ven-i 
dirent  ;comme  efclaves.  Philopemeiv 
n’eui  pas  plutôt  appris  la  mort  du 
Tyran , qu’il  fe  rendit  à Lacédémone 
& ayant  artemblé  les  premiers  de  la 
ville  après-leur  avoir  parlé  comme 
auroit  du  faire  Alexamene  , les  enga- 
gea avec  tout  le^peitple  , à faire  allian- 
ce avec  les  Achéens.  Ce  qui  lui  fut) 
d’autant  moins  difficile , que  par  ha- 
aard  dans  le  même  tems  , A.  Atilius 
s’approcha  deGythion  avec  une  flotte- 
de  vingt-quatre  quinqueremes., 

- Pans  le  même  tems , Thoas  tâcha: 

C c iiij 
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de  furprendre  Chalcis , avec  le  fecours. 
d’Euthymidas  l’un  des  principale  de 
cette  ville  , dont  la  fà&ion  des  Rou- 
mains l’avoit  charte , après  l’arrivée  de 
T.  Quintius  & des  Ambafiadeurs 
mais  qui  y avoit  laifle  un  grand  nom- 
-bre  de  partifans  avec  lefquels  il  étoic 
d’intelligence.  Thoas  avoit  fait  entrer 
dans  ce  complot  un  certain  Herodo- 
rus  de  Ciane , qui  quoiqu’un  {impie 
Négociant , avoit  un  crédit  infini  dans 
la  ville  , à caufe  de  fès  grandes  ri- 
chefïes.  Mais  il  n’eut  pas  à Chalcis  ». 
par  le  moyen  de  ces  deux  complices. 
Je  meme  fuccès  que  Diodes  avoit  et* 
à Démérriade , par  le  moyen  d’Eu— 
rylochus.  Euthymidas  vint  d’abord' 
d’Athenes  où  il  avoit  établi  fà  demeu-- 
re  depuis»  fon  exil , à Thebes , & de  là 
àSalganée;  tandis  qu’Herodoros  s’a* 
vança  du  côté  de  Thronion.  Thoas« 
avoit  non  loin  de  là  , dans  le  golphe 
de  Maliac , deux  mille  hommes  d’in- 
fanterie & deux  cens  cavaliers  , avec 
environ  trente  barques  légères , avec 
Jefquelles  il  ordonna  à Herodorus  de 
paflfer  dans  l’ifle  d’Axalante,  afin  que, 
cpiand  il  fe  feroit  apperçu  que  les 
troupes  de  terre  s’approchoient  de 
l’Aulide  & de  l’Etixipe,  il  les  condui- 
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sît  auflîtôt  vers  Chalcifc  Pour  lui  il 
menoit  le  relie  de  Tes  troupes  vers 
cette  ville , en  marchant  avec  toute  la 
diligence  pofîible. 

Miétion  & Xenoclide  qui  étoient 
les  maîtres  du  gouvernement  à Chal- 
eis , depuis  qu’on  en  avoit  chaffé  Eu- 
thymidas  , ayant  découvert  cette 
conipiration  , furent  d'abord  fi  conf- 
ternés  , qu’ils  crurent  que  le  feul 
moyen  de  fe  fauver  étoit  d’abando-n- 
ner  la  ville.  Mais  s’étant  remis  de  leur 
première  frayeur  , & comprenant  que 
par-leur  fuite,  ils  trahiffoient  & leur 
patrie  , & l'alliance  des  Romains , ils 
' prirent , pour  fauver  l’une  & l’autre  , 
le  parti  que  je  vas  expliquer.  Par  ha- 
zard  on  celebroit  alors  à Eretrie , une 
fête  folemneile  à l’honneur  de  Diane 
(1)  d’Amarynthe  , à laquelle  affif- 
toient  ordinairement  non  feulement 
les  habitans  d’Eretrie , mais  encore 
ceux  de  Caryflie.  fis  y envoyèrent 
^es  Députés  pour  conjurer  ces  deux 
peuples  « d’avoir  compafïion  de  ceux 
» de  Chateis  nés  comme  eux , dans- 
» l’ifie  d’Eubée  , & de  fe  fouvenir  de 
» l’alliance  qu’ils  avoient  tous  com- 

( 1 ) Ainfi  nommée  à caufè  d’un  Temple  quelle: 
avoit  dans  Amarymhe  ville  de  l’Eubéc-1 
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33  tradée  avec  les  Romains  : de  ne 
3»  pas  permettre  que  lesEtoliens  s’em- 
3>  parafent  de  Chalcis , dont  ils  ne 
» leroient  pas  plutôt  les  maîtres. ». 
3»  qu'ils  réduiroient  toute  l’Eubée. 
x>  Que  s'ils  n’avoient  fouffert*  qu'avec 
33  peine  la  domination  dès  Macédo- 
33  niens  , ils  dévoient  s’attendre  que 
33  les  Etoliens  leur  impoferoient  un. 
33  joug  encore  plus  pelant  & plus  in- 
33  fupportable  <c.  Ce  qui  toucha  le 
plus  ces  deux  peuples-,  fut  la  confé- 
dération quais  avoient  pour  les  Ro- 
mains , dont  ils  avoient  admiré  la 
valeur  dans  la  guerre , & la  juftice  8c 
la  modération  dans  la  vidoire.  Ainft- 
ils  firent  fur  le  champ  prendre  les  ar- 
mes aux  jeunes  gens  les  plus  braves 
qu’il  y eût  dans  les  deux  villes , & les 
' envoyèrent  au  fècours  de  Chalcis.  Les 
habitans  leur  ayant  confié  la  garde 
de  leurs  murailles , en  lortirent  avec 
toutes  leurs  troupes , & ayant  pafle 
l’Euripe , campèrent  auprès  de  Sâl- 
ganée.  De  là  ils- envoyèrent  aux  Eto- 
liens d’abord  un  Trompette,  puis  des 
Députés,  avec  ordre  de  leur  deman- 
der quelle:  injure  ils  avaient  reçue 
des  Chalcidiens  leurs  amis  & leurs, 
alliés,  pour  yenit  les  attaquer  jufque£> 
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tîans  leurs-  murailles.  Thoas  répondit 
» qu’il  écoit  venu  non  pour  leur  faire 
» violence  , mais  pour  les  délivrer  de 
» la  domination  des  Romains.  Que 
» les  chaînes  dont  ces  étrangers  les 
» avoient  chargés , étoient  à la  vé- 
a»  rité  plus  éclatantes , mais  qu’elles 
>»  étoient  en  même  tems  plus  lourdes 
a»  que  celles  qu’ils  avoient  portées  , 
y*  dans  le  tems  qu’ils  avoient  eu  dans 
» leur  citadelle , une  garnifon  de  Ma- 
y»  cédoniens.  Les  Chalcidiens  repli- 
aï  querent  qu’ils  n’éroient  les  efclaves 
a>  d’aucune  puifTaflce , & que-par  con- 
»féquent  ils  n’avoienr  befoin  ni  de' 
a»  leur  fècours  , ni  d’aucun  autre 
Après  cet  entretien  , les  Députés  de 
Chalcis  s’en  retournèrent  vers  ceux 
qui  les-avoienü  envoyés.  Thoas  & les 
Étoliensqui  n’avoient  compté  de  faire 
réuflîr  leur  projet  , qu’autant  qu’ils» 
fiirprendroient  les  Chalcidiens,  s’erï- 
retournèrent  comme  ils  étoient  ve- 
nus , n’ayant  pas  des  forces  fuffifan- 
tes  pour  réduire  une  ville  également 
fortifiée  du  côté  de  la  terre  & de  la' 
mer.  Pour  Euthymidas,  ayant  appris- 
que  fes  compatriotes  étoient  campés- 
à Sa! ganée  . que  les  Etoliens  s’é- 

talent retirés.,,  its’en  rétourna  aufli  de 
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Thebes  à Athènes*  Herodortrs  ayant 
inutilement  attendu  pendant  plufieur» 
jours , le  lignai  qu'on  devoir  Juidon- 
ner  pour  le  faire  fortir  d’Atalanre  , 
dépécha  un  efquif  pour  aller  deman- 
der à Thoas  la  caufe  de  fon  retarde- 
ment y & ayant  fçu  que  fes  complices 
avoient  renoncé  à leur  entreprife  , il 
reprit  le  chemin  de  Thronioo  , cfou 
il  étoit  parti. 

Quintius  ayant  appris  ces  nouvelles 
fur  les  vaifleaux  avec  le  (quels  il  étoir 
parti  de  Corinthe  alla  joindre  le  Roi 
Eumenes  dans  l’Etiripe  de  Chalcis» 
Il  convint  avec  ce  Prince  qu’il  laiffe- 
roit  cinq  cens  hommes  à Chalcis  pour 
en  renforcer  la  garnifon , & qu’il  s’erw 
Qumrias  iroit  de  là  à Athènes.  Pour  lui  il  con- 
wtiv/s5  inu-  dnua  là  route  vers  Démétriade  , oà  it 
tiics  pour  avoir  delfein  de  le  rendre  . fe  flattant 
Martiens.  ell,e  Exemple  des  Chalcidiens  pour- 
roit  engager  les  Magneliens  à rentre» 
dans  l'alliance  des  Romains.  Et  pou» 
relever  le  courage  de  ceux  de  la  foc-, 
•ion  , il  écrivit  à Eunomus  Préteur 
des  Theffaliens  , d’armer  la  jeunelïe 
de  fon  pays , & envoya  Vïïlius  devant 
lui  à Démétriade  pour  fonder  la  dif- 
pofition  des  habkans,  n'ayant  defleif* 
de  s’engager  dans,  cette,  entreprife  * 
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qu’à  proportion  qu’il  trouveroit  les- 
efprits  portés  à revenir  à l’alliance  ÔC 
à l'amitié  des  Romains.  Villius-  vine 
Sur  une  quinq.uereme  julqu’à  J’em- 
bouchure  du  port  : 8c  lets  citoyens  y 
ayant  couru  en-  foule , Villius  leur  de* 
manda  en  quelle  qualité  ils  paroi!- 
foient  devant  lui , comme  amis  , ou 
comme  ennemis.  » Nous  nous  regar— 
» dons  comme  vos  amis , dit  Eùrylo- 
» ckus  leur  Magnetarque  ; mais  àcon- 
» dition  que  vous  Centrerez  point 
» dans  notre  port , que  vous  ne  trou- 
as blerez  point  la  concorde  & la  libér- 
as té  des  Magnefiens  , & que  vous  ne 
a*  foilic  itérez  point  les  habitans  de  la 
» ville,  fous  prétexte  de  vouloir  con- 
as ferer  avec  eujf  «.  La  converfation 
tourna  bientôt  en  reproches  & en» 
criailler  ies  .Villius  traitant  les  Magne- 
fiens d’ingrats  j.  8c  leur  annonçât  les- 
calamités  que  leur  perfidie  alloit  atti- 
rer for  eux  > 8c  la>  multitude  lui  cou- 
pant là  parole  , & acculant  tantôt 
Quintius,  tamôt’le  Sénat  entier,  d’in* 
juftice  & d’ambition.  Ainfi  Villius 
alla  retrouver  Quintius  fans  avoir  rien 
gagné  : & Quintius  ayant  mandé  ai* 
Préteur  de  remmener  fes  troupes , ttr 
tourna  à Corinthe  par  mer* 
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Je  me  fuis  un  peu  écarté  de  mor» 
fujet , pour  parler  des  affaires  de  la* 
Grece  que  j’aurois  pû  paffer  fous  fi-  ' 
lence.,  & que  je  n’ai  rapportées  qu’& 
eaufè  de  Ja  liaifon  qu’elles  ont  avec 
celles  des  Romains,  & de  l’occafion: 
qu  elles  ont  donnée  & la  guerre: d’An- 
tiochus.  Lorique  les  nouveaux  Con- 
fuls  eurent  été  défignés,  ( carc’eft  li, 
ou  a commencé  ma  digreffion  ) (iy 
les  Confuls  L.  Quintius  & Cn.  Domi- 
tius  partirent  pour-leurs  provinces.  Le 
premier  s’en  alla  dans  la  Ligurie  , & 

I autre  marcha  contre  les  Boyens.  Les 
Boyens  Ce  tinrent  en  repos  & même 
leurs  Sénateurs  avec  leurs  enfans  , & 
leur  cavalerie  avec  ceux  qui  la^com- 
mandoient  le  touf  au  nombre  de  " 
quinze  cens  hommes  , vinrent  fe  ren- 
dre, au  Conful.  Quintius  défola  le» 
terres  des  Liguriens , leur  prit  plu- 
fieurs  châteaux  , & non  feulement  er> 
enleva  un  butin  eonfiderable  de  toute 
efpece , mais  encore  retira  de  leurs 
mains-  un  grand  nombre  de  citoyens 

(Ü  T.  Live  a manqué  ici  ou  de  méqjoire  ou. 

1 at5e^Ttlon  • car  aux  en.  2 2.  8c  24.  il  taie  partie 
lEs  deux  Confuls  pour  leurs  provinces  avant  là. 
defignacion  de  leurs  fuccclîeurs,  ôc  fait  enfuire 
revenir  Quintius  à Rome  ,-pour  préfider.aux  AÙ 
lemblées.  Au  refté  la  différence  n’eft  pas  iropor-« 
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& d’Alliés  qu’fis  avoient  fait  prifon- 
niers.  La  même  année , en  vertu  d’uo. 
arrêt  du  Sénat  & d’un  décret  du  peu* 
pie  , on  conduifit  en  colonie  à Vibo 
trois  mille  lëpt  cens  hommes  de  pié 
& trois  cens  cavaliers- , aufquels  les- 
Triomvirs  Q.  Nevius,  M;  Minucius> 
& M.  Furius  Cralîipes  qu’on  avoit 
chargés  de  cette  commiflion  , diftri- 
buerent  fçavoir  aux  gens  de  pié  cha- 
cun quinze  arpens  de  terre,  & le  dou- 
ble aux  cavaliers»  Ce  territoire  avoit 
été  pofîedé  en  dernier  lieu  par  les 
Brutiens  qui  Pavoient  ôté  aux  Grecs* 
Dans  le  mêmetems  il  arriva  à Rome- 
deux  accidens  qui  allarmerent  beau- 
coup les  citoyens  : le  premier  dura 
longtemsfans  cependant  cauferbeau* 
coup  de  dommage  : ce  fut  un  trem- 
blement de  terre  quttint  toute  la  ville 
dans  une  grande  inquiétude  & dans> 
une inaétion  perpétuelle  pendant  tren^ 
te-huit  jours.  On  fit  à cette  occafion 
des  procédions  publiques  pendant 
trois  jours.  Le  fécond  ne  caufa  pas 
feulement-  une  vaine  frayeur; , mais 
ruina  effe&ivement  un  grand  nombre, 
de  citoyens;  Le  feu  ayant-  pris-  dans, 
le  marché  aux  bceuîs  , fe  communi- 
qua aux  maifons  qui  étaient  le„long; 
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du  Tibre , & pendant'  ua  jour  & une 
nuit  en  confiima  la  plus  grande  par* 
de , & brûla  toutes  les  boutiques  qui 
s’y  trouvoient,  avec  les  riches  mar- 
chandées dont  elles  étoient  remplies» 
L’année  étoit  prête  à expirer , & le 
bruit  de  la  guerre  d’Antiochus  aug- 
mentent de  jour  en  jour  , auflibiea 
que  l’inquiétude  quelle  donnoir  aux 
Sénateurs.  Ainfi  on  commença  à pets- 
1er  aux  départemens  des  Magiftrats 
qui  alloient  entrer  en  charge  » pour 
les  occuper  de  bonne  heure  de  leurs 
obligations.  Le  Sénat  déclara  que  les 
deux  Corvfuls  auraient  pour  province 
l’Italie  , & tout  autre  lieu  où  il  juge*- 
toit  à propos  de  les  employer  : car 
performe  ne  doutok  plus  de  la  guerre 
d’Anciochus.  On  décerna  à celui  i qui 
le  fort  auroit  donné  set  emploi , qua- 
tre mille  hommes  de  pié  & trois  cens 
cavaliers,  tous  citoyens  Romains 
avec  lîx  mille  fantaflins  & quatre  cens 
cavaliers  Latins.  Le  Confit!  L.  Quin- 
tius  eut  ordre  de  foire  ces  levées , afin 
que  rien  n’empêchât  le  nouveau  Con- 
fol  de  partir  fane  délai  pour  fe  rendre 
©ù  le  Sénat  l’envoyer  oit.  Les  Préteurs 
tirèrent  aufli  leurs  emplois  au  fort. 
Le  premier  confiait  à rendre  la  ju£~ 
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lice  à Rome , tant  aux  citoyens  qu’aux 
étrangers  : le  fécond  dans  le  gouver- 
nement de  l’Abruzze  : le  troifiéme 
dans  le  commandement  de  la  flotte 
qui  navigeroit  où  le  Sénat  le  lui  or- 
donneroit  : le  quatrième  lot.étoit  lai 
province  de  Sicile  : le  cinquième  celle 
de  Sardaigne,  & le  fixiéme  l’Elpagne 
ultérieure.  On  ordonna  de  plus  ai* 
Conful  L.  Quintius  de  levée  deux: 
nouvelles  légions  de  citoyens  Ro- 
mains , & vingt  mille  hommes  de  pié 
& huit  cens  cavaliers  parmi  les  Alliés 
du  nom  Latin.  Cette  armée  fut  def- 


tinée  au  Préteur  à qui  le  fort  auroit 
fait  écheoir  l’Abruzze;  Cette  année 
Q.  Marcius  Radia  fit  la  dédicace  de. 
deux  chapelles  bâties  dans  le  Capitole 
àl  ’honoeur  de  Jupiter  rc’ctoit  L.  Fu- 
rius  Purpureo  qui;  les  luravoit  pro— 
miles , la  première  dans  la  guerre  de 
Gaule,  pendant  fa Préture*.  ôc  la  fè-^ 
conde  pendant  fon  Confalat.  Enfilé 
cette  même  année  les  Ediles  Curules 
M.  Tuccius,  St  Pub.  Junius  Brunis, 


appellerent  en  jugement. plufleurs  ulib- 
riers , & les  firent  condamner  à de 
greffes  amendes  qu’on  exigea  à la  ri- 
gueur , & dont  on  fit  feire  des  chars 
dorés  à quatre  chevaux,  qui  furent 
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mis  dans  la  chapelle  de  Jupiter  au 
Capitole , au-delTus  de  la  châffe  oit 
làcriftie  , & douze  boucliers  dorés. 
Ces  mêmes  Ediles  firent  bâtir  un  por- 
tique au-delà  des  trois  portes  , dans  le- 
lieu  appelle  les  Bûcherons. 

Si  les  Romains  donnoient  toute 
leur  attention  à la  nouvelle  guerre4 
qu'ils  alloient  avoir  fur  les  bras  , An- 
tiochus  de  Ton  côté  ne  s’endormoir 
pas.  Trois  villes  occupoient  aéhielle-’ 
ment  fou  efprit  & fès  troupes,  Smyrnei 
Alexandrie  dans  la  Troade,  &Lamp- 
faque.  Car  jufques-là  il  n’avoit  pû  ni4 
les  réduire  par  la  force  , ni  les  attirer 
par  la  douceur  ; & d’ailleurs  il  ne  vou« 
loit  pas  les  laifTer  derrière  lui  en  Afier 
tandis  qu'il  palToit  en  Europe.  Il  ne- 
fe  trouva  pas  moins  embaraffé  à pren- 
dre fon  parti  fur  la  maniéré  dont  il' 
en  devoit  ufèr  à l’égard  d’Annibal. 
Premièrement  les  vailîeaux  découverts 
qu’il  avoit  réfolu  de  lui  donner  pour 
paffer  en  Afrique  , ne  fe  trouvèrent 
Thoas  FE-  pas  fitôt  prêts,  Enfuite  il  douta  même 
Amiochus  s’ü  Revoit  du  tout  le  faire  partiri  Celui- 
de  pafTer  en  qui  le  jetta  dans  cette  irréfohition  , 
infpirede  la  ce  fut  entr’autres  Thoas  l’Etolien.  Il 
défiance  aiïuroit  à ce  Prince  que  toute  la  Grèce- 
jourAnni-  ^toit  en  mouvèittcnt ,,  & que  Bémé*r 
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triade  étoit  au  pouvoir  des  Etoliens  : 
& après  avoir  féduit  & ébloui  la  plu- 
part des  Grecs  , par  les  hyperboles 
extravagantes  dont  il  avoit  u-fé  en  par- 
lant des  forces  d’Antiochus , il  em- 
plbyoit  les  mêmes  artifices  & les  mê- 
mes menfonges  pour  enfler  les  efpé- 
rances  & le  courage  du  Roi , en  lui 
faifànt  entendre  « Qu’il  étoit  appelle 
» dans  la  Grece  par  les  vœux  de  tous 
» fes  peuples  ; & que  de  tout  loin 
» qu’ils  appercevroient  fa  flotte  en 
3»  mer , ils  courroient  tous  avec  em- 
y»  prefTemenr  fur  le  rivage  pour  le 
y>  recevoir  «.  Il  eut  donc  l’audace  de 
combattre  le  deflein  auquel  le  Roi  pa* 
roifloit  déterminé , d’envoyer  Anni- 
bal  en  Afrique,  & de  lui  donner  toute 
fa  confiance.  Car  ïl  ne  lui  confeilla 
pas  de  divifer  fa  flotte  j ajoutant 
» Que  quand  il  en  voudroit  détacher 
33  une  partie  , pour  l’envoyer  ailleurs, 
33  Annibal  étoit  l’homme  du  monde' 
3»  à qui  il  en  devoit  le  moins  confier 
>3  le  commandement.  Que  c’étoit  un- 
>3  exilé  , un  Carthaginois  , à qui  le 
33  mauvais  état  de  fes  affaires  , & foa 
» caradere  double  & inquiet , fugge- 
3»  roient  chaque  jour  mille  nouveaux 
p deifeins,  Qu’après  tout  cette  repu». 
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» tation  qu’il  avoit  acquife  dans  la 
» guerre  , & qu’il  offroit  comme  une 
» dot  à tous  ceux  qui  voudroient 
» époufer  fa  fortune , était  trop  écla- 
» tante  pour  un-  {impie  Lieutenant, 
» Que  c’éroit  fur  le  Roi  que  tous  les 
» yeux  dévoient  s’attacher  : que  le 
» Roi  étoit  le  feul  Chef,  le  feul  Gé- 
» néral  le  feul  qui  devoit  attirer 
3»  l’eftime,  l’admiration  & les  refpeéts 
?»  de  toute  l’armée.  Que  fi  Anniba) 
» venoit  à être  battu  fur  mer  ou  fur 
» terre  , la  perte  de  la  bataille  ne  lè- 
» roit  pas  moins  trille , que  fi  elle 
» étoit  arrivée,  fous  le  coromande- 
» ment  d’un  autre»  Que  fi  au  con- 
*>  traire  il  remporcoit  quelque  avan- 
» tage  , ce  feroit  à lui.  fit  non  à Am* 
» tiochus:  qu’on  en  attribueroit  toute 
» la  gloire.  Et  fi  Antiochus  étoit  alfez 
3a  heureux  pour  terminer  la  guerre 
par  la  ruine  de  la  République  Ro- 
3»  maine  „ pou»oit-il  efperer  qu’Anni- 
» bal  le,  réfoudroit  à vivre  fournis  à un 
» Prince  étranger,, lui  qui  av.oit. voulu 
30  aflujettir  fa  patrie.,,  dont  il  ne  pou- 
» voit  fupportcr  les  loix?  Qu’ayant 
» conçu  dès  là  jeuneffe  le  deffein  am* 
» bilieux  de  foumettre  tout  l’univers» 
a*  il  o’y  avoit  guerres  d'apparence  qu'il 
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s>  voulût  fouffrir  un  maître  dans  (à 
» vieilleffe.  Que  le  Roi  pouvoit  ad- 
» mettre  Annibal  dans  fon  confêi!  ; 

» & lui  demander  fes  avis  commè 
*>  aux  autres  : mais  qti’il  devoit  bien 
» fe  garder  de  lui  donner  le  com- 
*>  mandement  de  fes  armées.  Qu’en 
» mettant  des  bornes  à l'autorité  qu'il 
» lui  confieroit , il  en  pouvoit  tirer 
» quelques  avantages  , fans  s’expofer 
» à aucun  péril  : mais  que  de  l'élever 

trop  haut , c’étoit  le  mettre  en  dari- 
» ger  de  fe  précipiter  lui  & ceux  qui 
» l'auroient  élevé. 

Les  hommes  les  plus  fufceptiblés  Antiochus 
'de  jalouhe  , font  ceux  qui  joignent  a defleind’en- 
une  fortune  éclatante  aes  fentimens  v?I^e|rAri* 
ignobles  & bas.  Ils  haïflent  la  vertu  Afrique.” 
dans  les  autres , parce  qu’ils  fènterit 
'que  c’eft  un  bien  aûquel  ils  ne  peu- 
vent prétendre.  Gn  abandonna  auflî- 
tôt  l'entrcprilè  de  faire  paffer  Anni- 
bal dans  la  Grèce,  la  feule  utile  qü’on 
eût  conçue  dans  le  commencement 
de  la  guerre.  Antiochus  enflé  furtout  Antipchus 
par  le  foufevement  des  Magnefïens  & fope!  C°  ^ 
la  prife  de  Démétriade  , réfolut  de 
palier  dans  laGrece  fans  plus  différer. 

Mais  avant  de  fe  mettre  en  mer , il 
monta  à Ilion  pour  y offrir  un  facri^ 
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fice  à Minerve  : & auflitôt  retournant 
â fa  flotte  , il  s’embarqua  avec  qua- 
rante vaifleaux  couverts , Ibixante  qui 
ne  1 etoient  pas , & deux  cens  barques 
chargées  de  toutes  fortes  de  provi- 
fions  & de  machines  de  guerre.  Il  s’ar- 
rêta en  paflànt  dans  fille  d’Imbros  *' 
paOTa  de  là  à Sciathe , où  ayant  re- 
cueilli les  bâtimens  qui  s’étoient  écar- 
tés du  gros  de  Ja  flotte  , il  aborda  à 
Ptelée , la  première  place  du  conti- 
nent. Ce  fut  là  que  le  Magnetarque 
Eurylochus  , & les  principaux  des 
Magnefiens  vinrent  de  Démétriade 
pour  le  recevoir,  & lui  faire  leur  cour. 
Ravi  de  fe  voir  li  bien  accompagné , 
il  entra  le  lendemain  dans  le  port  de 
Ja  ville  avec  fa  flotte.  U débarqua  les 
troupes  aflez  près  de  là.  Elles  confifi- 
toient  en  dix  mille  hommes  de  pié , 
cinq  cens  cavaliers , & lix  éléphans  » 
forces  à peine  fuffi tantes  pour  s'empa- 
ler de  la  Grece  déformée  , bien  loiti 
de  pouvoir  foutenir  le  choc  de  la  puifc 
fance  Romaine.  Les  Etoliens  fçachant 
qu’Antiochus  étoit  arrivé  à Démé- 
? triade  , affemblerent  la  nation  , & 
firent  un  décret  par  lequel  ils  l’invi^ 
toient  à venir  chez  eux.  Le  Roi  qui 
pÿ  étoit  attendu,  étoit  déjà  parti  do 
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■Démétriade.,  &s  etoit  avancé  jufqu’à 
,'Phalere  dans  le  Golphe  Maliac.  Ce 
Put  là  qu’on  lui  préfenta  le  décret.; 
après  quoi  il  vint  à Lamia  , où  il  fut 
reçu  par  une  multitude  infinie  de 
peuples. qui  remplififoient  l’air  de  leurs 
«cris , battoient  des  mains , & fe  lr- 
"vroient  à tous  les  tranfports  par  lef- 
,-quels  ces  fortes  de  gens  ont  coutume 
-de  témoigner  leur  joye. 

Il  eut  bien  de  la  peine  à traverfêr 
la  foule  ,»  pour  fe  rendre  à l’aflem- 
bfée  , où  il  étoit  conduit  par  le  Pré- 
teur Phénéas , & les  principaux  de  la 
Nation.  » Il  commença  par  s’excufer 
,,  de  ce  qu’il  étoit  venu  avec  des  for- 
» ces  fi  inferieures  à celles  qu’ils  a- 
j,  voient  efperées.  Il  ajouta  que  la  ,,  Difcours 
„ plus  grande  preuve  qu’il  avoir  pû  dâ^s  l1Af-U* 
„ leur  donner  de  fbn  affe&ion  & defem^,ée  des 
a,  fbn  zele , ç’avoit  été  de  fe  mettre  en  Etoliens* 

» mer  avant  d’avoir  fait  tous  les  pré- 
«,  paratifs  nécelfaires  pour  la  guerre  , 

» & dans  une  faifon  peu  propre  à la 
- „ navigation  , pour  répondre  à Tem- 
»»  prelfement  de  leurs  Ambaffadeurs  ; 

» bien  perfuadé  que  quand  les  Eto- 
„ liens  le  ver-roient , fa  préfence  feule 
f «,  les  ralfureroir  .contre  tous  les  dan- 
gers qu’ils  pouvoientc;taindïe..Qu’4 

i’I.'H  - 
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„ l’égard  de  ceux  qui  fe  croyoient 
* trompés  pour  le  préfent  dans  leurs 
”,  efpérances  , il  rempliroit  auffi  leur 
s,  attente  avant  qu’il  fut  peu..  Qu  auf- 
jjlïtôt  que  la  mer  feroit  navigable,  il 
rempliroit  la  Grèce  d hommes , de 
-,  chevaux  & d’armes  , & couvriroit 
\ toutes  les  côtes  maritimes  de  fes 
” flottes.  Qu’il  n’épargneroit  ni  fa 
peine  ni  fon  argent*,  & qu’il  ny 
„ avoit  point  de  périls  aufquels  il  ne 
fut  prêt  à s’expofer , jufqu’à  ce  qu  il 
eut  véritablement  délivré  la  Grece 
,,  de  la  domination  des  Romains , & 
,,  rendu  les  Etoliens  les  plus  puiffans 
,,  & les  plus  conlidérables  de  tout de 
pays.  Qu’il  auroit  foin  de  faire  auflï 
„ venir  de  l’Afie  avec  fes  armées  les 
„ vivres  & toutes  les  autres  provisions 
,,  qui'  leur  leroient  néceflaires.  'Qu  en 
„ attendant  c’ctoit  aux  Etoliens  de 
„ faire  en  forte  que  les  troupes  qu.’il 
avoit  déjà  amenées  , ne  manquai^ 
r „ fent  de  rien.  »> 

Le  Roi  ayant  ainfi  parlé  avec  d’ap- 
; plaudifTement  général  de  toute  1 af- 
- (emblée  , fe  retira.  Alors  le  Préteur 
Phénéas  & Thoas  opinèrent  , mais 
d’une  façon  bien  differente.  » Le 

premier  étoit  d’avis  que  les  Eto- 
f r liens 
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»,  liens  employaient  Antiochus  com- 
»,  me  méditateur  de  la  paix  , & com- 
•i,me  arbitre  des  différends  qu’ils  a- 
11  voient  avec  les  Romains  , plutôt 
„que  comme  Généraliffimedes  trou- 
„pes  qu’on  leur  oppafèroit.  Que  la 
*,„pré(ence  & la  majefté  d’un  fi  grand 
„ Monarque  feroit  plus  d’impreffion 
t,  fur  eux,  pour  les  amener  â un  ac- 
»,  commodément  raifonnable  , que  la 
»,  force  des  armes.  «Que  pour  éviter 
»,  les  fatigues  & les  périls  de  la  guerre, 
» les  hommes  accordoient  fouvent  de 
«leur  bonne  volonté , des  avantages 
»>  fur  lefquels  les  menaces  & les  armes 
« ne  les  auroient  jamais  obligés  de  fè 
«relâcher.  Thoas  répondoit  que  ce 
,»»n’étoit  pas  l’amour  de  la  paix  qui 
» faifçit  parler  & agir  Pheneas  : mais 
* qi^  fon  but  étoit  de  rendre  inutiles 
les  préparatifs  qu’on  avoir  faits  , de 
* 23  rallentir  l’ardeur  & le  zele  du  Roi 
« par  des  délais  affe&és , & de  don- 
23  neraux  Romains  le  tems  de  fe  pré- 
93  parer  à la  guerre.  N’avoit-on  pas 
» 3 affez  éprouvé  par  tant  d’Ambaia- 
*3  des  envoyées  inutilement  à Rome, 

» en  tant  de  conférences  tenues  fans 
a*  fruit  avec  Quintius , qu’on  ne  pou- 
Tome  1.  D d 
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>,  voit  rien  obtenir  des  Romains  „ qui 
»>  fut  jufte  Si^aifonnable?  N’avoientT- 
» ils  pas  attendu  à implorer  la  protec- 
» tion  d’Antiochus  contre  leur  in- 
» juftice  , que  toute  efperance  leur 
33  fût  retranchée  d’ailleurs  ? Que  ce 
y»  Prince  étant  venu  à leur  fecours 
33  plutôt  qu’ils  ne  l’avoient  efperé , 

33  ils  ne  dévoient  point  perdre  de  tems, 

» mais  le  conjurer,  puifqu’il  avoit  dé- 
33  ja  fait  la  démarche  la  plus  effentiel- 
m le  , en  venant  en  perfonne  pour  dé- 
33  livrer  les  Grecs  , de  faire  inceffam- 
33  ment  venir  fes  forces  terreftres  & 

33  maritimes.  Que  les  Romains  fè 
33  mettroient  à la  raifon , quand  ils 
» le  verroient  puiflamment  armé  : 

,«  Qu’autrement  ils  traiteroient  à la 
» rigueur  non  feulement  les  Etpliens, 

*>  mais  le  Roi  lui-même , & ne  fe  re- 
33  lâcheroient  jamais  fur  aucun  arti- 
» cle.  33  Ce  dernier  fcntiment  l'en*-  * 
porta.  Tous  furent  d’avis  qu’on  de- 
voit  déférer  à Antiochus  Je  titre  de 
Généraliflime  ; & ils  choifirent  trente 
des  principaux  de  la  nation  pour  lui 
tenir  lieu  de  confeil.  Après  cette  dé- 
cifion  , les  peuples  fe  retirèrent  cha-, 
cun  chez  eux. 
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Dès  Te  lendemain  le  Roi  délibéra 
avec  leur  confeil  fecret  fur  la  maniéré 
dont  il  étoit  à propos  d’entamer  la 
guerre  : ils  conclurent  qu’il  falloit 
commencer  par  le  fiége  de  Chalcis 
que  les  Etoliens  avoient  inutilement 
attaquée  il  y avoit  quelques  jours  : 
que  pour  réduire  cette  place  , il  n’é- 
toit  pas  befoin  de  faire  de  grands 
préparatifs  ni  de  grands  efforts  : qu’il 
iuffifoit  de  fc  hâter.  Le  Roi  partit 
donc  avec  mille  hommes  de  pié  qu’il 
avoit  amenés  de  Démétriade,  & paf- 
fa  par  la  Phocide  ; tandis  que  les  pre- 
miers des  Etoliens  , avec  un  petit 
nombre  de  jeunes  gens , prirent  un 
autre  chemin  & le  vinrent  joindre  au- 
près de  Cheronée  , d’où  ils  le  fuivi- 
rent  avec  dix  vaiffeaux  couverts.  An- 
tiochus  ayant  campé  fes  troupes  près 
de  Salganée , traverfa  lui-même  l’Eu- 
ripe  avec  les  Chefs  des  Etoliens , Sc 
s’étant  préfenté  affez  près  de  Chalcis , 
il  trouva  les  Magiftrats  & les  premiers 
de  cette  ville  devant  leurs  portes.  Il 
s’en  détacha  de  chaque  côté  un  petit 
nombre  pour  s’abpucher.  Les  Eto- 
liens commencèrent  à exhorter  forte- 
ment les  Chalcidiens  » à recevoir 
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„ Antiochus  comme  Ami  & comme 
„ Allié  , fans  cependant  renoncer  à 
„ l’amitié  des  Romains.  Que  ce  Prin- 
„ ce  étoit  pafle  en  Europe , non  pour 
„ faire  la  guerre  à qui  que  ce  fût, 
,,mais  pour  rendre  à laGrece  une 
tt  liberté  réelle  & dfeétive  , & non 
„ une  liberté  apparente  & fimulée  , 
„ comme  avoient  fait  les  Romains. 
3i  Que  rien  n’étoit  plus  falutaire  à tous 
,,  les  Etats  de  la  Grece , que  de  s'at- 
tacher en  même  tems  à ces  deux 
„ PuifTances , dont  hune  les  défen- 
„ droit  toujours  contre  les  entreprîtes 
,,  de  l’autre.  Que  s’ils  rejettoient  l'ai— 
„ liance  du  Roi , c’étoit  à eux  de  voir 
„ à quel  péril  ils  s’expofoient,  les  Ro- 
,,  mains  étant  éloignés  , & ce  Prince 
„ étant  à leurs  portes  avec  des  forces 
„ aufquelles  ils  n’étoient  pas  en  état  de 
,,réfifter.  Mi&ion  l’un  des  premiers 
„ de  Chalcis  , répondit  qu’il  étoit 
,,  étonné  d’entendre  dire  qu’Antio- 
,,chus  eût  quitté  fon  Royaume  , & 
„ fût  pafle  dans- l’Europe  pour  ren- 
„ dre  la  liberté  à quelque  peuple  de 
,,  Greces  puifqu’il.ne  conr\oifloit  pas 
,,  une  feule  ville  dans  tout  le  pais  qui 
„ eût  une  garnifon  étrangère  , qui 
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» payât  tribut  aux  Romains , ou  à 
x>  qui  ils  eurent  impofé  par  le  traité  , 
» aucune  loi  qu’elle  eût  été  obligée  de 
» fouffrir  malgré  elle,  Qu’ainfi  les 
3»  Chalcidiens  n’avoient  pas  befoin  de 
as>  libérateur  étant  libres  , ni  du  fe- 
» cours  de  qui  que  ce  fût , puifque 
» par  le  bienfait  des  Romains  , ils 
» jouiffoient  & de  la  paix  & de  la 
» liberté.  Qu’ils  accepteroient  de  bon 
» cœur  l’amitié  du  Roi,  & même  celle 
33  desEtoliens.  Mais  que  ce  Prince  & 
x>  euxnepouvoient  leur  donner  un  té- 
« moignage  plus  certain  de  leur  amitié 
„ que  de  fortir  de  leur  Ifle  & de  fe  retî— 
rer.  Que  pour  eux  ils  ctoient  déter- 
» minés  non  feulement  à ne  les  point 
» recevoir  dans  leurs,  murailles  ,mais 
» encore  à ne.faire  aucune  alliance|que 
» du  contentement  & avec  l’autorité 
»jdes  Romains. 

Le  Roi  ayant  appris  cette  réponfe 
dans  levailfeauoù  il  étoit  refté  , prit 
îe  parti  de  s’en  retourner  pour  le  prê- 
tent à Démétriade  , n’ayant  pas  ame- 
né avec  lui  des  troupes  aflez  confïdé* 
râbles  pour  attaquer  la  ville  par  la  for-* 
ce.  Là  il  examina  avec  les  Etoliens  ce 
qu’il  leur  convenoit  de  faire  * après 
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avoir  fi  mal  réufll  dans  leur  première- 
tentative.  Ils  réfolurent  de  fonder  les 
Achéens , & Amynander  Roi  des 
Athamanes.  Ils  croyoient  les  Béo- 
tiens ennemis  desRomains  dès  le  tems 
de  la  mort  de  Brachyllas , & des  fuites 
quelle  avoit  eues.  Ils  jugeoient  que 
Philopemen  Chef  des  Achéens,  haifi- 
foit  Qtiintius  comme  fon  rival  à l’é- 
gard de  la  guerre  de  la  Laconie.  Amy- 
nander avoit  époufé  Apamie  fille 
d’un  certain  Alexandre  de  la  ville  de 
Megalopolis.  Cet  homme  qui  fe  di- 
foit  defcendu  d’Alexandre  le  Grand  * 
avoit  donné  à fes  deux  fils  les  noms  de 
Philippe  & d’Alexandre  , & à fa  fille 
celui  d’Apamie.  Et  depuis  qu’elle 
avoit  époufé  Amynander,  Philippe 
l’aîné  de  fes  freres  l’avoit  fiiivie  dans 
l’Athamanie  ; & il  étoit  alors  à la 
cour  du  Roi  fon  beaufrere.  Comme 
ce  Philippe  étoit  d’un  caraârere  vain 
& ambitieux , Antiochus  & les  Eto- 
Jieqs  l’avoient  flatté  de  l’efperance  de 
monter  fur  le  trône  de  Macédoine  , 
puifqu’il  étoit  véritablement  de  la  ra- 
ce de  fes  Rois  , s’il  pouvoir  engager 
Amynander  & les  Athamanes  à le 
joindre  à Antiochus,  Et  Amynander 
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Kii-raême  fe  laifla  prendre  aux  appas 
de  ces  vaines  promelfes. 

Les  Achéens  donnèrent  audience 
aux  Ambafladeurs  d’Antiochus  & des 
Etoliens , à Egie  où  ils  étoient  alfem- 
blés.  Celui  du  Roi  parla  le  premier. 
Il  étoit  vain  comme  tous  -ceux  qui  vi- 
vent à kl  cour  des  Rois'  » Ainfi  à l’en- 
» tendre,  les  terres  & les  njers  étoient 
» couvertes  des  flottes  & des  armées 
>»  de  Ton  maître.  Une  multitude  in- 
» nombrablede  cavaliers  traversent 
a»  l’Hellefpont  pour  venir  en  Europe, 
a»  les  uns  armés  de  cuiraflfes , & appel- 
» lés  Catapbraftes  :j£s>  autres  tirant 
>9  tout  à cheval  des  flèches  dont  les 
a»  blelfures  étoient  inévitables , & les 
a»  coups  encore  plus  certains  , quand 
a»  ils  les  jettoient  en  fuyant , par  def- 
aj  fus  leurs  têtes.  Que  cette  nuée  de 
a>  cavaliers  fuffifoit  pour  accabler  tou- 
3»  tes  les  forces  de  l’Europe  réunies  ».'• 
Il  faifoit  enfuite  le  dénombrement  des 
diverfes  nations  dont  étoit  compofee 
l’infanterie  d’Antiochus , & dont  il 
Croyoit  que  les  noms  à peine  connus 
effrayeroient  fes  auditeurs,  entr’autres 
des  Dahes , des  Medes,  des  Elyméens, 
des.  Caduliens.  » Il  foutenoit  qu’il 
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„ n’y  avoit  point  de  ports  dans  la 
„ Grece  qui  puflent  contenir  fès  flottes 
„ dont  la  droite  contenoit  les  Sido- 
,,  niens  & les  Tyriens , & la  gauche 
„le$  Arafiens  & les  Sidetes  tirés  de 
»,  la  Pamphilie , peuples  les  plus  expc- 
„ rimentés  dans  la  navigation  , & les 
„ plus  braves  dans  cette  e^éce  de 
„ guerre , «qu’il  y eût  dans  l’univers. 
„ Qu’ainfi  les  Romains  n’auroient  af- 
,,  faire  ni  à Annibal  chef  d’une  feule 
„ République , ni  à Philippe  maître 
„ d un  petit  Etat  tel  qu’étoit  le  Roïau- 
„ me  de  Macédoine  ; mais  au  puiiïant 
„ Monarque  de  route  l’AGe  & d’une 
„ partie  de  l'Europe.  Qu’au  refte  , 
„ quoiqu’il  fût  venu  des  extrémités 
„ de  l’orient  pour  délivrer  la  Grece» 
,,  il  ne  demandoit  rien  aux  Achéens 
»,  qui  fut  contraire  à la  fidelité  qu'ils 
»,  dévoient  aux  Romains  leurs  pre«- 
»,  miers  Alliés.  Qu’il  n’exigeoit  pas 
»>qu’ils  priflent  les  armes  pour  lui  con- 
„treeux  , mais  qu’ils  demeuralïent 
»,  neutres,  & fouhaitaflentla  paix  aux 
t,  deux  partis , comme  il  convenoit  à 
„des  amis  communs  fans  prendre 
„ aucun  engagement  dans  la  guerre» 
,,Archidamus  Ambafladeur  des  Etcv 
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„ liens , leur  parla  à peu  près  dans  les 
„ mêmes  termes.  Il  les  exhorta  à pren- 
dre  le  parti  le  plus  aile  & le  plus  fur 
„ pour  eux  , qui  étoit  de  fe  tenir  en 
„ repos,  d’être  Amplement  fpedateurs 
„ de  la  guerre  , & d’attendre  à l’abri 
„ de  l’orage  , ce  qu’il  plairoit  à la 
,,  Fortune  d’ordonner  du  fort  d’au- 
„ trui.  A la  fin  fe  laiflant  emporter  à 
»,  l’intemperance  de  fa  langue  , il  fe 
„ déchaîna  tantôt  en  général  contre 
» les  Romains  qu’il  traitoit  d’ingrats  » 
„ tantôt  contre  Quintius  en  particu- 
„ lier  , lui  reprochant  non  feulement 
»,  qu’il  avoit  vaincu  Philippe  par  la 
„ valeur  des  Etoliens , mais  encore 
»,  que  c’étoit  à eux  qu'il  étoit  redeva- 
»,  ble  de  fon  falut  & de  celui  de  fini 
,,  arméfo  Car  enfin  quand  avoit -il 
»,  jamaHàit  les  fondions  de  Général? 
,,  Qu’il  l’avoit  vu  pendant  la  bataille 
„confulterles  Aufpices,  immoler  des 
»,  vidimes,  & faire  des  vœux  , comme 
»,un  Prêtre  & un  Arufpice  ; tandis 
,,  que  lui  qui  parloit , oppofoit  fon 
,,  corps  aux  traits  desennemis  , pour 
»,  empêcher  qu’ils  n’allaffent  jufqu’à 
»,  lui.  » 

Quintius  répondit  qu’Archidamus 
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Qünrîus  en  parlant  avec  tant  de  vanité  &' 
fammenc^a  d’emportement , avoit  eu  plus  d’é- 
vanicé  ridi- gard  à ceux  devant  qui  \il  parloit  T 
Ambaffà-  ^ ceux  * T1*  s’adrefloit  fon  dif- , 
deurs  du  cours.  » Que  les  Achéens  fçavoient 
Etoifens?*  >•  mieux  que  perfonne  que  les  Eto- 
„ liens  étoienrplus  braves  de  la  Ian- 
„ gue  que  des  bras , & dans  les  aflem- 
„ blées  que  dans  les  combats.  Que 
„ par  cette  raifon  ils  fe  mettaient  peu- 
„ en  peine  du  jugement  que  feroit 
d’eux  une  nation  qui  les  connoiffoit? 
„ mais  qu’ils  avoient  voulu  fe  faire 
valoir  devant  les  Ambafladeurs 
„ d’Antiochus , par  qui  ils  comptaient 
r>  que  leur  mérite  feroit  vanté  à ce 
,,  Prince  lui-même.  Mais  <jue  fi  jufc, 
„ qu’à  cç  jour  on  avoit  ignoré  la 
„ caule  de  funion  du  Roi  daj&yrie  & 
des  Etoliens , on  avoir  puWppren* 
»,  dre  par  le  difcoursde  leurs  Ambaf- 
»,  fadeurs.  Qu’à  force  de  mentir  , & 
„ de  vanter  des  forces  qu’ils  n’avoient 
point- , ils  s’étoient  enflés  récipro- 
»,  quement  par  de  vaines  efperances  î 
„ les  Etoliens  en  faifant  entendre  au 
>,  Roi  que  c’eft  par  leur  valeur  que 
M Philippe  a été  vaincu,  & les  Ro- 
»»  mains  protégés  j & cjue  vous 
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»,  les  autres  peuples  de  la  Grece  êtes. 
»,  prêts  à vous  ranger  fous  Tes  éten- 
„ darts  ; & en  débitant  les  autres. 
»,  menfongesque  vous  venez  d’enten- 
i,  dre  : & le  Roi  de  Ton  côté  en  an- 
»,  nonçant  aux  Etoliens  des  nuées  de 
» fantaflins  & de  cavaliers , & des 
„ flottes  qui  couvriront  toutes  les, 
,,  mers.  En  quoi  leur  maneuvre  me 
,,  paroît  allez  femblable  à un  repas 
„ que  me  donnoit  mon  hôte  de  Chal- 
„ cis  , homme  de  bien , & d’un  com- 
„ merce  fort  agréable.  Etant  à table 
»,  dans  fa  maifon  , où  il  m’a  voit  reçu 
»,  avec  toute  la  polirelTe  poflible  moi 
»,  & ceux  qui  m’accompagnoient  » 
»,  comme  nous  paroiflîons  étonnés  de 
„ la  qu  antité  & de  la  variété  des 
„ mets  qu’il  nous  avoit  fervis  pendant 
„ les  plus  grandes  chaleurs  de  l’été  i 
»,  ce  bon  homme  qui  n’a  pas  à beau- 
»,  coup  près  tant  de  vanité  que  ces 
„ gens -ci , fe  prit  à rire , & nous  avoua 
„ franchement  que  la  variété  qui  nous 
„ furprenoit , ne  venoit  pas  de  la  dif- 
»,  ference  des  venaifons.,  mais  de  celle 
„ des  aflaifonnemens  qu’on  avoit  em- 
»,  ployés , pour  faire  plufieurs  plats 
^d’un  feul  porc  domcflique,  Qu’qu 
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„ pouvoit  dire  la  même  chofe  de  tou- 
„ tes  ces  nations  que  venoit  de  vanter 
„ l’Arabafladeur  du  Roi.  Que  ces  di- 
„ verfes  efpéces  d’armes  , ces  peuples 
, dont  les  noms  font  à peine  connus * 
„ ces  Dahes , ces  Medes , ces  Cadu- 
y,  liens  , ces  Elyméens , n’étoient  au 
,,  bout  du  compte  que  des  Syriens». 
„ beaucoup  plus  dignes  du  nom  d’Ef- 
>,  claves  à caule  de  leurs  génies  bas  & 
„ rampans,  que  de  celui  de  foldats.. 
»,  Et  plut  aux  Dieux  , Achéens , que 
»,  je  pulfe  vous  repréfenrer  au  naturel. 
»,  les  ailées  fie  venues  de  cet  invincible 
»,  Monarque  , lès  courfes  de  Déme- 
»,  triade  à Lamia  dans’l’a-fièmblée  des. 
»,  Etoliens , & de  là  à Chalcis  où  il  s’effc 
„ allé  montrer.  Vous  verriez  à peine 
y,  dans  fon  camp  allez  de  foldats  pour 
w en  compolèr  deux  médiocres  lé- 
sions. Vous  verriepee  Prince  tantôt 
,,  demander,  comme  par  charité,  aux 
„ Etoliens  des  vivres  pour  nourrir  les. 
„ troupes  : tantôt  emprunter  de  l’ar- 
„ gent  à intérêt  pour  les  p^yeri  tantôt 
„ fe  préfenter  aux  portes  de  Chalcis  * 
„ puischaffé  par  les  habitans  de  cette 
»,  ville  qu’il  étoit  venu  falficiter»  s’ea 
»,  retourner  confus  dans  l'Etolie,  après. 
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*,  avoir  confideré  I’Aulide  &rEuripe* 

*,  pour  tout  fruit  de  cette1  belle  expé- 
dition. Antiochus  acompte  mal  à * 
„ propos  fur  les  vaines  promelfes  des 
j,  Etoliens  ; & ceux-ci  le  font  laifle  * 
i,  éblouir  à leur  tour  par  les  forfante- 

i,  rie^d’Antiochus  & de  Tes  Miniftres. 
I>C’efi;  une  raifon  pour  vous,  Achéens, 

„ de  ne  vous  point  laifTer  furprendre 
,f  à leurs  artifices , mais  de  compter 
„ fur  l’amitié  des  Romains  dont  vous 
„ avez  éprouvé  la  bonne  foi  & .la  fîn- 
»,  cérité.  Car  quand  ils  difent  que  le 
»,  meilleur  parti  que  vous  publiez 
»,  prendre  , c’eft  de  ne  vous  point  en- 
,,  gager  dans  cette  guerre , il  n’y  a 
,,  rien  qui  foit  plus  contraire  à vos  in- 
»,  térêts.  Car  la  neutralité  à laquelle 
„ ils  vous  exhortent , fans  vous  faire 
„ aucun  honneur  , ni  vous  être  d’au- 
,,  cun  méritelauprès  des  vaincus,  vous 
„ rendra  infailliblement  la  proye  du 

j,  vainqueur.  » 

Tout  le  monde  trouva  que  Quin- 
tius  avoir  réfuté  les  Ambalfadeurs 
avec  autant  de  folidité  que  d’agré- 
ment : ce  qui  lui  fut  d’autant  plus  fa- 
cile , que  l’auditoire  lui  étoit  favora- 
ble. Ainfi  fans  aucun  délai,  fans  aucun 
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partage , les  Achéens  d’une  commua 
ne  voix,  reconnurent  pour  leurs  amis 
* & pour  leurs  ennemis tous  ceux  qui 
I etoient  & le  fèroient  des  Romains  ; 
te  envoyèrent  déclarer  la  guerre  à An-, 
tiochus  & aux  Etoliens.  Ils  firent 
même  partir  fur  le  champ  , fuivant  le 
confêil  de  Quintius  , cinq  cens  hom- 
mes de  troupes  auxiliaires  pourChal- 
cis,^c  autant  pour  le  Pyrée.  Car  ceux 
qu’Antiochu»  avoit  gagnés  , étoient 
furie  point  d’exciter  une  fédition  à 
Athènes  , en  tachant  d’engager  la 
multitude  dans  le  parti  de  ce  Prince* 
par  les  récompenfes  qu’ils  lui  promet- 
toient  de  fa  part.  Mais  Quintius  y 
ayant  été  appelle  par  les  Amis  des 
Romains,  Apollodorus  auteur  de  la 
révolte  fut  accufé  par  un  certain  Leon, 
& fur  le  champ  condamné,  & banni 
de  la  ville.  Antiochus  apprit  par  Ion 
Ambafladeur  le  mauvais  fuccès  qu’il 
avoit  eu  dans  l’alTembiée  des  Achéens. 
Les  Béotiens , fans  rien  répondre  de 
pofitif , dirent  que  quand  Antiochus 
fèroit  arrivé  dans  la  Beotie,  ils  ver- 
roient  ce  qu’ils  auroient  à faire.  Le 
Roi  ayant  appris  que  les  Achéens  & 
le  Roi  Eumenes  avoient  fait  partir 
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•des  fecours  pour  Chalcis , crut  qu’il 
m’avoit  point  de  tems  î perdre , s’il 
^vouloit  les  prévenir, ou  lès  furprendre. 
Ainfî  il  y envoya  Meoippus  par  terre 
avec  environ  trois  mille  hommes , & 
Polixenidas  par  meravec  toute  fa  flot- 
te. Et  peu  de  jours  après  il  les  fuivit 
-lui-même  à la  tête  de  fix  mille  des 
liens,  & un  petit  nombre  d’Etoliens 
qu’il  avoit  ramafles  à Lamia.  Comme 
les  troupes  du  Roi  n’avoient  pas  en- 
core fermé  les  chemins , les  cinq  cens 
Achéens  dont  nous  avons  parlé*  & le 
petit  corps  de  troupes  d’Eumenes , 
paflerent  l’Euripe  en  toute  fureté  8e 
entrèrent  dans  Chalcis , fous  la  con- 
-duitedeXenoclide  l’un  desprincipaux 
de  cette  ville.  Mais  environ  cinq  cens 
Romains , qui  alloient  aufli  à Chalcis, 
trouvèrent  Menippus  déjà  campé  de- 
vant Salganée,  près  d’Hermée , par 
où  il  faut  pafler  pour  aller  de  la  Beo- 
tie  dans  l’Eubée.  C’eft;  pourquoi  Mi- 
éiion  qui  avoit  été  envoyé  de  Chal- 
cis à Quintius  pour  lui  demander  ces 
troupes  , & qui  s’en  retournoit  avec 
elles  , trouvant  les  chemins  fermés 
«par  les  ennemis,  quitta  le  chemin  de. 
l’Aulide  & vint  à Dclion  .comptant 
de  pafler  de  là  dans  l’Eubée. 
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Delion  eft  un  Temple  d’Apollon  bâ- 
ti fur  une  hauteur  qui  donne  fur  la 
mer,  à cinq  milles  de  Taoagre.  Il  n’y 
a pas  de  ce  lieu  julqu'aux  premières 
terres  de  l’Eubée , quatre  milles  de 
trajet  par  mer.  Comme  les  Romains 
le  croyoient  en  ffireté  dans  un  azyle 
auflï  inviolable  , que  l’étoit  parmi  les 
Grecs  le  Temple  & le  bocage  facrc 
d’Apollon  ; & que  d’ailleurs  on  n'a- 
voit  point  encore  tiré  l’épée,  ni  verfé 
de  fang  dans  une  guerre  à peine  dé- 
clarée, ils  ne  le  tenoient  point  fur  la 
defenfive  , mais  setoient  difperfés 
fans  armes , les  uns  pour  vifiter  le 
Temple  & le  bocage,  les  autres  pour 
fs  promener  fur  le  rivage  la  plupart 
podr  aller  chercher  du  bois  &du  four- 
rage dans  la  campagne  voifîne.  Mais 
Menippus  étant  tout  d’un  coup|  venu 
fondre  fur  eux,  dans  le  tems  qu'ils 
étoient  ainfi  épars  de  côté  & d’autre, 
en  tua  la  plus  grande  partie,  & en  fit 
-cinquante  prifonniers.  Mi&ion  fe  fau- 
va  fur  une  petite  barque , avec  le  peu 
qu’il  putramalTer.  Outre  la  peine  que 
caufa  à Quintius  & aux  Romains  la 
perte  de  ces  foldats  , cette  violence 
leur  fournit  une  nouvelle  raifon  dedé- 
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soncer  la  guerre  à Antiochus  , & de 
la  lui  faire  à la  rigueur.  Cependant  le 
Foi  ayant  fait  approcher  fon  armée 
de  l’Aulide , envoya  d’abord  fes  Dé- 
putés & ceux  des  Etoliens  à Chalcis 
pour  fommer  les  habita  ns  de  le  re- 
cevoir , avec  des  menaces  encore  plus 
fortes  que  la  première  fois;  & malgré 
Ja  réfiftance  de  Miftion  & de  Xeno- 
clide , obtint  enfin  qu;on  lui  ouvrît 
les  portes  de  la  ville.'  Avant  qu’il  y 
entrât,  les  partifàns  des  Romains  en 
fortirent.  Les  foldats  d’Eumenes  & 
des  Achéens  tenoient  Salganée  : & 
ceux  des  Romains  occupoient  dans 
F Euripe  un  fort  où  ils  fe  retranchoienr. 
Menippus  alla  attaquer  Salganée,  & 
le  Roi  lui -même  , le  fort  de  l’Euripe. 
Les  foldats  d’Eumenes  & ceux  des 
Achéens  les  premiers  abandonnèrent 
leurpofte,  lur  la  permiflion  que  leur 
accorda  Menippus  de  le  retirer  fains 
& faufs.  Les  Romains  gardoient  le 
leur  avec  plus<  d’opiniâtreté.  .Mais^ 
comme  ils  étoient  invêtis  par  mer  & 
par  terre , voyant  qu’on  faifoit  déjà 
avancer  les  machines  avec  lefquelles 
on  alîoit  battre  la  place , ils  capitu- 
lèrent auili.  La  capitale  de  l’Eubée 
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engagea  toutes  les  autres  villes  à fui- 
vre  fon  exemple  : fi  bien  que  le  Roi 
regarda  comme  un  heureux  commen- 
cement de  guerre , larédudion  d’une 
Ifle  fi  confiderable , & de  tant  de 
villes  riches  & commodes  quelle rea- 
fermoit.  . . , 
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